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ELOGE
DE MONSIEUR

DESBOIS DE ROCHEFORT,
Docteur-régent de la Faculté de médecine , &ic.

Par M. Corvisart Desmarets , docteur-
régent de la Faculté de médecine , &c.

Lu à la Séance publique de la Faculté de médecine de Paris >
le 2z novembre 1787.

Lorsqu'un médecin (*) vertueux 8c modeste
imposa à !a faculté de médecine de Paris, le devoir
de faire éclater publiquement les regrets que lui cause
la perte de ses membres, son esprit simple mais
sévère dédaigna les talens de l'orateur , 8c ce que
l'éloquence a de séduisant : talens dangereux , redou¬
table facilité, trop souvent prodigués pour l'ornement
du mensonge , & dont les efforts , toujours employés
à trouver de grandes vertus , ou des qualités rares
dans leur sujet , ne présentent, pour l'ordinaire , à
l'auditeur abusé , qu'un homme obscur défiguré par
une parure étrangère , & devenu plus petit sous
l'éclat d'une grandeur empruntée.

(*) M. Malouin, docteur-régent de la Faculté de médecine de
Paris, a fondé , à perpétuité , une séance publique , chaque
année, à la charge , sur-touf, que la compagnie y prononceroit
les éloges de ses membres décédés. La première a été tenue
en 1778.
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~4 Éloge
Regretter publiquement un bon ami ; parler airK

médecins assemblés d'un confrère qui leur fut cher
par son attachement, 8t précieux par ses talens ;
rappeller au souvenir des jeunes médecins un maître
chéri, qui les dirigeoit par ses lumières Se les capti-
voit par son amitié ; offrir aux cœurs indulgens 8c
sensibles le tableau d'un homme arrivé , à travers lés
orages d'une jeunesse ardente Se d'un caractère impé¬
tueux , à des connoissancesprofondes dans la science
de la médecine , 6c , ce qui vaut mieux , à l'exercice
des vertus les plus chères à l'humanité ; enfin devenir
l'interprète d'une famille entière , dont les larmes se
mêlent encore aux regrets de tous ceux qui l'ont
connu, (M. Desbois , ) tel est le triste &C doux
emploi dont s'honore aujourd'hui ma sensibilité.

Louis Desbois de Ro chefort, naquit
à Paris le 9 octobre 1750, de Louis-René
Desbois, docteur en médecine de cette Faculté ,
ÔC de M A R I E - T H É R E S E S Y R A N D.

Ce n'est point dans les premières années qui suivent
l'époque, heureuse ou malheureuse, de la naissance,
que nous irons chercher à deviner ce que l'enfant
doit être un jour. L'intelligence 8c la pensée , ense¬
velies encore sous le chaos de la matière , ne rendent
pas, à ce terme , l'éducation intéressante. La frêle
organisation de l'homme est alors si peu développée ,
qu'elle ne permet aux ressorts de son esprit d'agir que
pour ses besoins , de ne se mouvoir que dans la
sphère de ses appétis.

Mais lorsque le développement marche d'un pas
plus rapide ; lorsque l'équilibre de notre étonnante



DE M. Desbois de Rochefort. ?
tnachine , 8t l'harmonie de nos organes vont ouvrir à
l'ame l'espace du génie ; lorsque la nature a préparé ,
si l'on peut s'exprimer ainsi, le grand œuvre ; quand
sa créature va deviner la science du bien 8C du mal,
quand l'enfant va devenir homme , Se qu'il faut qu'il
soit homme de bien , c'est alors que l'éducation lui
est précieuse , ÔC qu'elle doit décider , presque irré¬
vocablement , de son existence civile 8c morale.

A l'époque de ce passage , environné d'écueils, le
choix des instituteurs devient la pierre de touche de
Finrelîigence des parens ; Se les efforts pénibles de ces
guides , trop souvent infidèles, doivent diriger leur
«levé , à travers les agitations tumultueuses & les
orages de la première jeunesse , au port de la raison.

Doués d'un tact sûr, les parens de M. Desbois
n'hésitèrent pas sur le choix : ils le conduisirent à la
communauté de Sainte-Barbe pour y faire sa philo¬
sophie. C'est de cette école de la sagesse Se du goût,
qui donne à la société tant d'hommes recommanda-
bles par leur savoir , estimables par leurs mœurs, 8C
respectables par leur vertu , que M. Desbois
emporta le germe des talens qu'il développa si avan¬
tageusement depuis ; c'est dans les conseils St dans
l'exemple qu'il y puisa ces heureuses qualités qui
firent toujours triompher son cœur des erreurs de ses
passions.

Une jeunesse ardente , un esprit actif, une imagi-
natioa bouillante ne laissèrent pas toujours appercevoir
à M. Desbois les bornes au-delà desquelles tout
est excès ; 8? l'étude fut aussi chez lui un excès. Né ,
pour ainsi dire, au sein de la médecine, il fit sa
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passion de cette science , Se des progrès aussi rapides
que surprenais , furent le fruit d'un travail trop peu
modéré : il avoit à peine vingt-deux ans lorsqu'il se
présenta au concours de la Faculté de médecine de
Paris.

L'esprit humain a des limites que ses efforts les
plus puissans ne peuvent franchir ; la nature elle-
même les a posées d'une manière immuable. Les
années donnent aux fruits de l'esprit une maturité qu'on
s'efforce en vain de leur acquérir sans elles , l'âge a
cette prérogative , qui seroit inappréciable , s'il n'en
exigeoitun trop dur intérêt. M. Desbois descendit
dans l'arène avec un athlète qui joignoit à cet avan¬
tage de l'âge , un mérite qui auroit tenu du prodige ,
si celui du jeune combattant'n'en eût diminué l'éclat :
M. Desbois succomba; mais sa défaite fut bril¬
lante , Se la Faculté de médecine lui donna des éloges
distingués , dont les expressions flatteuses sont con¬
signées dans ses registres. La mort, qui vint enlever
le vainqueur à son triomphe au commencement de la
licence, permit à la Faculté de faire passer sur la tête
de M. Desbois une couronne à laquelle il avoit
tant de droits.

Il fut bien facile à la compagnie qui couronnoit les
talens du jeune candidat, de prévoir, toute l'étendue
du développement qu'ils dévoient acquérir ; mais ,
qu'étranger aux connoissances de la médecine, on
puisse pressentir à quel degré doit s'élever rapide¬
ment un jeune homme pour lequel s'ouvre la carrière
de cette science , c'est-là le propre d'une pénétration
rare , ÔC l'effet d'un jugement sûr ; c'est ce que fit le
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supérieur de la maison de Sainte-Barbe, lorsqu'il créa
pour M. Desbois, encore en licence , la plaça
de médecin de cette communauté.

Le témoignage d'une si grande confiance , imposa
un grand devoir à M. D e s b o i s : les travaux de sa
licence finis, il s'appliqua à l'étude de la médecine
pratique avec toute l'ardeur dont il étoit capable,
c'est-à-dire , au-delà de ce qu'il auroit dû, s'il avoit
permis à sa raison de consulter ses forces. Aucun des
bons ouvrages de médecine n'échappa à ses recher¬
ches ; mais il ne les regarda que comme la table incom-
plette, quelquefois même infidelle , du grand livre de,
la nature.

Les hôpitaux sont ce livre fidèle & terrible où se
trouve tracée en caractères de sang, la série affligeante
des maux qui désolent l'humanité. C'est au milieu des
mourans qu'il faut aller chercher la médecine vivi¬
fiante ; c'est du sein même de la mort qu'il faut arra¬
cher le secret de lui dérober quelques victimes. C'est
là que M. D E s b o i s se hâta d'aller dissiper, par le
flambeau de l'observation, l'obscurité & les erreurs
que fait presque nécessairement naître la seule lecture
des livres, la lecturemême de ceux qui n'en contiennent
pas, si cependant il existe un seul ouvrage de l'esprit
humain qui n'ait pas payé son tribut à l'erreur.

Mais , hélas ! si les ouvrages des hommes enfantés
dans l'étude , mûris par la réflexion , ÔC composés
dans le recueillement, ne sont pas exempts de fautes,
comment les hommes eux-mêmes pourroient-ils s'en
défendre , lorsqu'un désir immodéré d'apprendre ,
excite en eux un zèle qu'allume une jeunesse toute
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de feu ? Alors , agités, pour ainsi dire , par l'ivresse
de la science , ils s'empressent par - tout où ils
croient la saisir, ils en embrassent jusqu'à l'ombre.
C'est dans ces momens du délire de son génie que
M. D E s B o i s , tourmenté d'une passion de sa\ oir que
sa raison ne maîtrisoit plus, alla , dans les liens sédui-
sans d'une institution nouvelle,oublier un moment, Se
la foi de ses sermens, ÔC les devoirs de sa reconnois-
sance. Mais son cœur, qui ne fut jamais complice de
ses égaremens, dissipa les prestiges de cette ivresse ; sa
raison s'épura par le tumulte même de la fermentation
qu'elle avoir éprouvée, St l'erreur du moment dévoila
une qualité de plus.

Toujours plein du véritable objet de la méde¬
cine , c'est-à-dire, de la guérison des malades,
M. Desbois comprit bientôt que pour arriver à ce
but, il ne suffisoit pas d'avoir recherché les causes
des maladies, d'en avoir apperçu les différences ,
distingué les symptômes St observé les terminaisons;
il sentit qu'il falloit faire une étude également appro¬
fondie des ressources que la nature Si l'art offrent au
médecin pour combattre ces fléaux de l'humanité.
L'ignorance, le faux savoir, la crédulité, Si sur-tout
le charlatanisme ont recueilli tous ces moyens, & les
ont décorés du nom de matière médicale, .^emblage
informe St monstrueux , auquel doit sa naissance cette
foule de formules qui ont répandu sur l'action des
remèdes, une obscurité à travers laquelle l'observa¬
tion craint encore d'égarer sa marche -, à la lueur trop
vacillante de la chymie.

M. D E s b o i s eut pour guides dans, cette science
l'esprit
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l'esprit des bons auteurs 6C l'exemple des grands
maîtres que sa compagnie lui mettoit sous les yeuK ; il
connut, il enseigna même à connoître ces remèdes
aussi vains que multipliés, mais ce fut pour apprendre
à en écarter l'usage , 5c pour les rendre au néant
dont ils n'auroient jamais dû sortir. Dédaignant les
uns , craignant les autres, le discernement présida
constamment au choix du petit nombre de ceux dont
sa prudence dirigea toujours sagement l'application.

Tant de connoissances solidement acquises 8c judi¬
cieusement ordonnées, dévoient nécessairement hâter
la marche rapide de M. Desbois dans la pratiqua
de son art. Il n^ lui manquoit , pour l'accélérer
encore , que d'exercer la médecine sur un de ces
théâtres où se renouvelle perpétuellement la scène des
calamités humaines. C'est dans ces tristes asyles ,
ouverts au pauvre , ( que méconnoît le riche , où le
vrai philosophe va se former à penser , &C le sage
apprendre à mourir ) que le médecin éclairé trouve
sans cesse sous ses yeux la peinture fidelle 8c variée de
toutes les maladies. Là, ces maladies sont du moin»
tout ce qu'elles doivent être; elles ne sont point défigu¬
rées par cette médecine active Se précipitée, qu'exige
l'impatiente ignorance des gens du monde, & qu'em¬
ploie trop souvent, sous le nom de médecin , l'rntri-
gant complaisant & téméraire. Là , le véritable
observateur peut , dans une méditation profonde,
contempler la nature aux prises avec les maux enfantés
par les égaremens des hommes, ou avec ces maux
qu'elle produit aveuglément elle-même. Là, le médecin"
pénétrant voit cette nature , souvent désordonnée f

To.me /, &
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n'agir pas toujours avec l'intelligence qu'on se plaît à
lui prêter; & il apprend que si elle offre souvent dans
les maladies des efforts à seconder, elle en présente
aussi qu'il faut combattre : enfin , il s'habitue à la voir
succomber quelquefois , plutôt lentement & douce¬
ment victime d'elle-même , que martyre de remèdes
inutilement & fastidieusement accumulés.

Ce vaste champ de misères , ou des lumières pré¬
cieuses dévoient lui obtenir tant de triomphes, s'offrit
bientôt à l'ardeur de M. D e s b o i s , qui fut nommé
à trente ans médecin de l'hôpital de la Charité
de Paris. La pratique heureuse & brillante qu'il y
exerça , en forçant de croire que ks grands talens ne
sont pas exclusivement le fruit du grand âge , devroit
au moins adoucir l'injure d'un préjugé trop durement
opposé quelquefois à la jeunesse , lorsqu'elle se hâte ,
soutenue par la raison : comme s'il étoit impossible
que les fleurs du bel âge servissent jamais de parure à
la science , £>C d'ornement à la sagesse !

M. D e s b o i s étoit animé du zèle trop infatigable ,
pour ne pas mettre à profit tous les avantages q,je
présente cet hôpital , dont le nom fait l'éloge. Il fut
bientôt habitué à saisir rapidement le vaste ensemble
qu'il offre au médecin cclahé. Il ne tarda pas, à l'aide
d'un tact fin , à reconnoîcre, à travers les nuances
variées que présentent les maladies , ces symptômes
constans qui font ranger dans la même classe , un
grand nombre d'affections qui paroissent souvent diffé¬
rentes aux yeux de l'observateur superficiel. C'est là
qu'il s'exerça à distinguer les constitutions, rendues
sensibles par des caractères qu'on trouve toujours lors-
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qu'on sait les chercher, 8c dont les influences, impé¬
rieuses & nécessaires , s'étendent jusques sur les mala¬
dies dont les causes sont entièrement indépendantes.

Une pratique aussi heureuse , quand elle s'exerce au
grand jour, mené rapidement à une grande réputa¬
tion. Aussi cette foule d'élevés , emportée au milieu
des hôpitaux par le désir de s'instruire , s'empressa
bientôt autour de M. Desbois.

Ici , Messieurs, je sens redoubler les difficultés de
la tâche que Je me suis imposée : sans doute un grand
nombre de ceux qui l'ont suivi , sont venus entendre
le tribut d'éloges que nous acquittons à sa mémoire ;
ils partagent nos regrets : ils écoutent d'une oreille
attentive si mes efforts pourront s'élever au degré de
leur reconnoissance ; Se la censure sévère de sesanciens
disciples ne m'épargnera peut-être pas, si mes expres¬
sions peignent mal leur sentiment.

Si je n'avoisà les entretenir que d'un maître éclaire ,
qui, avec un jugement sûr, puisoit également, Si.
près des malades , St dans les veilles de la médita¬
tion , les principes féconds ôc les observations pré¬
cieuses qu'il gravoit dans leur esprit parla voie de l'en¬
seignement ; si je n'avois qu'à rappeller à leur souvenir
ces leçons savantes dans lesquelles , formant un nom¬
breux concours , ils recevoient avec transport des
discours qui sembloient inspirés par l'enthousiasme ;
des discours dans lesquels , négligeant trop peut-être
les grâces du langage , le maître s'oublioir, pour ainsi
dire, lui-même, pour ne laisser parler que le génie de
la médecine , je pourrois peut-être leur en retracer
une fidelle peinture.

B 2
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n Éloge
Mais M. D E s b o i s ne fut pas seulement le maître

chéri de ses élevés, il en fut aussi le véritable ami.
Comme il étoit complaisant $C bon ,• d'un accès facile
5î d'un conseil sage, il avoit gagné la confiance de
tous les étudians en médecine; c étoit lui qu'ils consul-
toienr dans toutes leurs maladies : exemple rare Se
frappant de l'empire de la science 5C du pouvoir de
l'amitié. Aussi s'étoit-il, pour ainsi dire , donné à eux
sans réserve ; ils avoient son aine toute entière : ils
n'avoient qu'à témoigner un de^ir, pour qu'il fît tous
ses efforts pour leur être utile- M. D E s B o i s , obli*
géant à l'excès, ( s'ii peut y avoir de l'excès dans cette
vertu ) lorsqu'il s'agissoit de rendre service , ne con-
noijsoit, en consultant son cœur , d'autres bornes
que celles du possible. Le dirai-je enfin ? bienfaisant
& généreux , il eut le plaisir de soulager le poids du
malheur ; mais ingénieux Se délicat dans ses moyens,
jamais il ne mit celui qu'il obiigeoit dans le cas de
rougir de sa détresse, jamais il ne lui fit connoître que
la douceur du bienfait: eh ! pourquoi donc craindrois-
je de publier ces traits d'un bon cœur , puisqu'ils
n'offensent pas la foi du secret ? mais aussi se peut-il
que les efforts d'un seul homme sufîL'entàfaire éclater
les sentimens de tant de cœurs qu'il a enchaînés par
des liens si multipliés ££ si puissans ? & n'est-ce pas au
cri unanime de la reconnoissance , n'est-ce pas à tous
ses élevés à rendre à la cendre de leur maître , le
dernier hommage qu'ils doivent à leur médecin , à leur
bienfaiteur , à leur ami ?

Cette estime ôc cette confiance sans bornes de.
WUi les gtudians en médecine ? avoient ouvert #
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M. D e s b o i s une carrière brillante, dans laquelle la
renommée conduisit ses premiers pas. Son nom , déjà
sorti de l'obscurité , n etoit plus condamné à l'oubli
dans lequel vivent 8c meurent si souvent le talent
modeste 5c le mérite ignoré : oubli plus désirable,
pourtant, 6c plus précieux mille fois que les charmes,
trop souvent empoisonnés, d'une réputation écla¬
tante , si dans cet oubli, la sagesse pouvoitrivre hors
de la portée des coups du sort, ôf. à l'abri des injustes
caprices de la fortune !

Déjà la confiance publique n'étoit plus bornée à la
classe des citoyens ordinaires, déjà les grands, éclairés
pour cette fois dans leur choix , avoient fixé les yeux
sur M. D e s b o i s, & plusieurs lui avoient donné des
témoignages d'une amitié dont les injurieux préjugés
d'une naissance illustre, les rendent trop avares: le reste

des hommes semble n'être à-leurs yeux qu'une espèce
inférieure ou dégradée. Qu'ils soient punis de cette
orgueilleuse pensée , en apprenant que c'ert presque
toujours de la foule que l'on voit sortir quelques-uns
de ces hommes rares , dignes, par des talens distin¬
gués , Se sur-tout par de grandes vertus , de mériter
les respects de leurs concitoyens, la reconnoissance de
leur siècle , & les hommages de la postérité.

Qui eût cru que la nuit du tombeau alloit succéder
à l'aurore qui annonçoit un si beau jour ? & quel espoir
soutiendra désormais le médecin dans sa pénible car¬
rière , s'il n'est pas sûr d'en mesurer l'espace déjà si
étroit ? Quoi donc ! après avoir consumé ses plus
belles années au milieu des débris effrayans ÔC empoi¬
sonnés de la machine humaine ; après les avoir passées
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au milieu de ces dépôts où les yeux se repaissent à
regret du spectacle des maux innombrables qui s'unis¬
sent pour l'attaquer, Se qui s'acharnent à la détruire;
après s'être essayé, à travers mille dangers, à les
combattre St à les vaincre, le hasard de la vie ne lui
sera pas garanti ? Non, sans doute, Messieurs, puisque
nous pleurons aujourd'hui M. D E s b o i s.

Il fut attaqué, à la fin du mois de novembre 17S5 ,
d'une maladie qui, sous des dehors auxquels il se
méprit lui-même, affecta mortellement la poitrine
qu'il avoir naturellement foible , quoiqu'il fût d'ailleurs
d'une constitution robuste.

La mort , qu'on s'est habitué à accuser, ( de peur
d'être injuste envers la Providence ) ne lui épargna
pas de longs Se de cruels apprêts : il eut à lutter pendant
deux mois contre des tourmens auxquels il a fallu tout
son courage pour résister.

Si c'est un spectacle effrayant, c'est un spectacle
bien instructif pour l'homme qui sait penser, que celui
de la destruction de son semblable , disputant, contre
les longues souffrances d'une mort prématurée , les
droits qu'il croit avoir à une plus longue vie. L'œil de
Ja raison apperçoit, dans cette dure & critique épreuve,
l'ame qui se découvre toute entière, à mesure que sa
fragile enveloppe se détruit ; c'est, pour ainsi dire ,
au moment où l'homme s'évanouit, qu'il paroît mieux
tout ce qu'il étoit ; semblable à l'astre du jour , qui
nous paroît plus grand à son déclin , qu'au haut de sa
carrière. M. Desbois étoit né avec un caractère
bouillant Se impétueux jusqu'à l'emportement. Son

, facile à s'enflammer, s'excitoit avecimagination
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la rapjdité de l'éclair , mais l'instant d'après voyoir.
naître le calme. Son cœur , droit & bon, ne s'abaissa
jamais jusqu'à la vengeance Si sa douceur naturelle
étoit prompte à réparer l'erreur de sa vivacité. Capri¬
cieux quelquefois jusqu'à la bisarrerie dans sa vie
privée , il se fit cependant presque autant d'amis qu'il
eut de connoissances; il sut intéresser & plaire, malgré
un extérieur qui n'avoit contre lui que le premier
abord. Habitué, par de longs efforts, à se combattre,
il triompha souvent de lui-même ; Si la nature , pres¬
que subjuguée sous l'empire de sa raison, ne reparut
qu'avec peu de ses anciens droits , dans une maladie
où il déploya toutes les facultés de son ame Se toutes
les forces de son cœur.

Eh ! comment, en effet, toutes ses facultés n'au-
roient-elles pas été émues, au milieu des soins empres¬
sés d'une famille trop justement alarmée ? Une mère
respectable, une sœur qu'il aimoit , partageoient ,
avec quelques-uns de ses nombreux amis , la scène
touchante qu'attendrissoit encore une femme devenue,
dans ces momensde douleur , le modèle des épouses.
M. Desbois avoit épousé en 1782 , M a r i e-
B é at r ix le Roi, dont i! avoit deux filles
à peine hors du berceau. Mais si tous ces objets
intéressaas rendoient sa situation plus déchirante ,
quelle douce Se précieuse consolation ne trouva-t-il
pas dans les soins généreux d'un frère qui lui tint lieu
de tout dans ses derniers momens ! Bon frère , ami
tendre & obligeant , censeur sévère , respectable
pasteur , ils'aquitta courageusementde touslesdevoirs
qui lui arrachoient des pleurs d'autant plus amers }
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qu'il les versoit en secret. Contraint d'affecter a'tf
dehors une paix qui n'étoit plus dans soncceur, adroit
à faire aimer les vertus qu'il pratique , sa main chari¬
table assura les premiers pas de son malheureux frère
sur la route de l'éternité.

Tant de liens si sacrés , se resserroient autour de
son lit de mort , pour fixer un instant de plus son
ame , dont tous les autres nœuds étoient brisés ; sa
sensibilité seule vivoit toute entière parmi les débris de
son corps expirant, 6c la chaleur du sentiment de tant
d'objets chéris , remplaçoit celle de la vie qui l'aban-
donnoit ^lorsque la main de l'amitié en pleurs lui ferma
les yeux le zô janvier 1786.

INTRODUCTION.
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INTRODUCTION;

Un grand nombre d'ouvrages, composés sur une
matière (quelconque , semble indiquer d'abord qu'elle
est épuisée. Cette idée porte avec elle un caractère
de vérité , aux yeux des hommes qui n'ont pas
l'habitude , ou qui ne se donnent pas la peine de
réfléchir à ce qu'ils pensent. Cette erreur , qui les
abuse & qui les flatte , les porte à juger défavorable¬
ment de tout ouvrage qui paroît sur un sujet sur
lequel ils croient qu'on a tour dit ; ils commencent
par la prévention , ils finissent par l'injustice.

La matière médicale est , sans contredit , une des
branches intéressantesde l'art de guérir, sur laquelle
on a le plus écrit ; 8c , sous ce point de vue , un
nouveau traité sur cette importante partie, ne paroîtra
pas, au premier coup-d'œil , devoir présenter une
utiiiré bien grande.

Mais ,' par une conséquence aussi évidente par
l'observation , qu'affligeante par l'idée qu'elle fait
naître, cette foule deproducrions surun sujet, quel qu'il
soit , atteste , presque sans exception , leur insuffi¬
sance. Ce sont de fausses richesses , dont l'ignorance
emprunte trop souvent sa paru/e , 6c le charlatanisme
son insolence , tandis que l'homme instruit sent , à
chaque pas , au milieu d'elles , leur futilité & sa
misère.

Tels sont , en effet , les efforts de la plupart des
auteurs de matière médicale, qu'ils ne les ont presque
jamais dirigés vers leur véritable but.

Embarrassés dans leur choix , effrayés par le nom¬
bre , les jeunes médecins ne trouvent point , dans
les ouvrages qu'ils adoptent , l'objet de leurs recher¬
ches , une sage instruction qui les guide • àdiis les
premiers pas de leur pratique.

Tome L C
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î8 Introduction.
Chaque écrivain se livrant complaisamment à ses

propres idées , plutôt qu'à la recherche de ce qui eût
été utile aux autres , semble avoir abondé dans son
sens ; Se chaque ouvrage indique , & le goût particu¬
lier de son auteur , é* celle des branches plus ou
moins éloignées de l'art de guérir, qu'il affectionnoit
plus particulièrement.Les uns, amateurs superstitieux
de l'antiquité , paroissent n'avoir conçu le plan d'un
traité c'e matière médicale , que pour donner une
compilation étendue d'une foule de substances , dont
la plupart ne se retrouvent plus , ou dont les vertus
sont exaltées par la crédulité qui les consacra dans le
berceau de la médecine.

Ceux là , perdant de vue leur véritable objet , au
lieu de traiter d«s propriétés de chaque médicament
simple, de la manière 6î. de la dose de son applica¬
tion , ôCc. amoncelent substance sur substance , Si subs¬
tituent par-tout, au corps dont ils auroient dû pré¬
senter l'analyse raisonnée ÔC la vertu positive , des
formules plus ou moins compliquées , dans lesquelles.
3e médicament dont ils parlent , n'entre que pour la
plus foible partie , $C où sa vertu devient tout au
moins méconnoissable, & souvent nulle.

C'est sur - tout aux Arabes que remonte cette
incroyable manie de surcharger chaque formule d'un
grand nombre de médicamens , assemblés sans
choix , & à une époque à laquelle la chymie a'avoit
pas encore assez de jour pour éclairer sur la nature
de chaque substance 5 5c sur les produits nouveaux
2>C inconnus auxquels donnoient lieu les affinités par¬
ticulières de ces différais corps agissans les uns sur les
autres.

Avant les Arabes , vers les temps de Galien , les
médecins avoient déjà quelques recettes composées-
d'un grand nombre d'ingrédiens , telles que le mithri-
date , ta thériaque d'Andromaque , &c. ; mais leurs
prescriptions, dans les maladies , n'étoient pas aussi
Compliquées qu'elles le devinrent depuis. Ce vice
passa des Arabes aux médecins qui les suivirent, Se
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les ouvrages des modernes sont encore loin , pour
la plupart, d'être à l'abri de ce reproche (*).

D'autres , séduits imprudemment par les charmes
de l'histoire naturelle , s'appesantissent sur le îieu où
toutes les substances de la nature prennent leur nais¬
sance. Us s'abandonnent à des détails de description-. ,
sinon étrangers , au moins inutiles , & leur stérilité
sur les vertus des médicamens dont ils ont traité %
surpasse la prolixité avec laquelle ils en ont faic
l'histoire. *

(*) De mille exemples que les auteurs présentent, je n'eji
citera: qu'un, mais il est frappant. On trouve d.ms \m Traité , sur
une partie de la médecine , imprimé de nos jours , ( en 1785 ) la
recette de l'apozêmesuivant , dan* lequel il entre trente subs-
tances différentes ; en voici la formule :

«Prenez des racines de Souchct & d'Iris de Florence t tPAngé--
lique , de Zédoaire , a"Enuia-campana, de chaque une once ;.

» De feuilles de Bétoine, de Marjolaine, de Mélisse, de Pouillct r
d'Origan & de Calament ,......... . une poignée ;

» De sommités de Thim &• de Sauge , . . . une demi-poignée i
» De semences d'-Anis , de Fenouil , de Seseli, . . trois gros ;
» De RégHsse râpée , de Raisins passerilles } . . . une once 5
» De Séné mondé, ...............deux onces;
» De semences de Carthame broyées , ù de Potypoie de chêne r

. ................ une once ;
» D'Agaric , de Turbith , d'Ermondacte,.....trois gros j
» De Gingembre & de Giiojle ,...........un gros ;
» De fleurs de Sthecas , de Romarin, de Lavande & de Sjuge,

................ une pincée..
»• On fera cuite le tout dans cinq demi-septiers d'eau, réduits

» à une pinte : on passera , ck dans la colature- on dissoudra
» quatre onces de sucre fin. » Est-il un pot-pourri plus estra^
vagant ?

Ci
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îo Introduction.
Il est peut - être une illusion plus dangereuse

encore , parce qu'en évitant ,l'erreur qui a abusé
tous ceux qui se sont égarés dans les routes que
nous venons de retracer , ceux qui s'y abandonnent
croient avoir la nature même pour guide. Telle
est la prévention de tous ceux qui, voulant toujours
soumettre , avec une opiniâtreté minutieuse , chaque
substance médicamenteuseà l'activité souvent obscure»
fit toujours bornée , de quelque réactif plus ou moins
énergique , imaginent avoir en leurs mains les moyens
infaillibles d'extraire d'un corps simple (*) , fit d'y
reconnaître ses principes actifs. Bientôt devenus cen¬
seurs sévères, 8c prévenus d'un médicament dont
l'expérience a constaté les vertus , ils le proscrivent
injurieusement, si le hasard ou sa nature ne l'a pas
disposé pour offir quelque combinaison avec les
corps aux affinités desquels ils l'ont présenté ; si l'eau ,
ou les menstrues spiritueux , le froid ou la chaleur ,
la lumière ou l'obscurité, n'en développent pas quel¬
que principe qui frappe leurs yeux , leur odorat ou
leur palais. Comme si un corps naturel n'étoit plus
rie:i qu'un être imaginaire , dès qu'il dérobe ses prin¬
cipes à la torture insuffisante fit infidelle que le génie
des hommes lai a préparée ; ou comme si l'économie
des êtres vivans n'avoit, pour s'assimiler les principes
cachés des autres substances, ou pour en être diver¬
sement modifiée , d'autres procédés que les moyens

(*) Le mor simple , en matière médicale , n'est point pris à
!a rigueur ; il s'entend le plus souvent de tout corps-que présente
ld nature , tant qu'il n'a point été trop traité', altéré, décom¬
posé , 8cc, par l'art. Ainsi tous les minéraux , les métaux, les
végétaux , les sucs qui en découlent naturellement , ou à
l'aide de quelque incision , quelques animaux , ou leurs
différentesparties , ont, eu matière médicale , des médicamens,
simples, c'est-à-dire , non altérés par la main des hommes , n|
spéljngçs entre aux.
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grossiers d'offrir un corps ( composé par les mains de
la nature, aidée des influences de la lumière , qu'on ne
connaît pas , de la chaleur, qu'on ne connoît guère mieux
des propriétés du sol , qui sont inappréciables , & de
l'organisation intime & individuelle , qu'on ignorera
toujours , & qui fait que tel végétal ou tel animal sur la
même terre , ou dans le même liquide , à la même
température , dans les mêmes circonstances , sera toujours
lui-même & jamais aucun autre , ) au jeu des attrac¬
tion électives des alkaiis , de l'eau , de l'esprit de
vin Se de quelques autres menstrues plus ou moins
actifs, isolés ou réunis, élevés à des degrés différens
de température , depuis celle que produit l'activité
du feu le plus violent, qui dénature tout, jusqu'aux
influences modérées de la plus douce chaleur , qui
sépare , dans des circonstances favorables , quelques
principes purs que la nature elle-même ne méconuoîc
pas.

11 est, il faut en convenir , un milieu raisonnable
entre ces prétentions outrées de quelques savans, qui
pensent pouvoir parvenir à rendre raison des vertus
de tous les médicamens , par l'analyse de leurs prin¬
cipes , Se l'excès opposé, aussi ridicule, peut-être,
qui porte à croire que les saines notions de la chymie
éclairée , peuvent être entièrement étrangères aux
connaissances utiles dans la guérison des maladies.
L'observation exacte des phénomènes des maladies
& de leur guérison , a prouvé dès1 long-temps aux
observateurs scrupuleux & sincères, l'erreur & le
danger du premier de ces deux extrêmes ; l'obscurité
dont la nature voile à nos yeux l'action de quelques
remèdes, dans certaines maladies, (telle est, par
exemple , en général , Se sans donner une extension
sans bornes à cette classe , Ja manière d'agir des médi¬
camens appelles spécifiques) subsiste toujours, malgré
les efforts de tous ceux qu'une confiance trop grande
dans leurs propres lumières, a portés à présenter mille
explications opposées , qui n'ont laissé dans le monde
médical, d'autres traces que celles, de l'impuissance



22 Introduction.
du génie de leurs auteur?, 8t de l'impénétrabilité des
mystères de la nature.

L'expérience de tous les jours ne confirme que
trop, à son tour, les dangers de l'autre espèce d'abus,
n'est-ce pas ^ en effet , à l'ignorance honteuse des
rudimens de la saine chymie , qu'est due une foule de
formules dans lesquelles plusieurs substances sont
réunies sans pouvoir se combiner, alors qu'on croit
qu'elles s'unissent intimement ? d'autres se pénètrent
réciproquement , & détruisent ou changent leurs
vertus respectives , quand on pense qu'elles restent
pures 5{ sans altération : c'est par l'effet de cette
même ignorance , qu'on livre à une ébuUition tumul¬
tueuse, des substances qui perdent les principes actifs
qu'elles auroient donnés à une infusion modérée, ou
à une douce digestion ; qu'on s'efforce vainement
d'extraire certains principes, par l'action de menstrues
impuissans, tandis qu'on les auroit obtenus sans
peine, si on avoit mieux connu leur véritable dissol¬
vant : c'est ainsi qu'il se trouve , dans le grand nombre
de ceux qui exercent l'art si délicat de guérir, des
hommes dont chaque pas atteste l'impéririe , £c
dont les ordonnances monstrueuses rassemblent, sous-
une seule masse ou dans un même vase , des subs¬
tances étonnées ( qu'on pardonne l'expression ) de se
trouver ensemble , Se que la nature souffrante s'in¬
digne aussi d'avoir à combattre.

Ah , nature ! nature ! quelle doit être ta puissance ,
s'il te faut, toute seule , vaincre les maux qui t'assail¬
lissent de toute part, Se les atteintes de l'ignorance
qui leur prête encore des armes ? Qu'il s'en faut que
les mains empressées qui te sont tendues de tous côtés,
te soient toujours secourables !

On pourrait présenter , en effet, une division
philosophique , pour ainsi dire, des maladies, & qui
n'a peut-être jamais été faite.

Il çxiste , d'abord , une foule de maux légers ,
sous le nom d'indispositions , qui attaquent à toiu
âge, à toute heure, les sujets mêmes les plus robustes.
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Dans une machine aussi compliquée que la nôtre , Se
que ies causes physiques ÔC morales heurtent perpé¬
tuellement , comment l'harmonie de tous les ressorts
ne seroit-eile pa$ quelquefois troublée ? Ces maux
quand on ne leur porteroit aucun secours , se répare-
roient d'eux-mêmes; ils disparoissentà-peu-prJs avec
la même facilité , soit qu'on les combatte par des
moyensiavorables , soit qu'on leur en oppose qui ne
soient pas indiqués. Dans ces affections passagères,
l'économie animale , au fond bien constituée , semble
se prêter indifféremment à toute espèce de soins , Se
elle accorde à ceux qui les emploient, la satisfaction
de croire qu'ils ont remporté sur elle une victoire.
C'est dans ce vaste champ que combattent avec
avantage tous ceux qui abusent, tout à-la-fois, de la
médecine, qu'ils ne connoissent pas, 8c des hommes
qu'ils connoisjient bien. Us profitent de la crédulité 8C
de la pusillanimité de ceux qui leur confient une santé
qui se répareroit mieux d'elle-même ; Si exaltant à
l'esprit des malades fit de* assistans , ces souffrances
passagères , ils obtiennent , quel que soit le remède ,
un succès assuré : la nature , en se servant dans ces
circonstances, se trahir elle-même pour la suite.

Il est un ordre d'altérations plus sérieuses de la
santé , & celles-ci méritent Je nom de maladies, mais
ces maladies mêmes sont bénignes par leur essence ,
sur-tout quand elles attaquent un sujet sain, d'ailleurs,
à tous égards. La nature qui, dans le cas de simples)
indispositions, triomphoit même des remèdes, se
suffirait encore ici à elle-même, en s'abstenant de
tout moyen , ou en obéissant à ses seuls appétits. Ce
sont là les circonstances dans lesquelles l'être raison¬
nable peut souvent être «on propre guide. C'est là que
le médecin sage ÔC éclairé porte de vrais Se de salu-
raires secours à ceux qui les implorent. C'est dans ces
cas aussi que la fausse médecine rend I&s maladies
plus graves ; mais, heureusement encore , Se pour
ceux qui l'emploient, & pour ceux qui s'y soumet-
teat j la lésion <Jes fonctions n'est pas extrême , Se la
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nature surmonte encore, avec de douloureux efforts ,"
Bc le mal St les remèdes. Et les industrieux charlatans
s'enorgueillissenten raison de la gravité accidentelle
d'une maladie , dont ils s'attribuent la guérison, tandis
qu'ils n'ont eu de part qu'à l'augmentation des souf¬
frances.

Enfin, le troisième ordre de cette division hypo¬
thétique des maladies , renfermeroit deux classes : la
première contiendroit toutes celles qui sont très-
graves , c'est-à-dire, dont la terminaison > à la vie
ou à la mort , est incertaine; l'autre classe setoit
composée des maladies qui sont absolument incura¬
bles. De ces deux classes, la première , sur-tout ,
invoque toute la sagacité du véritable médecin. C'est
dans cette espèce qu'il a besoin de toutes ses lumières,
& de la plus grande circonspection.Ailleurs, le choix,
le mélange des médicamens étoit presque une chose
indifférente ; le principe de la vie n'étoit pas ébranlé
dans ses fondemens, il étoit assez fort pour vaincre la
maladie 8c les mauvais remèdes : ici, la faute la plus
légère dans le choix, dans l'assemblage, dans la dose
des moyens , & dans le temps de les appliquer , est
toujours grave , souvent pernicieuse. C'est dans ce
genre de maladies que les hommes crédules paient
toujours, & toujours bien cher, la confiance aveugle
qu'ils accordent si légèrement, ÔC quis'étoit enracinée
par les succès qu'ils attribuoient à l'artiste ignorant ,
tandis qu'ils étoient dus seulement à une heureuse
constitution.

Quelle est donc, parmi tant de maux qui attaquent
l'espèce humaine , depuis l'indisposition légère jusqu'à
la maladie décidément mortelle , la tâche du vrai
médecin ? la voici : Ne rien faire dans ces altérations
éphémères , qui passent rapidement , sans danger
comme sans retour; hâter, par des moyens simples
Se éclairés, la guérison des indispositions plus graves ,
& méritant déjà le nom de maladies ; être utile , sans
jamais nuire , dans ces cas trop souvent désastreux ,
où la vie du malade périclite par la nature même de la

maladie,



Introduction. i$
maladie, où il succombe irrésistiblement, si l'art est
dans les «pains de l'ignorant (*).

Or , pour pouvoir remplir dans tous ses points
cette tâche, plus difficile qu'elle ne semble d'abord ,
ia connoissance la plus nécessaire au médecin , aprè9
celle des maladies, est la connoissance des médicamens
simples qu'il doit employer pour les combattre, & de
l'art de les combiner entr'eux , pour modifier leur
action selon l'exigeance des symptômes. Mille ouvra¬
ges , nous le répétons, ont été faits dans cette intention,
sans doute , &C il n'en est pas un seul, peut-être, qui
ait bien rempli «on objet. Chaque auteur, d'autant
plus crédule qu'il s'adonnoit moins à la pratique de la
médecine, qu'à l'étude particulière de quelque branche
de cette vaste science , n'a traité de la vertu des médi¬
camens que sur la foi des autres : tantôt c'est dans les
anciens qu'il a puisé , souvent sans choix , tous les
effets qu'il leur attribue ; tantôt c'est en cherchant ,
dans ce que les étrangers publient au loin de plus
singulier , les remèdes dont ils vantent les effets extra¬
ordinaires , sur des observations que l'expérience ne
jtMifie pas.

Un traité de matière médicale vraiment utile aux
jeunes médecins , ne pouvoir être fait que par im
homme qui , après avoir donne quelques années à
l'étude de la théorie 8c à l'enseignement de cette partie
de la médecine , auroit ensuite fait l'àppli ation de ses
propres connoissances à la cure des maladies;.85 ce
n'est encore que par une pratique en grand, c'est-à-
dire, par celle qui- offre à - la - fois beaucoup de

(*) Ce n'est pas par oubli qu'on a omis ici les qualités , les
plus essentielles peut-être, du médecin, celles du cœur, qui le
rendent aussi précieux dans les peines de l'ame , que secourable
dans les maux du corps : on n'a dû le présenter en ce lieu , que
comme simple guérisseur, mais guérisseur honnêle , autant
qu'instruit.
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maiadcs , Se des maladies variées, qu'il est possible de
passer en revue , pour ainsi dire , tous les jnédica-
mens , & de juger de leur énergie individuelle en les
employant seuls, ou du degré de confiance que méri¬
tent toutes ces préparations consacrées par leur
ancienneté, ou vantées parles auteurs avec une assu¬
rance qui suffit quelquefois pour les rendre suspectes.

Et malgré la réunion de toutes ces circonstances
favorables pour l'observation des vertus des médica-
mens, il est encore, pour les découvrir, une qualité
nécessaire dans l'observateur lui-même ; c'est cette
sagacité , ce tact heureux , fruit d'études approfon¬
dies ; que sait appliquer à propos un génie que la nature
semble avoir formé pour la médecine. Comment , en
effet , sans cette disposition précieuse, pouvoir bien
saisir le moment de l'indication du remède dont on veut
appercevoir l'effet , ou comment distinguer , dans le
cours de la maladie , les symptômes qui lui sont pro¬
pres , d'avec l'action que produit le médicament même ?
Faut-il être surpris ensuite , quand on entrevoit l'obs¬
curité 8C l'incertitude dont la nature s'enveloppe dans le
travail des maladies, si nous trouvons tant de contra¬
dictions dans les ouvrages faits pour nous instruire de
la vertu des remèdes , tant d'infidélité dans l'action
qu'on leur suppose.

Le traité qu'on présente aujourd'hui au public , s'il
n'est pas parfait t sousquelques rapports, est du moins,
pour le jeune médecin qui veut se livrer à la guérison
des malades , celui, de tous ceux qui existent, qui
peut le guider le plus sûrement dans sa pratique.

L'auteur n'a jamais perdu de vue le but vers lequel
il a constamment dirigé son travail. Il falloir éviter tous
les défauts dans lesquels ceux qui avoient traité avant
lui cette partie , avoiént donné, 6c il l'a fait sagement ;
il falloir insister, sur-tout, sur ce que les autres
n'avoient, pour ainsi dire , qu'indiqué , ( l'effet des
remèdes dans les maladies) 8c il l'a fait au long Se
judicieusement. Aussi passe-t-ii légèrement surl'histoire
naturelle des médicamens ; il se contente d'indiquer
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kur pays natal ; il rapporte la phrase botanique ,
quand il s'agit des végétaux, d'après Linné , sans
oublier cependant les noms vulgaires que !a plupart
des substances simples ont reçus dans le commerce ou
dans les arts : il donne brièvement l'analyse chymi-
que (*) des substances employées en médecine , & il
remarque les différens principes qui font dans chacune
d'elles la base de leur action. C'en e 5t bien assez sur
cette partie de la matière médicale , qui a été trop
souvent l'objet du luxe des auteurs.

Mais quand il s'agit des vertus des médicamens, de
la manière la plus avantageuse de les employer, de
leur dose , des cas dans lesquels ils conviennent, des
circonstances qui les contre-indiquent , de l'abus
même qui résulte de leur action continuée , lors
même qu'ils paroissent le mieux indiqués , c'est alote
que l'auteur en développe toutes les qualités avec une
sage profusion : il n'est plus l'historien froidement
dogmatique de leurs vertus générales ; c'est le médecin
vraiment expérimenté qui se transporte , avec son

(*) On doit ic( avertir le lecteur , pour la justification de
l'auteur , que cet ouvrage fut composé , & sa doctrine enseignée ,
avant que les nouvelles découvertes , qui présentent la chymie
sous un nouveau jour, eussent été faites , 8c que la réforme se
fût introduite dans sa nomenclature. L'Éditeur a tâché d'indi¬
quer quelques-uns des noms nouveaux donnés aux différens com¬
posés chymiques , autant que la rapidité avec laquelle les épreu¬
ves passoient sous ses yeux , a pu le lui permettre. Il en a, sans
doute, échappé beaucoup , mais le lecteur les retrouvera tous
facilement dans les livres élémentaires de la chymie moderne.
Quant à l'utilité médicale , ces changemens ne lui ont pas porté
d'atteinte sensible ; le médecin instruit, qui consultera cet ou¬
vrage , s'en convaincra bientôt ; il seroit bien dur de croire qu'où
n'auroit pu commencer que d'aujourd'hui un bon ouvrage de
matière médieak.
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lecteur, au lit des malades , pour l'éclairer du flam¬
beau de l'observation. C'est à sa lueur , quinel'égaroie
pas dans les derniers temps d'une carrière trop-rôt
achevée , qu'il examine toutes les substances dont il
traite; c'est par leurs effets qu'il les juge; c'est au
tribunal d'une sincère Si judicieuse expérience qu'il les
a toutes citées, ôc c'est de-là qu'il bannit 8c proscrit
rant de remèdes, vantés par le charlatanisme& accré¬
dités par l'ignorance , 6c qu'il en rend aux mains du
sage praticien , quelques-uns que d'injustes préjugés ,
ou les rapports d'une science quelquefois infidelle, 8c
souvent insuffisante , avoient voulu perdre dans l'oubli.

Cer offre encore un avantage d'autant
plus grand , qu'il ne se rencontre point dans aucun de
ceux qui ont été écrits sur cette partie de la médecine,-
c'est de traiter en détail des maladies particulières aux
artisans qui emploient ou qui manient certaines subs¬
tances dont les émanations sont dangereuses Se délé¬
tères , Se de donner les procédés curatifs des accidens
qu'elles occasionnent. Cette partie de la matière médi¬
cale est sur-tout complette dans l'article du règne
minéral qui traite des métaux. Le plomb & le mercure
sont , parmi ces corps naturels , la plus redoutables
pour leurs effets pernicieux , 8t l'un des fâcheux
accidens qu'ils produisent, sur-tout le plomb, a divisé
depuis long-temps les médecins fameux des différentes
écoles, 6c sur sa nature , 8c sur les procédés de sa
curation. On trouvera à l'article du plomb , sous le
titre de maladies de ceux qui travaillent le plomb , un
traité analytique complet de la colique de plomb, des
systèmes des auteurs , 8t des moyens de guérir cette
dangereuse maladie. Le même ordre esc observé à
chaque article ; c'est-à-dire , qu'après avoir fait
l'histoire de chaque substance métallique , de ses
préparations 8c de ses usages , l'auteur parle des
dangers , ou des maux auxquels s'exposent ceux qui
les préparent pour les différens arts , Se des moyens
de les en délivrer ; il en fait autant pour les articles
des poisons végétaux ou animaux ; il parle de la
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manière dont les hommes en sont affectés , & des
remèdes à y apporter ; de telle sorte que son ouvrage
renferme un traité succint des maladies de la plupart
des artisans ; Se pour rendre plus complet son ouvrage,
l'auteur, au lieu de surcharger l'histoire des propriétés
de chaque substance , de formules répandues sans
ordre 8c sans principes, y a joint un précis de l'art
de formuler : les-préceptes y sont simples, clairs,
exacts ôE conformes aux règles ; les exemples bien
choisis , fit appropriés aux indications : l'ordre est
celui qu'il a adopté par-tout pour l'examen des diffé¬
rences vertus des médicamens simples; ainsi il y a
des formules évacuantes , altérantes, spécifiques 8C
chirurgicales ; car toute substance médicamenteuse ,
simple ou composée , s'emploie , soit à l'intérieur ,
soit à l'extérieur ; ôc dans le premier cas , elle jouit
des propriétés évacuantes, &c. Ce n'est pas que ces
propriétés ne soient modifiées suivant la dose , la
préparation , 8c tant d'autres circonstances : l'auteur,
trop instruit pour ne pas être pénétré de cette vérité ,
entre dans des détails relatifs à chaque substance , qui
l'indiquent soigneusement. Mais il faut adopter un
ordre , & le plus utile, quoi qu'en aient dit quelques
censeurs , est encore celui qui présente aux jeunes
médecins les médicamens suivant leur vertu éminente,
suivant l'effet qu'on veut le plus souvent qu'ils produi¬
sent lorsqu'on les emploie ; 6c quand , dans l'histoire
détaillée des propriétés variées de chaque remède, on
trouve tout ce qne l'observation a constaté dans toutes
les circonstances connues , l'ouvrage instruit , le
lecteur profite , l'objet est rempli, îk on ose avancer
que nul n'a mieux atteint ce but.

Il paroîtroit peut-être déplacé ou suspect d'insister
plus encore sur les avantages que renferme le précis
de matière médicale qu'on publie , si on étoit plus
éloigné du temps où son auteur a vécu ; mais le grand
nombre d'élevés qu'il a formés à la médecine , soit
parla voie de l'enseignement, soit dans l'hôpital dans
lequel ils ont suivi sa pratique, existent tous, distribués

11
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dans mille endroits ; ÔC l'accueil qu'ils s'empresseront
de faire à ce produit des veilles St de l'expérience de
leur ancien maître , en fera bien mieux l'éloge , que
l'expression de l'intérêt 8c de l'utilité qu'il a pu présen¬
ter dans un examen particulier.

C'est à eux principalement qu'il est offert ; c'est à
tous les médecins , qui y retrouveront les grandes
observations que leur pratique leur confirme tous les
jours, qu'il est soumis,.non pour qu'ils y recherchent
une instruction dont ils n'ont .plus besoin , mais pour
que leur témoignage garantisse aux générations qui se
destinent à l'art difficile de guérir , que rien de ce
que cet utile ouvrage renferme , ne les exposera
jamais à l'erreur, ni aux dangers des systèmes les plus
séduisans, dont il est si pénible au médecin de se
défendre.
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MATIERE MÉDICALE.

Définition, Histoire et progrès
delà Matière médicale.

xj N pourroit définir la matière médicale, l'explication
de l'action des difïérens corps sur l'homme : alors on
eomprend dans cette définition les alimens , les
médicamens & les poisons.

La source de la matière médicale est la même que
celle de la pratique. L'homme malade a dû chercher
des remèdes à ses maux : ces deux parties de la
médecine se développèrent ensemble; mais la pratique
fit des progrès plus rapides que l'autre. Hippocrate
l'avoir singulièrement avancée ; la nature paroît lui
avoir confié son pinceau pour la description des
maladies , Se beaucoup d'indications à remplir; mais
les médicamens, trop peu nombreux, ne lui offrirent
pas, non plus qu'à ses successeurs Galien , Dioscoride ,
Sec. des ressources assez variées. Mais après la
connoissance du nouveau-Monde 8C les fureurs de
l'alchymie , la matière médicale s'étendit considéra¬
blement , & se trouva surchargée d'une grande quantité
de médicamens , tous regardés comme spécifiques ou
comme panacées. La pauvreté des premiers temps
devint préférable à cette fausse richesse des siècles
d'ignorance : il fallut que le temps Se l'esprit d'analyse
vinssent rectifier les esprits , êc apprendre qu'il valoir
mieux resserrer la matière médicale , en s'appliquant
à mieux connoître les médicamens déjà un peu connus «
gue d'en rechercher de nouveaux ; alors on proposa
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différens systèmes pour l'étude de la matière
médicale.

i°. On rejetta celui de Galien 8C de ses sectateurs ,
qui prétendoient que l'action d'un médicament à
l'extérieur , démontroit celle qu'il devoir avoir à
l'intérieur ; mais cela est faux, car le sublimé corrosif,
l'arsenic, U.c. dont l'action à l'intérieur est si prompte
ÔC si destructive, n'ont presque pas de goût ni d'odeur.
De plus , Galien prétendait que les médicamens agis-
soient à l'intérieur, en raison de leur texture particu¬
lière, ainsi que les fluides délayoient, rafraîchissoient,
Se que les solides donnoient plus de consistance aux
humeurs , resserroient 6c corroboroient les fibres.
Cela est encore faux ; car les acides minéraux , l'alkalt
volatil, 8C en général les spiritueux, qui sont essen¬
tiellement fluides , agissent en coagulant les humeurs,
en donnant plus d'action , & en resserrant trop les
fibres. L'esprit de vin , à cause de cela , est un des
plus grands ennemis de l'économie animale , parce
qu'il resserre , racornit, 6c cause beaucoup d'obstruc¬
tions des viscères du bas-ventre , du pylore , du
cardiaque 5c du corps de l'estomac. Le camphre , qui
est un médicament sec , divise , atténue , Se porte
fortement à la peau. Ainsi ce système est faux dans
toutes ses parties, ôc on a eu raison de le rejetter ....

2°. On a cru ensuite que la chymie pourroit rendre
de grands services à la médecine ; c'est pourquoi
l'académie des science^ chargea MM. Tournefort,
Boulduc, de Jussieu, Sec. de s'occuper de l'analyse
des médicamens. Mais , soit que les substances qu'ils
soumettoient à leur examen, fussent des alimens , des
médicamens ou des poisons, ils retiroieat toujours les
mêmes produits ; la raison en est qu'ils décomposoient
toutes ces substances par le feu. On fut donc obligé
d'abandonner cette méthode d'analyser, ÔC on procéda
par les réactifs. C'est par ce moyen que l'on apprit si
la vertu d'un médicament résidoit dans un principe
fixe ou volatil, s'il agissoit par un principe résineux
ou gommeux , &c. On apprit aussi par-là à réduire

les



DE LA MATIERE MEDICALE. 33
les médicamens sous un moindre volume , à les dé¬
pouiller d'une partie trop active, ôc à les dontierd'une
manière plus convenable. Ainsi, par exemple , sachant
que les purgatifs drastiques agissoient par un principe
résineux , on a pu les concentrer en ne donnant que
les extraits résineux,ou au contraire les affaiblir , en
ne donnant que les extraits gommeux , ou les fortes
décoctions. On a appris de même dans quel principe
résidoit la vertu narcodque : on a vu que c'étoit dans
une partie volatile ëc érhérée ; on en a dépouillé
l'opium , qui alors n'a plus été que calmant.C'est ainsi
qu'agit l'extrait aqueux ôc gommeux d'opium , qui est
privé alors du principe narcotique. La chymie procé¬
dant ainsi par les réactifs , est souvent mile & néces¬
saire , mais elle ne l'est pas toujours ; car il y a des
substances dont elle ne peut distinguer les principes
actifs. C'est ainsi qu'elle n'a pu encore expliquer la
manière d'agir des spécifiques, comme de l'ipécacuanha
dans la dyssenterie , du kina dans les fièvres d accès, îxc.
ces médicamens sont hors les bornes de la chymie.
Il paroît donc que la manière «d'agir des médicamens,
dépend de leur organisation intime , qui , si elle vient
à être changée , leur fait perdre en même temps lotir
vertu. C'est ainsi que les purgatifs , après de fortes
décoctions, ne sont plus purgatifs. Il paroît que la
nature a imprimé sur ces substances un caractère
médicamenteux, qui échappe à toutes les recheiehes,
te donc nous n'aurons jamais le secret.

3 0 . On a pensé encore que les ordres établis par les
botanistes, pourroient éclairer sur les vertus des plantes.
En effet, il y a deb classes dont presque tous les indi¬
vidus ont les mêmes vertus. C'est ainsi que les chico-
racéas sont légèrement incisives, apéritives , rafraî¬
chissantes, calmantes ; que les crucifères sont anti¬
scorbutiques; que les ésules.les tithymalesles euphor¬
bes , sont de violens purgatifs, & mêmes vénéneux;
que les graminées sont alimentaires. Mais il ne faut
pas trop croire à cet ordre, souvent trompeur. C'est
ainsi que dans la classe des chicoracées, il y a une
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plante perfide , qui, à petite dose, est un apéritif
actif, mais qui à une dose un peu forte seroit dange¬
reuse; c'est la laitue vireuse ; tandis que les autres
chicoracées peuvent se donner à une forte dose sans
inconvénient. Toutes les substances papavéracées ne
sont point narcotiques ; car le pavot qui fournit l'opium
même, contient dans ses semences une huile qui n'est
point calmante, 6c qu'on emploie journellement dans
i'économie domestique ; huile que l'on a impropre¬
ment appellée huile dœillet.

Parmi les solanées, qui sont presque toutes dange¬
reuses, il y en a d'innocentes 8c même d'utiles;savoir y
la pomme de terre, le mêlon-gêne , la pomme d'amour.
Parmi les crucifères , il y en a qui ne sont point anti-
fcorbutiques , & il y a des ami scorbutiques qui ne
sont point crucifères, comme l'oseille , utile sur-tout
quand le scorbut, marche avec une fièvre un peu
aiguë ___Parmi les ésules , il y en a quelques-unes
qui ne sont point dangereuses. Parmi les cucurbitacées,
d'où on tire les semences émulsives , regardées comme
d'excellens rafraîchissan* 8c caïmans, on trouve la fève
de Saint-Ignace qui est dangereuse. Enfin, il y a des
substances vénéneuses, qui, après certaines prépara¬
tions , deviennent alimens, comme le manioc , les
racines de bryone Se d'arum.

4°. Enfin , on a cru que l'analogie seroit utile. Il
y a trois espèces d'analogie : i°. l'analogie animale ;
2. 0 . l'analogie chymique ; 5 0 . l'analogie pratique.

i°. L'analogie animale est la comparaison des
effets des substances sur les animaux , avec les effets
de ces mêmes substances sur l'homme. Cette analogie
a été souvent utile ; car ce sont les animaux qui nous
ont appris l'usage du soufre 6C du mercure. Leur
instinct, plus sûr que celui de l'homme , qui a perdu
le sien dans la société , leur fait souvent trouver des
médicamens appropriés à leurs maladies , 8c en cela ,
la nature les a servis avec avantage. Cependant il seroit
quelquefois dangereux de conclure par cette analogie
pour l'homme ; car le cochon aime beaucoup la
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jusqmame, qui est dangereuse pour l'homme. D'un
autre côté , les ombelliferes, qui sont des assaisonne-
mens 8C des médicamens pour l'homme, sont des
poisons pour les oiseaux ; le persil est un poison pour
les perroquets ; les amandes ameres sont un poison
pour l'espèce galltnacée, &. l'homme en peut pren¬
dre innocemment une certaine quantité. Un chien
prit une fois trois gros de sublimé corrosif, & n'en
eut que plus d'appétit. De plus encore , c'est que les
animaux sont quelquefois avides de substances qui leur
sont dangereuses, ce que savent bien les pâtres.....
Ainsi l'analogie animale n'est utile que dans quelques
circonstances, &, il faut y joindre des observations
particulières sur l'espèce humaine.

i°. L'analogie chymiqi.e est la comparaison des
effets de quelques substances sur des humeurs tirées
hors du corps, avec les effets de ces substances sur les
mêmes humeurs roulantes dans le torrent de la circu¬
lation. Ainsi , voyant que les acides Se les alkalis
coaguloient le sang & les autres humeurs tirées dans
une palette , on a conclu que ces mêmes substances
Jes coaguloient aussi dans la circulation , Sec. Tuais
cette analogie est très-souvent fautive. Il est vrai que
les acides minéraux coagulent nos humeurs ; mais le
vinaigre , qui est aussi un acide , donné à petite dose
Se continué long-temps , les dissolveroit au lieu de les
coaguler. L'esprit de vin à petite dose , coagule
les humeurs hors du corps ; cependant pris à l'inté¬
rieur , il n'y a que l'excès, soit dans la dose, soit dans
la continuité qui soit nuisible. Il y a donc beaucoup de
différence entre nos humeurs mises dans un ma*ras ,
Se ces mêmes humeurs agitées par un mouvement vital
qu'on a cherché à expliquer , mais qu'on n'expliquera
jamais. On s'est encore fondé sur l'analogie chymique
pour les antidotes des poisons minéraux , proposant
de diminuer la causticité des poisons acides par le
moyen des alkalis ; de dissoudre les poisons métalli¬
que par le foie de soufre. Mais ces moyens ne feroient
qu'augmenter l'irritation de parties déjà trop incea-
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diées. Il faut dans ces cas les relâchans , les émoi-
liens , S(c. D'ailleurs , il y a beaucoup de différence
entre les substances vénéneuses avalées , ou mises
immédiatement dans la circulation. On avale impuné¬
ment le venin de la vipère ; on avale aussi, sans acci-
dens , les corps des animaux morts de la rage : c'est
ce qu'ont décidé les plus célèbres facultés de l'Europe.
Le mouvement de la digestion détruit le caractère
nuisible de ces substances , 8c leur imprime un carac¬
tère nutritif. Mais introduites immédiatement dans la
circulation , ces substances sont des poisons très-actifs,
Se même cinq à six goutesde vinaigre, d'esprit de vin ,
d'esprit minéral , introduites immédiatement dans la
circulation , tuent en deux ou trois heures au milieu
des convulsions.

3 0 . L'analogie pratique est la comparaison tirée des
effets de quelques substances dans certaines maladies,
pour d'autres. C'est ainsi que le soufre a été d'abord em¬
ployé sur les animaux pour la gale. On a vu qu'il guéris-
îoit cette maladie qui dépend d'un virus acre 8c épais;
oa a transféré son usage dans les maladies de lenteur ,
de viscosité d'humeurs , dans quelques maladies
écrouelleuses, quelques en^orgemens dans la pituite
de l'organe pulmonaire ; oC c'est un excellent expec¬
torant. De même le mercure fut d'abord employé
contre la gale des animaux ; ensuite , par analogie ,
on l'employa darîs beaucoup de symptômes cutanés
vénériens re.îemblans à la gale; & ainsi, peu-à-peu ,
on découvrit que le mercure étoit le spécifique des
maladies vénériennes. On vit qu'il guérissoit ces mala¬
dies*, qui paroissoient agir en coagulant St donnant
beaucoup d'acrimonie aux humeurs ; delà , on l'a
employé contre les maladies écrouelleuses, dartreuses,
Se la plupart des maladies d'épaississement. Quand le
kina a commencé à être connu, on ne l'a d'abord
employé que contre les fièvres intermittentes : s'il
guérit les fièvres d'accès , a - t - on dit , il pourra
peut-être aussi guérir les maladies intermittentes
ou périodiques sans fièvre» S'il guérit les fièvres inter-
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mittentes , peut-être pourra-t-il réussir aussi dans
quelques maladies continues avec des redoublemens
bien décidés, dans les fjevres rémittentes. Il a paru
dans ces maladies arrêter la puttidité ; il est donc bon
anti-putride: c'est ainsi que par le moyen de l'expé¬
rience, ce remède , d'abord employé contre une seule
maladie, est devenu d'un usage plus étendu.

L'ipécacuanha ne fut d'abord employé que dans les
dyssenteries, &c le fut dans toutes : on a vu qu'il
fondoit les glaires des dyssenteries muqueuses ; il doit
donc être bon dans les maiadies glaireuses sans dyssen-
terie , dans les engorgemens glaireux de la poitrine Se
autres. On a vu que le polygala de Virginie réussissoit
dans la pleurésie excitée par la morsure du serpent à
sonnettes ; on a cru delà qu'il réussiroit dans les autres
pleurésies. Il en a été de même pour découvrir que
ï'alkali volatil étoit l'antidote des poisons animaux ,
2>Cc. . . . Ainsi, cette analogie pratique est de la plus
gr?n Àe nécessité ; mais il faut être praticien pour recon-
noître l'identité des maladies entr'elles, Se une grande
prudence pour les observations : Judicium difficile ,
experientia faliax. Hipp. Il faut savoir saisir les
rapports de l'expérience , qui est souvent trom¬
peuse ; car nous ne connoissonspoint de moyens par¬
ticuliers qui puissent nous conduire à la découverte
des spécifiques ; le hasard seul nous les a offerts de
siècle en siècle. Par exemple , une fièvre intermittente
de mauvais caractère régnoit au Pérou ; plusieurs
malades se baignent dans une rivière bordée déplantes
qui donnent le kina , ce qui faisoit une espèce d'in¬
fusion naturelle , & furent guéris. Peu-à-peu on
s'assure , d'après ce fait, de la spécificité Au kina dans
les fièvres intermittentes... Des troupeaux paissoient
auprès d'une mine de mercure ; plusieurs individus
galeux se trouvent gutris par le cinabre qu'ils avalent :
delà on conclut que le mercure peut être utile dans la
gale des hommes, 8tc. Ainsi, le hasard seul préside
à la découverte des spécifiques ; il est inutile d'en faire
la recherche, mais il faut plutôt chercher à profiter
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de la découverte une fois faite , l'assujettir â dei
règles données, Se fixer dans quels cas elle peut être
utile.

Ainsi, l'analogie pratique est la plus nécessaire des
trois , Sr. absolument indispensable; elle seule peut
instruire sur les véritables effets des remèdes; mais elle
demande un jugement bien exact.

Manière de classer les Médicamens.

Quant à la manière de classer tous les médicamens,
ï°. les uns les ont divisés en alimens, médicamens Se
poisons : maiî cet ordre est très-fautif; car il y a des
poisons qui deviennent des alimens St des médicamens
sûrs, SC des alimens qui deviennent poisons. Les pré¬
parations mercuriellesdonnées avec sagesse sont très-
utiies ; les solanées, qui sont vénéneuses, deviennent
utiles quand on les donne d'une main avare. L'opium
donné prudemment, est un des meilleurs consolateurs
de l'espèce humaine.

2°. D'autres ont divisé les médicamensen altérans 8c
en évacuans ; mais cet ordre est fautif, car les uns
deviennent souvent les autres : les plus forts drastiques
sont d'excellens atténuans à petite dose. L'eau , qui
est le meilleur altérant délayant , est aussi le meilleur
diurétique , Se évacue par les selles, en délayant la
matière fécale.

3 0 . D'autres les ont divisés, à raison de leurs effets
sur différens organes , en céphaliques , pectoraux ,
stomachiques, Sec. ; mais cet ordre est encore très-
fautif , car il y a très-peu de véritables spécifiques
d'organes.

4°. D'autres les ont divisés, en raison de leurs effets
dans certaines maladies , en anti-vénériens , anti-
écrouelleux , Sfc. ; mais cet ordre est encore très-
fautif , parce qu'il circonscrit les propriétés de médi-

-camens qui sont utiles dans d'autres cas ; tels sont les
anti-scorbutiques qui sont appropriés à des circons-
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tances différente.- du scorbut ; les mercuriaux , les
emménagogues qui font encore toniques, stimulans,
incisifs, ôcc. Ain-i , il n'y a pas encore de bon ordre
pour la classificationdes médicamens ; c'est ce qui
nous a obligé d'en adopter plusieurs.

Nous avons divisé les médicamens en trois règne?.
Dans le règne minéral nous avons procédé des subs¬
tances les plus simples aux plus composées; ensuite
nous avons examiné chaque substance sous les rap¬
ports naturels, chymiques Sr. pratiques. Dans le règne
végétal, nous avons divisé les médicamens en éva-
cuans & en altérans quoique cet ordre soit fautif;
enfin dans le règne animal , nous avons examiné ,
i°. les substances qui nous servent dans leur totalité;
2 0 . celles qui ne servent que dans quelques-unes de leurs;
parties. Nous omettons les généralités, parce que les
grands principes sont appuyés sur les détails. Nous
omettons aussi l'éloge de la partie que nous allons
traiter , parce que cela est inutile , quoiqu'on ait cou¬
tume de le faire au commencement des cours.
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REGNE MINÉRAL.

DU FEU.

\_j E s anciens faisoient un grand usage du feu.
Hippocrate le regardent compe *un moyen très-puis¬
sant dans beaucoup de circonstances : Quœ medïca-
menta non sanant, dit-il, ferum sanat , qu,z ignis non
sanat , ea insanabilia dicipossunt. Paul d'Egine , iEùus,
ôcc.l'ont beaucoup recommandé, £i on en a fait pen¬
dant long-temps un usage non interrompu. Cepen¬
dant , dans les derniers siècles, l'usage en devint plus
rare, ÔC on le regarda même comme dangereux ;
aujourd'hui l'on croit qu'il peut être utile dans quel¬
ques circonstances. Hippocrate l'a regardé comme ut
moyen sûr dans beaucoup d'anciennes migraines, de
céphalées invétérées, de gouttes sereines. Tous les
médecins qui sont venus après lui , ont répété la
même chose , ca qui a engagé plusieurs modernes à
en faire alors usage. M. de Haen l'a employé sur deux
sujets attaqués de goutte sereine , mais il en a témoi¬
gné beaucoup de regret ; car quoiqu'il eût pris toutes
les précautions nécessaires, il n'en a obtenu qu'un
mauvais succès. Il fit inciser le sinciput , mit le crâne
à découvert, &y appliqua le feu. Il n'arriva rien de
particulier , ni en bien ni en mal, jusqu'au troisième
ou quatrième jour; mais alors les douleurs de tête
augmentèrent prodigieusemeut, le délire survint, 6C
la mort. L'ouverture du crâne montra la partie du
cerveau qui correspondoit à l'endroit brûlé , noire ,
desséchée, avec quelque points de suppuration. L'us-
tion la plus légère, pénètre toujours à l'intérieur ;
ainsi cette méthode est absolument dangereuse , Si à
éloigner , malgré le témoignage des anciens, qui se
sont servilement copiés les uns Se les autres à ce sujet.
Hippocrate conseille l'ustion des côtes de la poitrine
dans l'empyeme décide , Se dans l'hydropisie de

poitrine.
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poitrîre. Ce moyen a pu réussir quelquefois, en excitant
une ulcération qui a pu évacuer la matière contenue
dans la' cavité de la poitrine ; mais il est toujours
dangereux , & nous avons des moyens plus sûrs Se
plus efficaces.

Hippocrate conseille l'ustion vers le sternultl , sus
côtés de la poitrine , dans la phthisie pulmonaire ;
mais aujourd'hui on lui préfère les vésicatoires , les
cautères aux bras , aux cuisses , 8Cc. Le même la
conseille sur Je bas-ventre dan; i'ascite : elle a quel¬
quefois réussi; mais îa ponction est un moyen plus
prompt ?< plus certain. Cependant i! y a une espèce
d'Ustion qui dans ce cas réussit assez ; c'est d'exposer
le bas-ventre à l'action des rayons solaires pendant
plusieurs mois (i). J'ai vu une ascite ainsi guérie che£
un botaniste ; mais l'obnruction du foie" qui étoit la
cause de Ptîydropisie, resta , ramena t'épanxhement ,
îk. la mort suivit de près. Mais, s'il n'y avoit pas de
cause organique, ce moyen pourroit guérir radicale¬
ment. Le feu a été employé par les anciens , les
Egyptiens, les Indiens , 8c dans plusiei;rs#conrrées de
l'Europe, dans les maladies des extrémités , dans les
rhumarismes, non dans ceux qui sont aigus, qui
demandent les saignée ts abondantes & répétées , les
délayans , Sec. , ni dans les rhumarismes froids ëC
lents, qui occupent beaucoup de parties; mais dans
ceux qui sont fixes & anciens, comme dans les sciati-
ques invétérc-s. M. Pouteau rapporte une suite d'ob¬
servations de rhumatismes attaquant les extrémités

(i) L'auteur paroît confondre ici l'action du feu nu, c'est-à*
aire , d'un corps actuellement en ignirion , 8c appliqué sur uni
partie du corps quelconque pour ia détruire sii it, ou dans
la vue d'exciter de longues suppurations , &c. ;ivec l'action des
rayons solaires, 5c delà chaleur qu'ils impriment , qui n'agit
pas , dans les cas analogues à celui dont il s'..git, à la manière
du feu nu. L'auteur faisoit bien lui-même cette distinction ; mais
clans des élémens de matière médicale , l'action de la chaleur ,
considérée comme médicament, ne pouvoir pas être placé ailleurs
yu'à l'article du feu. Nets de l'Edinur,

Tome /. F
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"ou autres parties extérieures, guéries par ce moyen.
Fabrice de Hilden 2>C autres, citent des exempjes de
gouttes céphalées, nodeuses , d'e;igo r gemens mous
5C froids d'articulations, rebelles aux autres moyens,
guéris par l'application du feu.

Le feu est encore utile dans le cas de tumeurs molles
8>C indolentes, d'anciens uiceres invétérées ?< rebelles.
11 est ben -encore dans quelque» tumeurs cancéreuses
non très'- considérables , mais peu volumineuses.
M. Faure en rapporte plusieurs observations dans les
mémoires de l'académie de chirurgie, fi M. Lecomte ,
maître en chirurgie à Arcueil, dit ( dans le premUr
volume des Mémoires de la société royale de méde¬
cine , ) avoir guéri ainsi une tumeur cancéreuse située
à la commissure des lèvre*.

Hippocrate conseille , ?*£ la chirurgie actuelle
emploie beaucoup l'applicaiion du icu dans les mala¬
dies des o?, dans les caries de* os sur-tout spongieux ,
&. c'est un des meilleur» moyens. De mfme aussi dans
les tophes osseux , & M. Petit rapport; d*ss obser¬
vations d'exostoses véroliques qui n'ont cédé qu'au
feu , quoique les moyens spécifiques eussent été avant
mis en usage , & eussent guéri les autres symptômes ,
excepté l'exoitose. Le feu estencore î ->>n pour arrêter
ia gangrené &C bonvr ses progrès. Appliqué dans le
charbon dès le commencement , il arrête la tumeur
charbonneuse gangreneuse , empêche la riserbrion à
l'intérieur, ÔC ia mort. Employé dès le commence¬
ment pour brûler les anthrax.pestilentiels, il arrête 3c
étouffe la peste dans son commencement. ÎJ est utile
dans les érysipeléS gangreneux , Se des panaris com-
mençans sont guéris comme spécifiquement par ce
moyen. On l'applique avec«uccès dans le moment de
la morsure des animaux enragésou vénéneux; le virus
sejrouvant alors desséché, r,e peut entrer dans l'inté¬
rieur. Le cautère actuel mérite la préférence sur le
potentiel , dans le cas de tumeurs cancéreuses, qui
t'attaquent dangereusement par le cautec potentiel ,
parce que celui-ci agit lentement, laisse un principe
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d'irritation qui, favorisant le développement cancé¬
reux, amené la putridité. Il faut un moyen prompte-
ment desséchant, comme est le cautère actuel ; mais le
cautère potentiel est à préférer au cautère actuel, lors¬
que le mal siège dans des parties où l'actuel ne peut être
appliqué, comme dans les aphthès du fon I delà bou¬
che dans l'angine gangreneuse, dans l'ozene, le polype
des narines dans les ulcères de l'orifice de la matrice!
Le cautère actuel peut-être appliqué sur les péri'cf.
tumeurs cancéreuses dn vagin. J'ai connu une fetiime
qui étoit attaquée de cette maladie , & qui en moins
de trois applications fut guérie, & s'est bien portée
depuis. Malgré tous les avantages mentionnés du cau¬
tère actuel , oii emploie plus souvent le potentiel ,
par la crakue des douleurs que ce moyen inspire aux
malades.

il y a trois manières générales d'appliquer le Feu*
i°. Par l'insolation : quelques ulcères ont été guéris
après avoir été exposés aux rayons du soleil , ou
lorsqu'on dirigeoit & rassembloit les rayons solaires
sur eux. M, Faute en rapporte plusieurs exemples ,
Si M. Lecornte cite celui d'un cancer peu çonsidéia-
bfe, guéri par les rayons solaires.

2°. Par l'approximation du feu artificiel, par le
moyen d'un fer rouge que l'on approche assez peu
pour ne point exciter de sensation douloureuse.
M. Pouteau rapporte des exemples de quelques tumeurs
cancéreuses , d'anciens ulcères, d'infiltrations guéris.
par ce moyen.

• 3°. Par Pustion , qui s'applique de préférence sur
les tumeurs osseuses , sur les caries spongieuses, sur les
exostoses , sur les ulcères des parties molles, quand ils
sont profonds & considérables , sur les tumeurs cancé¬
reuses un peu volumineuses , sur les parties attaquée*
de rhumatisme profond , dans quelques gouttes sciati-
ques : alors on approche un ferrouge.

Il en est de mêmadans les tumeurs molles sur-tout
des articulations; dans les charbons , les érystpeleSj
gangreneux, où il faut un •moyen très-prompt ; de

F z[
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même pour ouvrir les abcès Se des dépôts critiques qui
font la suite de ia peste,, des fièvres pestilentielles, de
quelques fièvres malignes : dans ce cas le cautère
potentiel agit trop lentement, parce que la matière
mprbifique contenue dans le dépôt se répercute très-
aisément à l'intérieur. Les anciens employoienr pour
l'ustion l eau ou l'huile bouillante ; mais comme ces
moyens ne peuvent pas se borner , on préfère le fer
rouge, oi le moxa des Égyptiens & des Indiens : c'est
une espèce de cône fait avec une sotte de coton que
fournie une armoise.des Indes. On applique la base de
ce cône un peu épaisse sur la partie qu'on veut brûler ,
?{ l'on met le feu à la pointe. Cette ustion est peu
douloureuse , &C elle est efficace dans beaucoup de
rhumatismes, de gouttes sciatiques, &c. Comme dans
ce pays-ci, l'on n'a pas la matière du moxa des Indiens ,
on peut très-bien la remplacer par la lame ou le coton,
ordinaire (t).

De l'Électricité.

Les anciens n'avoient pas d'idée au fluide électrique,
A peine cette pattie de la physique a-t-elle été décou¬
verte , que la médecine se l'est appropriée : mais comme
ceux qui l'appliquoient ne connoissoient pas les cas où
elle pouvon convenir, ni la manière de l'appliquer ,
elle eut d'abord peu de succès , 6c fut long-temps
négligée. Aujourd'hui elle est redevenue l'objet d'ex¬
périences suivies , Se on en fait grand usage en Suéde ,
en Italie, en Angleterre , en Allemagne ôi. en Fiance.

(i)O.'i supplée dan» nos pays an moxa des Indes, par un cylindre
de coter. <o»!é entre une bande de linge fin & si.rré avec du fil.
Ce cylindre a ordinairement un pouce de hauteur sur un peu
moins de diamètre. On applique h feu à la partie du cylindre
opposée ù celle qui est posée sur ia région qu'on veut brûler, &
an en entretient la combustion en goufikût légèrement à la surface
sy;; uq écran , un évatuatl jf.cko N v i: il; l'Editeuu
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Chez nous ce sont MM. de Sauvages & Mauduyt qui
l'ont le plus employée.

Effets de l'électricité. File excite le développement
&C l'élévarion du pouis , une turgescence sanguine bien
décidée , telle qu'il survient souvent des hemorrhagies
nasales , des hemorrhagies chez les sujets qui y sont
disposés, des irritations 3t des foiblesses de poitrine.
Les femmes électrisées pendant un peu de temps
éprouvent le flux menstruel, ST. c'est le plus puissant
emménagogue que l'on connoisse. Ainsi le fluide élec¬
trique en s'insinuant dans l'intérieur , augtnen e la
sensibilité , occasionne la turgescence , donne du
développement à la circulation. C'est donc un moyen
qui peut être utile dans quelques circonstances.
JVélecrricité ne convient jamais dans les maladies

àwriatoires , chez les gens pléthoriques , parce
qu'alors le sang se portant à la tête , on y éprouve de
grandes doulears , des saignemens de nez ; on en a vu
même tomber en apoplexie sous le coup électrique.
Elle ne convient point dans le cas de foiblesse & de
délicatesse de poitrine , lorsque les vaisseaux pulmo¬
naires ne peuvent résistera une certaine impétuosité du
sang. Si elle étoit nécessaire dans ces cas , il faudroit
faire précéder quelques précautions. Elle peut convenir
dans quelques circonstances de maladies chroniques ,
non dans les suppurations intérieures , comme la
phthisie pulmonaire 8c autres ; elle est nuisible à ceux
qui crachent le sang, ou le pus, elle augmenteroir
alors les accidens. Elle ne convient point non plus dans
tes maladies d'engorgement, comme les obstructions
du foie, de la rate, des autres viscères. MM. de Haen
& Mauduj t l'ont essayée sur des écrouelleux qui avoient
des engorgemens à l'intérieur et à l'extérieur St l'ont
toujours trouvée inefficace. Elle ne convient point non
plus dans les maladies virulentes, comme la vérole ,
le scorbut , les dartres , les éciouelles , &c. Eile
convient dans quelques maladies provenantes de
spasme, d'ataxie nerveuse 3 dans quelques paralysies.

■ m
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Ce fut dan? cette maladie qu'on l'essaya d'abord, parce
qu'on avoit vaque le fluide électrique hâtoit la marche
d'une liqueur dans les tubes capillaires ; mais c'est
moins par cet effet, qu'en discutant la matière morbifi-
gue , cK en augmentant la sensibilité, l'irritabiliré Se
le ton des organes, qu'elle a quelques succès dans cette
maladie. Dans les paralysies très-anciennes 8t invété¬
rées, l'électricité est inefficace; aussi MM. Lassone ,
Moranc! , Nollét qui l'employèrent d'abord sur de
vieux invalides depuis long-temps paralytiques , n'en
retire errt .ucune avantage. Mais dans les paralysies
npuvellerqùj n'ont point une cause mécanique, comme
une rumeur, &c. ri une desorganisation de muscle,
qui dépendent seulement , d'un défaut de ton & de
sensibilité momentanée , le fluide électrique ( qui
parcît très-analogue au fluide vital) est alors d'un grand
secoure ; les mêmes avantages ont quelquefois lieu ,
quand c'est une humeur froide portée-sur les membra¬
nes musculaires ou nerveuses. M. de Haen rapporte
beaucoup de guérisons de paralysies qui dépendoient
de la répercussion de la petite vérole , delà rougeole,
de la gale, &Cc. M. Mauduyt assure en avoir vu de bons
effets quand il l'appliquoit de bonne heure dans les
paralysies métalliques J les rremblemens des doreurs ,
des plombiers, de ceux qui manient le cuivre. Elle est
bonne encore dans les paralysies qui ont Heu par réper¬
cussion de transpiration , comme quand , ayant chaud ,
on descend dans des lieux profonds. Elle est bonne
aussi dans la paralysie qui suit l'apoplexie séreuse; mais
elle est dangereuse dans le prélude & dans les suites
de l'apoplexie sanguine, pouvant elle-même produire
des maux de tête 6c l'apoplexie. Elle est utile aussi
dans les apoplexies purement nerveuses. L'électricité
appliquée sur le rnaphé a guéri une incontinence
d'urine due à la foiblesse de la vessie & à la paralysie de
son sphincter.... On vante beaucoup l'électricité dans
l'épiiepsie; quelques demi-succès ont fait crier victoire,
& on les a publiés avec l'enthousiasme du chaîna-
rùsme. Quelques épitepsres ont éprouvé delà diminution
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parce moyen , quelques-unes ont été guéries , je l'ai
vu ; mais d'autres ont été rebelles, Se mêtrve plusieurs
rendues plus rapprochées £i plus fortes, lly a des
épilepsies très-anciennes qui sont identifiées avec le
sujet ; cette habitude nerveuse tient, pour ainsi dire,
à son existence : tdles sont les épilepsies héréditaires ,
celles qui existent depuis l'enfance ; elles sont absolu¬
ment incurables. 11 en est de même pour celles qui
dépendent d'une cau=e organique dans l'intéiieur du
crâne qui excite une pression sur le cerveau & les nerfs.
L'électricité ne convient pas, ou au moins demande
beaucoup de précautions *v de retr.edes accessoires,
dans les épilepsies qui dépendent d'un afflux du sang
vers la tête; on voit en effet que lesépile'ptiqueséprou¬
vent des «ccès plus rapprochés 2v plus forts vers l'été
Se le printemps par l'expansion eu sang & des humeurs.
Dans les épilepsies qui ne sont point anciennes , qui
sont purement nerveuses , suite de frayeur, de ;Lx
hemorrhoïd.fl supprimé, de matière acre, tenue,
portée sur les nerfs , l'électricité peut quelquefois
réussir ; j'en ai vu quelques-unes de ce genre ainsi
guéries. Il fdut que les accidens ne soient pas revenus
depuis plusieurs années pour être sûr de la guérison ;
car on a souvent été trompé parce que les accès reve¬
naient à des intervalles plus éloignés , étoient piûs
foibles & même discontinuoient tout-à-fait : on les
croyoit guéris ; mais au bout d'un certain temps ils
revenoient avec la même intensité; c'est ce qui prouve
qu'il faut insister long-temps sur ce moyen. (1) Dans

(1) Il faut insister long-temps sur ce moyen , non-seulement à
cause des inteivalles irréguliers & plus ou moins longs des acci¬
dens ; mais encore parce qu'il est difficile de savoir , dans ces
cas-là, si la cure est opérte , ou Lien si la cessation actuelle
des accès n'est pas \m intervalle plus prolongé que le» autres.
C'est ce qui doit rendre, dhns certaines circonstances , l'appli¬
cation de ce remède bien fastidieuse , eu égard à h longueur da
son usage , ck a l'incertitude éternelle , & du malade , & de celui
qui le traite. Note de VEdiau;-.
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la catalepsie , j'ai vu réussir une fois l'électricité. Une
malade avoit eu plusieurs maladies aiguës , dont la
dernière s'étoit terminée par la catalepsie qui dura pen¬
dant près de deuK ans. Les accès sur la fin , revenoient
tous les jours , St duroient huit ou dix heures. Aucun
traitement n'avoit réussi; dès les premières applications
électriques , il y eut du mieux. Par la continuité de ce
moyen , elle parut guérie ; cependant elle conservoit
encore quelques tics, quelques habitudes nerveuses»
Les accès de catalepsie furent rappelles au bout de
quelques mois par une frayeur, & depuis dix jours elle
est retournée au traitement électrique.

On a aussi vanté l'électricité dans les maladies can¬
céreuses, comme on l'a vantée dans presque toutes les
maladies ; telle est en effet la méthode du charlata¬
nisme , c'est-à-dire de l'homme cupide Si ignorant.
C'est par cet esprit de charlatanismeque l'on a imprimé
que Pépilepsie ne cédoit qu'à l'électricité , quoiqu'elle
cède aussi quelquefois à d'autres moyens, comme â la
racine de valériane & à d'autres antispasmodiques
donnés à haute dose. On a encore conseillé l'électricité
dans la manie, la folie $C même la phrénésie, quoi¬
qu'elle soit suffisante pour faire quelquefois de»enir
phrénétique, comme on l'a vu sur un épileptique de
quarante-cinq à cinquante ans qui reçut coup sur coup
des applications électriques sur la tête ; les accès d'épi-
lepsie devinrent plus rapprochés, ce qui fit croire à
ceux qui le traitoient qu'il alloit être guéri % mais il
tomba en phrénésie, &. mourut à l'hôtel-Die 11.

Avant d'administrer, l'électricité , il faut saigner, si le
sujet est pléthorique, purger s'il y a saburre , car
l'électricité ne convient pas dans le cas de saburre ; il
faut faire précéder l'usage de quelques baius pour
faciliter l'insinuation du fluide électrique.

Il faut éviter d'insister trop constamment sur l'admi¬
nistration de l'électricité , car on pourroit craindre que
la matière morbihque délogée ne se portât sur d'autre»
organes. On a vu en effet des maux de tête, de poitrine ,
d'entrailles, 'd'yeux, &£ même des gouttes sereines

survenir
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survenir pendant Je traitement des rhumatismes, Sec.
Il faut aussi tenir Je ventre libre par des purgatifs don¬
nés de temps en temps, Se unir souvent le traitement
diaphonique à l'électrique. C'est le manque de ces
précautions qui a donné pendant quelque temps du
discrédit à l'électricité. Enfin il faut insister long-temps
sur ce moyen. Il y a des cas où les applications parcis-
sent miraculeuses; mais il ne faut pas s'y laisser trom¬
per , il faut continuer le remède : d'autres fors on est
long-temps sans éprouver aucun soulagement; il faut
alors y insister pendant plusieurs mois & même pen¬
dant plusieurs années ; & plusieurs feroient peut-être
bien de se faire électriser de temps en temps pendant
toute leur vie (1). •

Manière délectriser. On peut électriser, i°. parle
bain électrique ; 2 0 . par les étincelles électriques ;
3 0 . par la commotion électrique.

i°. Bain électrique.

Ce bain se prend en isolant le sujet & le laissant
pendant un certain temps dans l'atmosphère électrique.
Cette manière es* utile dans les affections rhumatisan-

(i)P scmbleroit que l'auteur est ici en contradiction avec
lui-même , en recommandant un usage habituel de l'électricité ,
après avoir dit plus haut qu'il falloit éviter d'y insister trop cons¬
tamment ; mais ie lecteur un peu instruit discernera Lien les cas
sous-entendus par l'auteur : lorsqu'on l'applique peur discuter
une matière morbifique quelconque , & que cette matière semble
se porter sur des organes importons ; lorsque le malade est dis¬
posé aux hémorrhagies par pléthore sanguine , s'il a des vertiges ,
de l'assoupissement, &c. il est clair que dans ce cas le long usage
de l'électricité pourroit devenir mortel ; mais dans les sujets toibles,
dans les femmes dont la menstruation se fait mal, dans les indivi¬
dus qui éprouvent des ataxies nerveuses que l'électricité dissipe ,
dans ceux qui sont menacés de paralysies locales par foiblesse
nerveuse ou atonie des parties irritables, &c. ces personnes-da sont
dans la classe de celles auxquelles l'usage presque habituel di
l'électricité convient. Note de l'Editeur.
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tes, dans les maladies laiteuses qui excitent des dou¬
leurs de rhumatismes, &c. Alors le fluide s'insinue Se
discute la matière morbifique. C'est aussi parle bain
qu'il faut commencer avant d'en venir aux commo¬
tions dans le cas de maladies nerveuses....

z°. Etincelles électriques.

Elles s'emploient quand il y a une partie spéciale¬
ment affectée , comme dans certains rhumatismes ,
dans les tumeurs un peu molles, un peu indolentes ; la
continuité des étincelles peut alors discuter , ammollir
St guérir....

3 0 . Commotions électriques.

Elles sont préférées dans les paralysies par foibîesse
8C atonie , par une humeur portée sur les membranes
nerveuses ou musculaires. Il faut d'abord commencer
par les bains, venir ensuite aux étincelles Se enfin aux
commotions Dans les paralysies nerveuses bien déci¬
dées, les étincelles 8c les bains réussissent moins, il
faut des commotions graduées. Dans l'épilepsie on
donne les commotions sur le vertex , l'occiput, la
nuque , la colonne épiniere , dans presque toutes les
articulations, vers les reins , pour d'éloger la matière
morbifique , changer l'habitude nerveuse générale.
J'ai vu une demoiselle du Mans, qui étoit malade
depuis trois ans d'un effrayant tournoiement de tête de
droite à gauche , qui revenoit sur-tout quand elle
ressentoit quelque affection de l'ame ; alors il avoit
lieu avec des convulsions générales 6c une grande
fatigue. Tous les traitemens avaient échoué; après
quatre à cinq applications électriques, elle fut guérie ,
Se cet accident n'a pas reparu depuis huit ou dix mois.
Cette affection étoit purement nerveuse, venant du
chagrin que lui avoit occasionné, sur la fin de sa petite
vérole , la nouvelle de la mort d'une sœur chérie.

Ainsi l'électricité est utile dans les affections ner¬
veuses, non anciennes , qui ne dépendent point d'une
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cau<e organique. Elle agit en donnant dd ton
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en

excitant l'irritabilité Se la sensibilité , en contredisant
celle qui excite , 8c en discutant la matière rnorbifi-
que ; car le fluide électrique est un moyen très-péné¬
trant.

MŒS*

De l'Air.

Outre l'air atmosphérique , qui est utile pour la
guérison de différentes maladies, selon qu'il est chargé
de tels ou tels principes, on a encore voulu employer
en médecine l'air dépliiogistiqué 5c le gaz méphitique
ou air fixe (1).

i°. Ds l'Air dépliiogistiqué (z).

L'air déphlogi^tiqué est l'air le plus pur possible. On
l'a employé depuis quelques années contre la phthisie
pulmonaire. Les médecins chymiçtes le conseillent
beaucoup, 8Con en vend chez les apothicaires, comme
d'autres drogues. C'est la dernière ressource dans cette
maladie. Ceux qui ont suivi les expériences faites à ce
sujet, ont dit qu'à la vérité l'air déphlogistiquésembloic
retarder la marche de la maladie , mais qu'elle n'en
étoit pas moins mortelle. Une peut donc qu'alonger la
vie de quelques jours, 8c au plus de quelques mois (3).

(1) C'est l'acide carbonique de la chymie du jour.
(2) Aujourd'hui l'air vital.
(3) Quand l'air vital , sous le nom de gaz dépliiogistiqué,

parut , alors on l'appliqua , comme le dit l'auteur , à la phthisie
pulmonaire , & on vanta ses bons effets ; ils étoient , disoit-on ,
fondés sur l'observation ; c'est la pierre de touche de tout remède
nouveau. Aujourd'hui, que la théorie récente voit dans le phéno¬
mène de la respiration ce qu'on n'y voyoit pas alrfrs , les bons
effets de l'air vital dans les maladies du poumon ont disparu, &
l'observation , toujours docile , le prouve aussi. En supposant
tous les hommes véridiques , que penser ou des théories ou àsp
observations ? Note de l'Edijeur.
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2°. G<w méphitique , oti air /àtf.

Cet air a été regardé comme très-utile dans les
maladies putrides, pour arrêter les maladie? cancé¬
reuses , & dissoudre la pierre. Il y a sept ou huit ans
que c'étoit la manie en Angleterre d'employer le gaz
méphitique dans les fièvres putrides ; on le donnoit en
boissons , étendu dans de l'eau , ÔC en lavement ; mais
comme l'observation n'a point prouvé ses bons effets,
il est aujourd'hui absolument abandonné. MM. Per-
cival & Munter ont vanté l'air fixe dans quelques
maladies des reins pour dissoudre les matières visqueu¬
ses , graveleuses , & même la pierre. Jls faisoient
prendre des eaux chargées d'air fixe , des potions
salines avalées dans le moment de l'effervescence ;
mais la pratique n'a pas soutenu ces opinions. Les
pierres les moins volumineuses ne se dissolvent pas
dans l'air fixe. Ils disent que cet air désire de s'unir
avec celui qui entre dans la composition de la pierre
comme dans celle de tous les corps, qui , suivant
Haies , ne doivent leur solidité qu'à l'air fixe , Si que
par cette union là , il opëroit La dissolution de la
pierre, Mais malgré toutes ces belles raisons , l'air fixe
est auiourd'hui abandonné comme lithontriptique.
MM. Targioni, Maret, Sic. ont vanté l'air fixe
comme anti-cancéreux. On l'a éprouvé à Paris , j'en
ai été témoin , mais ce remède n'a eu que des succès
momentanés Se point de constans. Comme cette subs¬
tance est aigrelette 6t acidulé, elle porte avec elle un
caractère rafraîchissant, légèrement répercusif; elle
peut donc soulager pendant quelques jours, mais bien¬
tôt les accidens reviennent avec la même intensité.

Ainsi l'air fixe n'a point de propriétés médicales
utiles (i). Il en a au contraire de nuisibles quand on

(i) L'assertion de l'auteur est trop absolue ; la propriété
aigrelette & acidulé qu'il iui reconnoît en est la preuve. Il est
vrai que dans la plupart des maladies aiguës > le règne végéta!
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le respire en grande quantité ; & il ameneroit la mort
si on restoit pendant long-temps dans son atmosphère.

Asphyxie causée par l'air fixe.
Pendant un certain temps on n'a cru l'air fixe dan¬

gereux, que comme altérant l'air atmosphérique & le
rendant impropre à la respiration. Mais ses effets ont
fait croire avec raison qu'il y avoit encore une autre
cause que celle-là. On a imaginé qu'il charioit avec
lui une matière vénéneuse , qui, agissant sur les nerfs ,
arrêtoit le fluide vital & par conséquent toute la sen¬
sibilité , & portoit la putridité dans les humeurs.
Dans l'asphyxie , il n'y a point de pouls, de respira¬
tion, de mouvement quelconque; le froid de la mort
est répandu à l'intérieur, 8c à l'extérieur, il n'y a aucune
espèce de sentiment, pas même celui de la douleur.

Traitement. Il faut réveiller la sensibilité engourdie
îk détruire la substance vénéneuse. On doit donc
d'abord exposer le sujet à l'air atmosphérique pur qui
est le correctif du venin de l'air méphitique. Souvent
ce moyen a suffi seul pour rappeller à la^vie. Le plus
souvent il ne suffit pas, quoique toujours nécessaire
comme accessoire. Alors il faut faire usage des stimu-
lans; l'aspersion d'eau froide est extrêmement utile 8c
très-recommandée ; il ne faut point inonder le sujet,
une simple aspersion suffit comme irritante 8c stimu¬
lante. L'alcali volatil, qui a été regardé comme spé¬
cifique , est très-utile , mais seulement comme irritant
£< stimulant. Les autres irritans chymiques ou méca¬
niques réussissent aussi bien que lui , sur - tout le
vinaigre radical que l'on fait respirer, S< le vinaigre
un peu fort dont on frictionne. Quand le sujet peut
avaler 8c respirer, on lui fait boire une eau légèrement
vinaigrée , on lui donne des lavemens de vinaigre , qui

fournit une infinité de substances qui ont cette propriété dans un
degré plus éminenr , & consé l'.ierr.aent elks sont plus utiles»
Note de VEditeur.
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est la substance qui corrige le mieux le venin de l'air
fixe. Quelquefois le gaz méphitique reste quelque
temps dans l'intérieur du corps sans produire aucun
effet ; mais au bout d'un certain temps, il se déve¬
loppe & produit, non l'asphyxie , mais des maladies
putrides gangreneuse*. Nous avons vu à l'hôpital un
homme employé, cet hiver, à débouler les neiges
près d'un égoût ; cette neige méphitique vers le centre
fr tomber cet homme en asphyxie. Il fut rappelle à
la vie , mais au bout de trois semaines ou un mois , la
partie d'air méphitique qui etoit restée dans l'intérieur
de son corps, produisit une maladie putride, &. la
gangrené des viscères du bas-ventre; le pouls étoit
misérable , avec froi i, hoquet qui accompagne pres¬
que toujours les maladies gangreneuse ftt sur-tout
celles du bas-ventre; ce malade en est mort. Un vidan¬
geur tombe aussi en asphyxie, avoit été rappelle à la
vie; mais au bout d'un certain temps, ce qui étoit
resté du virus se développa & se manifesta par le
hoquet, les vomissémens , l'anxiété précordiale , c<
un dévotement dyssentérique trè^-putride. Tout cela se
termina par-la mort ; ce qui prouve qu'il y a dans le
gaz méphitique quelque chose de vraiment véné¬
neux (i).

(i) On croit peu aujourd'hui à la quaiité vénéneuse de l'acide
carbonique ( air fixe ) dans l'asphyxie. Ce gaz n'étant propre à
la respiration , cette fonction est suffoquée à l'instant même où
on est plongé dans son atmosphère , & le défaut de respiration
est accompagné de la suspension simultanée de routes les fonc¬
tions de la vie , tel est l'état de l'asphyxie.

Quant aux maladies putrides & gangreneuses, rapportées par
l'auteur comme suite de l'action vénéneuse du g.iz carbonique,
elles ne la prouvent pas jusqu'à la démonstration. En effet pendant
tout le temps que les sujets des observations ont été asphyxiés ,
Ja circulation de tous les fluides du corps a été arrêtée ; ils n'ont
plus été agités, mêlés, broyés , chassés , &c. pat les forces delà
vieteette stagnation profonde 84 plus ou moins longue les a aban¬
donnés à une décomposition spontanée, peu connue, mais néces¬
saire , qui les a altérés au point d'occasionner en peu de temps.
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Du Magnétisme animal et minéral.

L'immensité de médicamens que l'on a introduits
dans la médecine a de "quoi effrayer. La mémoire la

. plus heureuse peut à peine retenir une partie de cette
masse prodigieuse. C'est pourquoi il a fallu choisir
parmi toutes ces substances, celles dont les propriétés
ont été assurées par le temps 8c l'expérience. La rai¬
son de cette multiplicité de médicamens, est l'activité
médicale, qui s'est toujours efforcée de tourner à son
usage tous les corps de la nature , ceux même qui y
paraissent les moins propres. C'est ainsi que les anciens
imaginèrent d'employer le feu, dont l'usage tomba
ensuite dans l'oubli , 8c , qui de nos jours, a été
ramené avec avantage dans la pratique. C'est ainsi que
la chymie ayant fait la découverte des gaz , on se hâta
de les employer en médecine , mais sans succès. C'est
ainsi que l'électricité fut à peine connue, que la méde¬
cine se l'appropria avec un enthousiasme sans égal , la
regarda comme un moyen unique Se propre à guérir
presque toutes les maladies. Le temps seul apprit, que
l'on avoit trop étendu l'usage de ce nouveau remède ,
Se des expériences récentes ont montré qu'il n'est
utile que dans quelques circonstances , St qu'alors
même , il étoit souvent inutile. C'est ainsi que lors¬
qu'on connut la propriété de l'aimant, on voulut ia
faire servir à la pratique ; les tentatives en furent
faites, il y a uès-long-temps. On a voulu dans ce siècle

les accidens gangreneux , & la mort qui en a été le terme. Joignez
à ces causes Ses vapeurs infectes au milieu desquelles ces sujets
étoient habituellement par étdt, de-là une disposition tris-pro¬
chaine à la putrWité de leurs humeurs, favorisée Se développée
à l'excès par l'asphyxie. Ces causes évidentes ne permettent pas
d'en attribuer les effets à une qualité occulte gratuitement attri¬
buée à l'acide carbonique , qu'on ne peut pas cependant nier
formellement. Note de l'Editeur.
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rappeller son usage , & on en fit des expériencespar
tome l'Europe $C sur-tout dans l'Allemagne , qui est
le pays des nouveaux remèdes , des secrets, ôc des
formules plus ou moins chargées. La France , qui est
plutôt le juge des découvertes qu'elle ne les invente ,
nomma , à ce sujet, une commission bien composée,
qui, après beaucoup d'expériences , a trouvé que
l'aimant n'étoit point destitué de toute propriété ,
mais que ces vertus étoient très-bornées , qu'il étoit
seulement anti-spasmodique ; ÔC , en effet, l'aimant
est aujourd'hui rangé parmi les anti - spasmodiques
toniques. Il a guéri des maux de tête nerveux , des
migraines, des convulsions de .la face, des yeux ,
sur-tout des maux de dents , quelques espèces
d'asthmes nerveux, des maux d'estomac spasmodi¬
ques, des vomissemens, St des coliques nerveuses ,
des convulsions générales St même quelques-unes qui
étoient exprimées par des accès épileptiques. A la
vérité, il n'a pas guéri ces maladies dans toutes les
circonstances ; mais il les a guéries quelquefois, fcC
cela suffit pour qu'on lui reconnoisse quelque pro¬
priété , puisque les commissaires l'ont employé seul
avec succès , & même dans les cas où les autres
moyens avoient été insuffisans ; ainsi on est engagé
par ces preuves , à l'employer conjointement avec
d'autres moyens. Au reste , le rapport de cette com¬
mission a été fait avec beaucoup de soin , de scru¬
pule , de discrétion Se de bonne-foi.

L'aimant minéral a donné naissance à l'aimant
animal , dont l'action est appellée magnétisme animal.
L'auteur de cette prétendue découverte lui a donné
son nom , 5c on l'appelle le mssmérismi;. M. Mesmer ,
né dans un pays rempli du zèle des nouvelles décou¬
vertes , sur - tout en médecine , a commencé par
mépriser une science qu'il ne connoissoit pas, Se
rejettant l'ancienne théorie de la médecine , a voulu
en bâtir une nouvelle. C'est ce que l'on peut très-bien
conclure des thèses qu'il soutint à Vienne pour y être
reçu médecin, Se qui roulent sur des points d'astro¬

logie.
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Jogie. Il soutient qu'il y a une chaîne nécessaire , Se
non interrompue , entre les astres Se les corps sublu¬
naires ; que les émanations des corps célestes sont
suffisantes, nécessaires, ÔC seules utiles pour combattre
toutes les affections morbih'ques. Il a commencé sa
pratique médicale avec l'aimant minéral; mais voyant
qu'il ne réussissoit pas toujours, à beaucoup près ,
que toute l'Europe d'ailleurs connoissoit les expé¬
riences qui en avoient été faites , & qu'ainsi son amour
pour la nouveauté ne pourroit pas se satisfaire , il
imagina d'autres moyens pour parvenir à son but. Il
résolut donc de se servir du magnétisme animal, qui ,
d'après sa propre définition, n'a aucun rapport avec
Je magnétisme minéral. Il prétend que celui-ci n'a
point d'action par lui - même , mais que ses effets
dépendent du magnétisme animal , supposition très-
gratuite. Il prétend que le fluide magnétique anima!
est nécessaire à la nature, qu'il préside à la naissance
& au développement des corps. Il a dit que son agent
opéreroit une révolution nouvelle en physique 5c en
médecine. Selon lui, il n'y a plus d'électricité , plus de
lumière , plus d'attraction , phénomènes qui ne sont
que des modifications du fluide magnétique ; que tous
les corps animés & inanimés dévoient à ce fluide leur
existence & leur conservation. C'est par lui qu'il veut
expliquer les fonctions animales, l'élasticité , l'irrita¬
bilité & la sensibilité. Il dit qu'il préside à la combi¬
naison de nos humeurs , à leurs excrétions & à leurs
sécrétions ; que les différences de tempéramens, de
goûts, d'habitudes , ne sont que des modifications du
fluide magnétique qui se trouve en plus ou moins
grande quantité , &C avoir une direction plus ou moins
variée ; que la vie de l'homme n'a lieu que par ce
fluide ; que la santé en dépend, ÔC que celle-ci n'existe
que quand tous les organes en sont convenablement
pourvus, toutes les humeurs assez imprégnées, Se
son cours absolument libre. Il dit que la maladie n'a
lieu que quand la quantité de ce fluide dans nos corps
n'est point suffisante , ou quand son cours est empê-
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ché ; que par conséquent les seules indications à
remplir dans toutes les circonstances , sont de donner
une nouvelle quantité de ce fluide, Se de rétablir son
cours. Ainsi il n'admet ( £>C c'est une de ses proposi¬
tions ) qu'une seule santé , qu'une seule maladie £>ç
qu'un seul remède. Il n'est pas difficile de concevoir
que cette doctrine a jette d'abord beaucoup de ridi¬
cule sur son auteur Se ses partisans. Les différens
corps académiques 8c les différentes facultés le reçu¬
rent , sinon avec indifférence , au moins avec mépris ;
& c'est toute la réponse qu'il a reçue à toutes les
portes académiques où il a frappé ; d'abord à celle de
Vienne, ensuite à toutes celles d'Allemagne. Enfin il
vint dans notre pays, où , n'étant pas mieux accueilli
par les sociétés savantes, il se contenta de l'enthou¬
siasme de la nation, qui en effet l'a très-bien servi.
Au reste, M. Mesmer n'est point l'auteur d'une décou¬
verte depuis long-temps restée dans l'oubli. Les qua¬
lités occultes des anciens, qui se sont tant opposées
aux progrès de la médecine &. de la physique , n'étoient
autre chose que se qu'il appelle aujourd'hui fluide
magnétique. Qu'on lise les ouvrages des alchymisres ,
des astrologues 8C de la plupart des charlatans, on
retrouve toujours le même principe , à la vérité sous
différentes formes. Un livre très-bien fait qui vient de
paroître , démontre que l'enchaînement des connois-
sances magnétiques, remonte à Paracelse Se à.Van-
Helmont, tous deux hommes de génie , mais séduits
par Palchymie , & égarés dans les sublimités d'une
théorie physique que l'expérience n'a jamais vérifiée.
On voit que le magnétisme animal a été connu aussi
en Italie, mais sur - tout en Allemagne. Borel ,
Werdik, Makwel ont parlé de ce magétisme avec la
même longueur ôC les mêmes détails que M.Mesmer :
ce sont absolument les mêmes idées , les mêmes pro¬
positions, les mêmes mots &t les mêmes conséquences.
Ils prétendent-que tout ce fait par le magnétisme
animal; que ce fluide universel , cette ame du monde
Circule dans tous les corps; que c'est dans lui qu'il faut
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chercher l'airhiologie de toutes les maladies, & leur
remède ; que ce fluide a des propriétés particulières v
inintelligibles pour tout le monde , &C appréciables
seulement par ceux qui sont initiés dans cette doctrine ;.
que c'est un secours prompt & efficace qui éloigne la
mort, certaine sans cela ; que cette espèce de traite¬
ment inspire aux malades ud enthousiasme , une-
confiance 8c un attachement incroyable; que par un-
penchant irrésistible occasionné par leur agent , les
malades désirent de plus en plus ceuxqui l'emploient;
qu'une fois magnétisés , ils ont la plus grande affec¬
tion pour celui qui les traite. Makwel 6i M. Mesmer
conviennent de l'abus que l'on pourrait faire de leur
doctrine vis-à-vis des femmes. M^is ce qu'il y a d'in¬
téressant à examiner , c'est ?i M. Mesmer a un agent
né avec lui , &C si ses prétendues propriétés sonî
appuyées sur quelque fondement. Il a commencé par
dire , Se je l'ai entendu , qu'il étoit seul propriétaire
du fluide magnétique; ensuite, il s'est relâché de ses-
prétentions , disant qu'il existoit dans tous les corps
en assez grande quantité, pour être communiqué par
eux; & aujourd'hui son secret consiste dans ses pro¬
cédés, par lesquels il dirige convenablement le fluide
magnétique pour forcer les obstacles , Se chasser les
matières morbifiques quelles qu'elles soient. Il convient
aujourd'hui, que non-seulement les corps animés
sont imprégnés de ce fluide d'une manière propre à
Je propager , mais encore que les corps inani-més f
comme des barres de fer , l'eau , Se sur - tout les
végétaux, étoient susceptibles de s'en-charger avan¬
tageusement pour l'espèce humaine. Il dit qu'il a
guéri beaucoup de malades par le moyen d'un arbre
Se l'un de ses grands partisans , M. de Puiségur ,
a formé un médecin guérisseur, d'un arbre de sa
rerre près de Soissons. Il vient de donner une liste
très-longue d'observations de cures très-graves ÔC
très-multipliées, qu'il a opérées en faisant ceindre ses
malades avec une corde attachée à l'arbre magaétt-
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que: car les cordes, selon M. Mesmer, sont aussi
d'excellens conducteurs de son fluide.

M. Mesmer Se ses partisans vantent de toutes parts
les avantages que produiront cette découverte , non-
seulement pour l'homme & les animaux , mais encore
pour la nature entière ; que par elle les minéraux
deviendront plus beaux Se plus magnifiques ; que les
végétaux acquerront plus de brillant 6c de développe¬
ment ; que la politique morale &C l'ordre civil devien¬
dront plus parfaits ; que la vie sera plus longue ,
exempte d'infirmités Si de douleur. Et enfin , il étoir,
réservé à un moine, partisan du mesmérisme ,
d'avancer que les femmes désormais accoucheroient ,
par son moyen , avec aisance Si sans aucune douleur.

Mais la question principale est de savoir si M.
Mesmer a un agent qui lui soit propre. En saine physi¬
que , pour juger de l'existence &C de la nature d'un
agent, il faut voir de ses effets, soit au moment de
son application Sf de sa direction , soit par la suite du
temps ; effets qui doivent toujours se reproduire de la
même manière dans toutes les circonstances de son
application Se de sa direction. M. Mesmer l'a comparé
avec l'électricité &t le magnétisme minéral , qui en
sont cependant très - différent ; car la première se
manifeste par la lumière , les étincelles Se les com¬
motions ; ÔC l'antre , par la propriété en lui inhérente
d'attirer le fer Se de s'incliner d'une manière particu¬
lière vers un des pôles du monde. Au contraire le
magnétisme fuit tous les sens ; il ne peut être , ni
entendu , ni vu , ni examiné par l'odorat ni par le
goût; enfin il n'est point palpable. Quelle est donc sa
manière d'exister? par ses effets souvent très-prompts,
répondent M. Mesmer Se ses partisans, effets qui ont
aussi lieu lentement sur toute l'économie animale.
Mais quels sont ces effets ? Il n'est point rare de voir
des personnes magnétisées ; la capitale &L les provinces
en offrent beaucoup : qu'on les prenne en particulier,
toutes ou presque toutes conviendront qu'elles n'ont
ressenti aucun effet. Cependant, dira-r-on, le œagôé-
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tisme animal produit sur quelques - uns des effets
sensibles , comme des évacuations intestinales , des
sueurs êC des crises, c'est-â-dire , des convulsions.
Sans vouloir révoquer en doute les faits très-épars de
cette nature , il faut examiner à quelle cause on doit
les attribuer. M. Mesmer & ses partisans procèdent en
en faisant des frictions sur la région épigastrique ÔC
sur l'abdomen : est-il donc alors hors de vraisem¬
blance que la continuité de ces frictions ait pu quel¬
quefois exciter des évacuations intestinales ? Il y a
long-temps que l'on sait qu'un bon moyen" de se
procurer des selles, c'est de se frotter constamment
la région abdominale : que l'on joigne à cela l'effet
d'une imagination prévenue par la crainte , ou du
moins une espèce de trouble que l'on ressent pour
tout remède inconnu 8C nouveau. Il n'est point rare
de voir des tempéramens très-irritables, éprouver ces
excrétions abdominales par les plus légers troubles',
qui relâchent tous les sphincters. Or, l'appareil impo¬
sant du procédé de M. Mesmer, qui se présente
comme un juge , est très-propre à exciter ces troubles
Se ces craintes chez les personnes qui en sont suscep¬
tibles. Il y a long-temps que l'on a dit qu'une personne
forte stvoit beaucoup d'empire sur une personne
foible , ce qui est vrai au physique comme au moral.
Une grande preuve que l'imagination joue dans le
magnétisme animai ie principal rôle , c'est que des
personnes non initiées dans les mystères du magné¬
tisme, en ont cependant produit les effets sur d'autres
auxquels ils avoiem persuadé qu'ils en avoient le
secret. C'est ainsi que M. Sigaud, médecin de Paris ,
assailli dans le monde comme tous les médecins , au
sujet du magnétisme animal, parce que c'est la nou¬
velle du jour , fut magnétisé pendant plus d'un quart
d'heure par M. de Puiségur, mais inutilement. De-là,
il alla dans un autre cercle très-nombreux, où il dit
qu'il avoir le secret du mesmérisme , & qu'il convain-
crok tous les médecins incrédulesquise présenteroient:
une jeune femme s'offrit à ses expériences, Si, tomba
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en convulsions, de manière qu'il fallut les substances
les plus spiritueuses pour la faire revenir. Il y a beau¬
coup d'autres observations de cette sorte , qui prouvent
que les effet.-; du magnétisme dépendent de la convic-
tioo intime où l'on est, que celui qui magnétise est
pourvu d'un moyen vraiment actif. En voici encore
une preuve : M. Berrholet , médecin de M. le duc
d'Orléans , fut engagé par ce prince , de voir M.
Mesmer pour apprendre son secret. Celui-ci , dans
ses leçons , lui a enseigné trois procédés principaux :
i°. un pour exciter les crises ; i°. un autre pour les
calmer ; 3 0 . un autre par lequel, les effets du magné¬
tisme son: si doux , que l'on ne sent pas son action.
Or , quand M. Bertholet feignoit de vouloir exciter
les crises, le faisant accroire à ses malades, il empîoyoit
réellement le procédé propre à les calmer , & cepen¬
dant le sujet cntroit en convulsion ; il dhoit qu'il alloit
les calmer, empîoyoit le procédé pour les exciter , &.
pourtant les crises se calmoient. D'autres fois ,il di^oit
magnétiser d'une manière douce , empîoyoit réelle¬
ment le procédé pour exciter les crises, &C le malade
tranquille sur les effets qu'on lui a voit promis, n'en
éprouvoit aucun ; preuve donc que l'imagination influe
beaucoup sur ces évacuations. Mais M. Mesmer pré¬
tend avoir guéri des maladies réelles par son magné¬
tisme animal, & c'est le point le plus délicat de la
quesrion. On ne disconvient point qu'il n'ait guéri
quelques maladies nerveuses qui, chez beaucoup de
malades , sont entretenues par l'imagination , de
laquelle si l'on vient à bout de se rendre maître , la
maladie est guérie. C'est un moyen que la bonne
médecine a connu St. employé depuis long-temps.
Arrive-t-on chez M. Mesmer , on vous engage à
quitter tout travail, à vous réjouir , à vous amuser ,
à vous distraire de quelque manière que ce soit ; à
monter à cheval, à faire des parties de campagne ,
Sec. Un tel régime suffit sans le magnétisme animal
pour guérir la plupart des maladies nerveuses Se
hypocondriaques s souvent entretenues par un travail



Du Macnètisme animal et minéral. 65
opiniâtre, la tristesse , les chagrins, &c. Quant aux
femmes hystériques , dont le nombre est si prodi¬
gieux , sur-tout dans la capitale, il ne faut pour les
guérir que leur prescrire des plaisirs, des amusemens,
des courses , leur persuader qu'on peut les guérir, 6c
qu'elles le seront vraiment , pour venir à bout de
dissiper effectivement la plupart de leurs maux.
D'ailleurs les frictions sur les organes les plus nerveux
de notre économie, sont en état de satisfaire les désirs
désordonnés de ces femmes ; 8t ces artouchemeas
îndécens'sont propres à guérir leur imagination en
soulageant leur physique. Mais M. Mesmer a bien vu
que l'on tévoqueroit en doute l'efficacité de son
magnétisme animal , s'il la bornoit aux maladies
nerveuses ; c'est pourquoi il a avancé que ce moyen
n'étoit pas moins utile dans les maladies inflammatoires
Se dans les maladies chroniques.

i°.Une maladie vraiment inflammatoire.n'exige que
les saignées , les délayans Se un régime exact. Or
M. Mesmer fait saigner, fait boire beaucoup , Se met
à la diète la plus rigoureuse. Après cela, avancer que
son fluide magnétique dégorge les organes de la
matière inflammatoire , excite ÔC complète la crise ,
ce sont des mots imposans & trompeurs; car en quatre,
ou au plus tard sept jours, une maladie très-inflam¬
matoire se guérit ordinairement : ce sont des moyens
qu'il emprunte de la médecine ordinaire, 8c dont il a
la hardiesse d'attribuer les bons effets à son agent
imaginaire. On rapporte , comme très-merveilleuse , la
cure de M. de Breget, qui , ayant été attaqué d'une
péripneumonie inflammatoire avec point - de - côté ,
ayoit été saigné trois fois ; on lui avoit appliqué un
vésicatoire sur le côté , St fait garder une dicte très-
sévere. Au quatrième jour de la maladie, on fait venir
un fameux partisan de M. Mesmer, avec lequel pour¬
tant il a fait schisme depuis ; ôf. on dit en-uite que c'est
le magnétisme animal qui l'a guéri. (1) Mais cette

(1) L'éditeur a vu ce même malade chez M, Dsslon , dont il
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cure n'est point étonnante, non plus que d'autres cfè
la même espèce. M. Mesmer prétend guérir aussi les
maladies, qui , ayant pris dans le commencement un
caractère un peu phlogistique , le quittent au bout de
quelques jours pour prendre celui de fièvre bilieuse ,
putride, &c. Mais pour pouvoir attribuer ces cures
au magnétisme animal , il faudroit que l'on n'em¬
ployât que lui seul, ÔC qu'il guérît en peu de temps au
bout de quelques applications. Or, si on emploie les
moyens ordinaires, & que la maladie dure son cours
accoutumé , pourquoi attribuer cette cure au mes-
mérisme ? Dans ces maladies , le traitement médical
est de faire une ou deux saignées , d'émériser s'il y a
une matière dans les premières voies, d'insister sur les
déiayans, sur les anti-putrides, sur les purgatifs filés ,
£c de terminer par les purgatifs. Or M. Mesmer saigne ,
purge , émétise, donne des boissons anti-putrides ;
son langage n'est donc que celui du chatlatanisme ,
c'est-à-dire, de l'impudence Se de l'ignorance.

2°. M. Mesmer prétend aussi guérir les maladies
chroniques. Il commence par se récrier sur l'impuis¬
sance de la médecine ordinaire dans la plupart de
ces maladies , au lieu qu'il en triomphe lé plus sou¬
vent ; Se s-i ce n'est pas toujours, l'indiscrétion ÔC le
défaut de confiance des malades en sont la cause ; car
pour éprouver complètement les effets du magné¬
tisme , il faut , seion lui , beaucoup de foi & de
confiance. 11 dit qu'il guérit les maladies chroniques
d'engorgemens particuliers , comme les jaunisses. Mais
on sait que beaucoup de jaunisses se guérissent, ÔC
assez promptement ; il ne faut que du temps , Se on
en accorde toujours à M. Mesmer, comme aux autres
charlatans : on en est prodigue pour eux , tandis que
l'on ne nous en accorde que peu, & que l'on s'ennuie
en peu de temps entre nos mains. Si au temps on joint

est ici question ; ce malade avoit l'apparence de tous les symp¬
tômes d'une fluxion de poitrine , terminée par une suppuration
lente : efFtctivemenril est mort très-peu. de temps api es.
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les délayans , les apéritifs continués constamment 8C
entremêlés de purgatifs, la guorison des jaunisses sera
plus sûre 8c plus prompte. C'est justement ce que fait
M. Mesmer : il donne de la limonade en grande quan¬
tité, de la crème de tartre à haute dose 2>Clong-temps
continuée ; il conseille le jus d'herbes , les bains, les
émétiques ôc les purgatifs. Je connois un de ses mala¬
des , qui, depuis cinq mois , a été emétisé trois fois,
purgé sept fois , a pris cinquante-deux bains, Si en est
à sa sixième livre de crème de tartre. Ainsi , il n'est
point étonnant qu'il réussisse dans beaucoup d'engor-
gemens récens des viscères du bas-ventre. Mais lors¬
que ces engorgemens sont anciens , qu'ils sont consi¬
dérables , ti qu'ils prennent une tournure skirrheuse ,
iis ne sont plus susceptibles de guérison. M. Mesmer
dit qu'il les guérit, mais il ne cite point les personnes,
ses cures ne sont point certifiées par des gens de l'art.
J'ai vu une personne que M. Mesmer disoit avoir un
skirrhe au foie ; ce n'étoit que la dureté naturelle
que forme l'avance des fausses côtes au-dessus de cet
organe ( preuve que M. Mesmer ne connoît point
du tout l'anatomie ; il ne connoît pas plus la bota¬
nique ni la chymie ; ) il, n'est donc point difficile
de guérir de pareilles obstructions. J'ai connu des per¬
sonnes qui alloient chez M. Mesmer pour de vrais
skirrhes au pylore Se aux autres viceres du bas-ventre ,
mais ils y ont été sans éprouver aucun soulagement, ni
même aucun effet. M. Mesmer a prétendu long-temps
qu'il guérissoit spécifiquementles mJadies chroniques
venant de la suppuration interne , sur fedut ia phthisia
pulmonaire ; mais il est bien revenu de cette idée : il a
vu beaucoup de phthisiques à Paris , mai* la marche
de ces maladies ne s'est point arrêtée , &t 1a plupart
ont péri ; c'est pourquoi il commence à dire que son
rrioyen ne réussit pas aussi bien dans les .'inpurations
intérieures, sur-tout celle du poumon. M. Me : mer
prétend guérir aussi les maladies chroniques humo¬
rales , c'est-à-dire , les écrouelles, les rhumatismes ,
les gouttes, les dartres , les érysipeles fie toutes les
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maladies cutanées , toutes maladies si rebelles à la
médecine ordinaire. Il y a eu beaucoup de ces mala¬
des qui ont été chez M. Mesmer, mais sans éprouver
d'effet satisfaisant du mesmérisme. L'exercice , les
bains , un régime sage Se soutenu , & la crème de
tartre , sont très-propres à guérir des rhumatismes,
à soulager, éloigner 8c même quelquefois guérir des
accès de goutte. Si donc quelques-unes de ces mala¬
dies ont été guéries chez M. Mesmer , c'^été par ces
moyens , & non par le fluide magnétique.

M. Mesmer n'agit donc, il faut le répéter, qu'en
séduisant Se captivant l'imagination , & non par
l'influence du magnétisme animal. Cependant, dira-
t-on , combien d'observations de cures très-difficiles,
combien de personnes sont enthousiasmées du magné¬
tisme animal, parce qu'elles en ont éprouvé les bons
effets ? Mais la lecture des observations publiées à ce
sujet , porte un caractère reconnoissable de fausseté,
d'impudence Se d'ignorance. Ne sait-on pas d'ailleurs
que le mesmérisme a fait beaucoup de victimes , en
empêchant d'employer d'autres remèdes plus efficaces?
On pourroit citer un grand nombre de personnes
mortes de cette manière ; mais pour ne pas toujours
répéter les mêmes choses sous d'autres noms, on s'en
tient aux suivantes :

i°. Madame la duchesse de Chanlnes qui avoit été
recommandée très-expressément à M. Mesmer par la
reine. Elle étcit très-persuadée de la doctrine mesmé-
rienne , publioit par-tout son mieux être , sa guérison,
que d'autres traitemensn'avoient puamener;cependant
elle est morte d'une hydropisie ascite , occasionnée &C
entretenue par l'engorgement des viscères du bas-
ventre. Son imagination avoit été absolument trom¬
pée ; ce qu'elle disoit par-tout, elle le croyoit.

2°. M. Court de Gebelin , homme du plus grand
mérite &C de l'érudition la plus vaste. Attaqué d'une
maladie incurable, il se livre au mesmérisme. Dès les
premières applications, il se sent mieux ; bientôt il
s'annonce guéri à toute l'Europe par une brochure

1
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remplie d'un enthousiasme fanatique. M. Mesmer £c
ses partisans s'en glorifioient de toutes parts ; &. M. de
Gebelin meurt au baquet même, d'une suppuration
rénale que l'ouverture de son cadavre a démonuée.
Cependant il-se disoit guéri , tant la séduction a
d'empire sur les esprits même les plus éclairés !

3 0. Madame la marquise de Fleuri , une des pre¬
mières clientes de M. Mesmer, avoit la vùion très-
foifale , quand elle fut chez lui. M. Mesmer promit
qu'il la guériroit : ce fut en la laissant devenir aveugle,
au bout d'un mois ou deux de stage chez lui. Cepen-
dant M. Me?mer promet toujours sa guérison , 8t elle
meurt aussi au baquet, après avoir publié pan-tout ,
avec M. Mesmer Se ses partisans, qu'elle étoit guérie.

4 0 . Mademoiselle Paradis, jeune virtuose si applau¬
die , qui fut à peu-près la première personne connue
sur laquelle M. Mesmer tenta ses expériences à Vienne ,
a dit St certifié par-tout qu'elle voyoit : elle-même ,
séduite par les prestiges de son imagination , le croyoit ;
cependant elle a toujours été aveugle depuis l'âge de
rrois ou quatre ans, &. elle convient aujourd'hui qu'elle
n'y a jamais vu.

M. Mesmer prétend encore guérir les maladies
externes, & ainsi sous le rapport médical & chirur¬
gical, il n'y a rien pour lui d'impossible ni de difficile.
Ainsi les cancers , les polypes, les skirrhes, les ulcères
les plus invétérés , tout est de son resiort. Quant aux
cancers , maladie malheureusement, trop commune ,
beaucoup lui ont été confiés, & sont cependant restés
incurables, ou ont été suivis de la mort des personnes
qui en étoient attaquées. Madame Poissonnier, femme
d'un médecin de Paris, attaquée de cette maladie ,
a volé chez M. Mesmer ; bientôt on publie qu'elle ailoit
mieux , elle en étoit elle-même presque persuadée ;
&L cependant elle meurt des suites de son cancer.
Madame Le Blanc , femme d'un huissier-priseur, étoit
attaquée d'un ulcère à la matrice : elle reste pendant
près de trois ans entre les mains de M. Mesmer, avec
la confiance la plus aveugle ( ÔC 3 en effet, on serok
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tenté de croire M.Mesmer muni pour cela d'une espèce
de sortilège ; ) la veille de sa mort , elle dit encore
qu'elle est guérie ; &C elle meurt il y a à-peu-prè<;
quinze jours. Quant aux polypes, M. Busson , médecin
de Paris, homme de mérite , premier médecin de
Madame la comtesse d'Artois , avok au nez un polype
de très-mauvais caractère ; les chirurgiens Se les méde¬
cins les plus habiles le déclarèrent incurable , annonçant
que s'il arrivoit une fonte , ce seroit une fonte de
mauvais caractère. Alors, M. Busson se livre au mes-
mérisme . quoiqu'il fût un-homme très-instruit; mais
c'est que dans ce cas-là , on oublie ses connoissances
pour ne se souvenir que de sa vie & de sa santé aux¬
quelles on sacrifie tout , jusqu'à sa façon de penser.
Au bout d'un mois il se fait une fonte , M. Mesmer
& ses partisans crient au miracle , on remplit les
journaux de cette cure merveilleuse , on fait un livre
exprès pour la faire mieux connoître ; & ce-pendant
quinze jours après , M. Busson meurt d'une fonte
cancéreuse &t sanicuse.

M. Mesmer dit qu'il guérit les tumeurs écrouelleuses :
j'ai vu quelque 1-.ms de ses partisans le publier ; car
c'est toujours la même doctrine , quoiqu'il prêche
dans plusieurs paroisses. Mais qu'est-ce qu'ils appellent
des tumeurs écrouelieuses ? de simples engorgemens
des glandes du col ou des aisselles, ou des parotides
dues, comme on dit, à la gourme , à une espèce de
développement des mauvaises humeurs.

Il y a cinq ou six mois que l'on me confia un jeune
homme dont les glandes étoient engorgées de ce;te
manière. Je prescrivis un traitement suivi, c'est-à-dire,
quelques purgatifs, des apéritifs ? Sec. Cette suite de
traitement effraie la famiile, qui eut recours à un
fameux partisan du magnétisme, qui prononce l'état
de ce jeune homme écrouelleux, &. le magnétise. Au
bout de quatre mois il étoit encore dans le même état:
on me le ramena , 5c je le guéris avec un traitement
convenable. Ainsi, ils appellent écrouelies des engor¬
gemens de glandes dus au développement de la pre-
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tniere jeunesse , que le temps suffit pour guérir, sur¬
tout quand on l'aide par des moyens approprie;.

Il faut donc conclure , de tout ceci ', que M. Mesmer
3 £té emporté par son enthousiasme ; qu'il a peut-être
commencé par être dupe , mais qu'il a fini par en faire
beaucoup ; qu'il n'a pas plus d'agent particulier que
beaucoup d'autres charlatans qui ont paru jusqu'ici;
qu'on doit le mettre à côté d'un certain Irlandois, de
(iasner , d'un certain Petit, paysan dePont-Chartrain ,
& d'un espèce de prophète , qui tous guérissoienr ,
à ce qu'ils disoient, par de simples attouchemens, cC
auxquels le gouvernement a cru nécessaire de s'oppo¬
ser. 11 seroit à souhaiter que M. Mesmer eût rencontré
les mêmes obstacles ; que les effets que l'on publie du
magnétisme animal sont dus à la séduction de l'imagi¬
nation , ce qui l'a fait réussir dans quelques maladies
nerveuses, 6c que ces succès dans les autres maladies
sont dus au traitement ordinaire employé par tous les
médecins. Il faut conclure que la saine physique &. la
bonne médecine se sont opposées avec raison à cette
espèce d'enthousiasme , produit du caractère de la
nation , de l'amour de l'argent 8C de la nouveauté. Il
faut conclure que les médecins , jeunes 5c vieux ,
doivent s'éloigner avec soin de ces assemblées. Il
n'est point sage de rester au milieu de l'illusion ; on
n'est point toujours au fait de ces tournures vicieuses
employées par le charlatanisme ; on n'a pas toujours
uneconnoissanceexacte des maladies qu'ils disent avoir
guéries; car il est très - difficile de faire une bonne
observation , 5c de distinguer le vrai du faux; Hippo-
crate a dit : Judicium difficile , experientia fallax ; il
faut , pour bien juger, la plus grande habitude dans la
pratique de son art. 11 ne faut donc point que toutes
ces nouvelles doctrines découragent 6c diminuent le
zèle des travaux des jeunes gens qui se livrent à
l'étude de l'art de guérir. Qu'ils soient persuadés de
plus en plus que la vraie médecine a toujours existé,
qu'elle existe , 6c qu'elle existera toujours. Qu'ils
continuent donc à travailler avec ardeur pour affermir
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un édifice élevé par la nature , soutenu sur les fonde-
mens dû temps 8c de l'expérienc: , 8C que l'on ne
renversera jamais du bout du doigt.

De l' E a u.

L'eau parfaitement pure est un liquide diaphine ,
sans couleur, sans odeur & sans saveur sen~io!es ,
regarde long-temps comme élémentaire , aujourd'hui
regardé comme le résultat de l'union du gaz déphlo-
gistiqué 8c du gjz inflammable (i).

On peut considérer l'eau , i°. comme pure, 8c
comme composée ovî minérale; z Q . comme étant dans
sa température naturelle , 8c comme étant plus froide
ou plus chaude qu'elle ne l'est naturellement ;
3°. comme pouvant être employée à l'intérieur Se
à l'extérieur.

i°. L'Eau considérée comme pure.

On regarde l'eau comme pure quand elle n'a point
de goût, point de couleur, qu'elle ne contient aucune
substance étrangère. Mais comme l'eau est le dissol¬
vant le plus général de la nature , on peut dire qu'ab¬
solument parlant, elle n'existe jamais pure. En effet,
presque toutes les eaux contiennent en dissolution des
terres calcaires ; quoiqu'elles ne dissolvent pas les terres
argileuses , cependant elles en contiennent qu'elles
entraînent dans leurs cours. Elles ne dissolvent pas
non plus le soufre ; mais quand celui-ci est uni à un
aikali ou à de la chaux , il s'y trouve dissoluble , ce
qui forme les eaux hépato-sulfureuses. L'eau étant le
dissolvant naturel des sels , elle doit en contenir sou¬
vent, sur-tout du sel marin Se des sels à base terreuse.
L'eau peut aussi dissoudre certaines substances métal-

(i) La chymie la plus moderne appelle les deux gaz , dont
l'union forme , dit-on , l'eau , l'un ga\ oxygène , l'autre ga^
hydrogène. Note de l'Editeur.
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liques; il arrive que beaucoup d'eaux, qui sont même
censées pures, en contiennent.

2 0 . L'Eau est regardée comme composée ,

Quand elle contient une grande quantité de subs¬
tances étrangères, de sorte qu'il s'y forme des préci¬
pités abondans , 6c que sa couleur Si sa saveur sont
altérées.

L'eau forme-t-elle la boisson naturelle de V homme ?
Oui, elle lui paroît conseillée par l'exemple des ani¬
maux, par la profusion avec laquelle elle est répandue
sur toute la terre , Se par la propre organisation des
animaux qui l'exige absolument ; car elle est le véhi¬
cule de leurs humeurs , entretient la flexibilité des
organes, empêche 6c retarde la rigidité qui amené la
vieillesse oC la mort sénile. Aussi , la plupart des
buveurs d'eau vivent-ils plus long-temps en général ,
§C moins affligés de maladies que ceux qui font usage
des liqueurs spiritueuses Se fermentées , qui amènent
de meilleure heure cette rigidité destructive, ce qu'on
voit souvent parmi le peuple. Ainsi, on peut dire que
l'eau est la boisson naturelle de l'homme. Mais l'in¬
fluence de la société a fait naître des circonstances
particulières qui exigent les liqueurs fermentées ; car
les tempéramens sont affoiblis , amollis , dégénérés ;
les fibres sont délicates Se trop humectées ; l'eau est
en trop grande quantité dans l'économie ; dans ces
cas l'eau , comme unique boisson , ne conviendroit
pas. Chez les femmes , sur-tout celles d'un certain
ordre, qui font abus des boissons aqueuses tiedes,
qui sont sujettes aux dévoiemens, aux fleurs blanches,
qui ont la peau flasque, chez lesquelles, en un mot ,
il y a peu d'énergie & d'action , les liqueurs fermen¬
tées à petite dose sont utiles.

L'eau convient sur-tout à l'enfance qui répugne aux
boissons fermentées , chez laquelle les humeurs sont
douces, l'irritabilité très - exaltée ; alors l'eau entre¬
tient les fibres dans la mollesse nécessaire à la nutrition
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6c à l'accroissement, elle entretient la nature douce
des humeurs 8c modère l'irritabilité ; les liqueurs fer-
mentées au contraire augmenteraient l'irritabilité , &c.
Dans la jeunesse , l'eau convient à cause de l'état
phlogistique (i) des humeurs, de l'éréthisme ; alors
les liqueurs fermentées disposent aux maladies inflam¬
matoires. C'est sur-tout une nécessité d'user de l'eau
quand on est d'un tempérament bilieux : la bile très-
âcre naturellement, demande à être délayée par l'eau ;
car , par son irritation , elle amené souvent des mala¬
dies inflammatoires, plus fréquentes par conséquent
chez les tempéramens bilieux que chez les autres ; une
preuve de plus, c'est que toutes les maladies bilieuses
commencent par être inflammatoires. Mais chez les
temoéramens mous, qui sont le résultat de la vie
de la société , l'eau ne convient point ; il faut du vin
Se autres liqueurs fermentées à ces sujets-là ; il leur
donne du ton , détruit les viscosités des humeurs ,
s'oppose à l'infiltration ordinaire à ces tempéramens ,
détruit aussi les engorgemens glaireux §C visqueux T
les catarrhes humides, les urines glaireuses St pitui-
teuses, la dia-rhée , &c. L'eau augmenterait leur
foiblesse £c leur molerse , la pituite de leurs humeurs,
& amènerait l'hydropisie générale H particulière. Dans

(t") Le mot phlogistique n'éroit pas encore devenu pour les
chymistes, quand l'auteur l'employa , un mot réprouvé , comme
il l'est aujourd'hui : d'ailleurs il n'est pas mis ici pour désigner
dans les humeurs la présence du prétendu corps qui reçut ce nom
autrefois , il signifie cet état des humeurs animales dans lequel
tous les principes qui les constituent sont toujours pris de s'exal¬
ter, & disposés particulièrement à l'inflammation, à la moindre
cause, qui ne feroit , dans d'autres sujets , qu'augmenter sim¬
plement les forces de la vie. Ces forces , dans ceux qui ont cette
disposition , ne peuvent être augmentées sans exciter dans les
solides un éiéthisme qui allume presque subitement tm incendie
plus ou moins violent dans les fluides de l'économie animale.
Comme les mots sont de convention , il y en a peu qui soient
plus significatifsen médecine ; aussi l'auteur eu fait fréquemment
usage. Netede l'Editeur.

la
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la vieillesse , l'eau n'est point utile en général, quoi¬
que cet âge soit caractérisé par la rension ce la rigidité
de la fibre ; mais cette fibre en même temps manque
de ressort ôC d'action, il lui faut un stimulus qui est
le vin , appelle ordinairement le lait des vieillards.
Cependant ceux des vieillards qui , n'ayant point pris
l'habitude du vin dans les autres âge* , voudroienr la
prendre et s'en trouveraient incommodés, doivent
revenir à l'usage de l'eau , qui, alors, alongebeaucoup
leur carrière. Ainsi, l'état de société doit mettre des
restrictions à l'usage de l'eau , quoiqu'elle soit origi¬
nairement la boisson naturelle.

r L'Eau considérée comme remède.

Beaucoup de médecins ont regardé l'eau comme
un remède unique dans beaucoup de maladies; tels
étoient Hoffman , Geoffroi , auteur de la matière
médicale , le célèbre Hecquet , qui regardoient la
plupart des maladies comme venant d'un excès de
sensibilité.

Les maladies se distinguent en aiguës & en chroniques.
On subdivise les aiguës en décidément inflammatoires
êC en celles qui sont plutôt putrides qu'inflammatoires.
Dans ces maladies inflammatoires l'eau est très-utile ;
mais elle n'en doit pas être l'unique remède , j:ar les
saignées doivent commencer le traitement ; après
celles-ci l'eau mérite la plus grande confiance, comme
tians ia pleurésie , la péripneumonie , la fièvre putride
inflammatoire au commencement , &c. Dans les
maladies aiguës qui ne sont pas décidément inflamma¬
toires , mais dispo?ées à la putridité, l'eau seule ne suffit
pas ; il faut s'opposer à la dissolution des humeurs,
par le moyen des acides végétaux, rfiinéraux, du
camphre, du kJna , Sic. Beaucoup de fièvres pourprées
pétéchiales exigent ces moyens dès le commencement
Sf à haute dose ; alors l'eau seule ne feroit qu'affoibiir
davantage ÔC augmenterait la dissolution humorale.
Dans les fièvres bilieuses, après les saignées, on doit

Tome 1. K
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faire un usage continué de l'eau , comme dans la cons¬
titution actuelle où l'on fait beaucoup prendre le
t'uana (i) leniens , Vinfusum borraginis cum oxymelle
simplici, qui sont des boissons dont la principale vertu
appartient à l'eau qui en est le véhicule. Dans les
fièvres ardentes , on commence par les saignées, on
délaie ensuite la bile par l'eau, non tiède , ni chaude ,
mais froide Se frappée déglace; c'est ainsi que la nature
la demande &. l'art ne doit pas la contrarier. Il faut
donner la glace de toutes les manières , même les
lavemens d'eau glacée souvent répétés. Dans les diffé-
rens empoisonnemens l'eau est très-utile , comme dans
ceux qui arrivent par les acides minéraux , par
l'arsenic, Se par différentes substances métalliques
excepté le plomb. Il faut alors la prendre en grande
abondance elle dissout ÔC étend les parties vénéneuses,
les dispose à sortir par les urines , les selles, SCc. Elle
relâche les fibres 8c s'oppose ainsi à l'inflammation.

Les maladies chroniques se distinguent en quatre
ordres. i°. Celles qui sont produites par la suppuration
sourde de quelque viscère. 2°. Celles qui viennent de
l'engorgement lent de quelque organe. 3 0 . Celles qui
reconnoissent pour cause la présence d'un virus parti¬
culier. 4 0 . Celles qui sont occasionnées par un état de
spasme trop décidé.

Dans le premier ordre des maladies chroniques ,
i'eau est très-utile , comme dans la phthisie ; alors
l'eau détend , relâche les organes qui sont en suppura¬
tion , laquelle existe toujours avec un caractère un peu
inflammatoire , au moins local. Aussi emploie-t-on
beaucoup les eaux rendues mucilagineuses avec la
gomme arabique , SCc. le decoctum album & tous les
véhicules aqueux chargés d'un peu de mucilage.
Quoique l'eau soit d'une grande utilité dans la phthisie
pulmooaire , elle est encore plus utile dans les phthisies
* 1 ——

(1) Formules de la charité , dont M. Desbois «toit médecin
lorsqu'il donnoit ces leçons de matières médicales à ses élevé»,
qui SHivoiest l'hôpital. Note de l'Editeur.
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rénale & vésicale , prise en grande quantité ; e!!e évacue
le pus déjà formé, diminue l'iaflammation, l'érétbisme,
la chaleur , SC arrête les progrès de la suppuration ;
c'est pourquoi l'on a vu souvent réussir dans ce cas
les eaux minérales très-étendues d'eau simple, qui
alors agissent plutôt comme eaux simples que comme
eaux minérales.

Dans le second ordre des maladies chroniques ,
l'eau seule ne suffirait point. Ces maladies sont dues à 1-a
mollesse des fibres t< à la lenteur des humeurs, comme
chez les écrouelleux , où les humeurs sont décidément
visqueuses. Il faut alors charger l'eau de parties toni¬
ques, telles sont les eaux sulfureuses martiales; il faut
des boissons fortement apéritives , des liqueurs fer-
mentées , le vin. Mais lorsque ces engorgemens sent
dus à une matière bilieuse très-épaisse, à un sang-
brûlé, ce que les anciens nommoient atrabile , comme
dans la mélancolie , chez les hommes de cinquante,
cinquante-cinq 8t soixante ans, où la bile en verte ,
quelquefois noire, très-épaisse , où le bas-ventre esc
gorgé d'un sang noir Se brûlé ; alors les moyens actifs
son: nuisibles ; ils donneraient de l'action à cette biie
&C à ce sang déjà acrimonieux , ce qui amènerait des
maladies putrides. li faut délayer cette humeur acre ,
par l'eau prise en grande quantité. On a vu alors
ré-issir le s eaux minérales les plus foibles, qui agissoient
moins en raison de leurs principes , qu'en raison du
-véhicule.

Dans le troisième ordre des maladies chroniques ,
l'eau seule ne suffit pas; par exemple, dans le scorbut
qui a en général une marche lente, qui est amené par
l'humidité, la mollesse 8c l'atonie de la fibre , la disso¬
lution du sang , l'eau alors augmenterait les accidens
iX les rendrait mortels : il faut les anti-scorbutiques
acides ou crucifères point étendus dans de larges
véhicules aqueux , mais concentrés. L'eau simple ne
conviendrait point non plus dans les maladies vénérien¬
nes ; prise en trop grande quantité , elie y sercit nuisible.
Mais l'eau est "utile dans beaucoup d'affections cuta-

. K z
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nées, d'érysipeles, de dartres , 8cc. dues souvent à
l'humeur bilieuse. On remarque en effet que les buveurs
d'eau sont beaucoup moins sujets que les buveurs de
liqueurs fermentées, à ces maladies qui dépendent de
l'acrimonie des humeurs, sur-tout de la bile; alors
l'eau en délayant , adoucissant, guésit ces maladies
où les délayans r les bains , leshumectans fit la diète
laiteuse sont en effet nécessaires. Cependant chez les
tempéramens pituiteux qui ne boivent que de l'eau ,
où les humeurs sont d'une sérosité acrimonieuse,
caractère que partage l'humeur de la transpiration ,
il survient souvent parcette cause des maladies cutanées;
il faut alors quitter l'eau , & recourir aux boissons
fermentées qui excitent une meilleure élaboration des
humeurs. L'eau éloigne Se combat bien le rhumatisme
& la goutte : celle-ci, que l'on appelle filia Bacchi &
Vencris , est amenée par les nourritures succulentes
&L acres , les vins généraux ; aussi on voit moins cette
maladie chez les femmes & le peuple. Les goutteuxse
trouvent très-bien de l'eau comme unique boisson :
c'est par son usage que beaucoup de gens se sont
préservés des accès de la goutte pendant des années
entières; 8c "plusieurs qui, après avoir eu l'habitude
du vin , l'ont quitté à un certain âge , & se sont
trouvés délivrés de la goutte quelquefois pour la vie.

Dans le quatrième ordre des maladies chroniques ,
l'eau a été regardée comme spécifique ; on l'y emploie
en bains tiedes , en boissons, en lavemens répétés.*
Beaucoup de maladies nerveuses sont combattues
avantageusement par l'eau; telles sont celles qui vien¬
nent de trop de régidité, d'irritabilité de la fibre portée
à un trop haut point d'éréthisme. Mais quand elles
dépendent de la foiblesse de la fibre & des organes,
( &c les maladies nerveuses sont de ce genre chez les
femmes d'un certain ordre dans les grandes villes, où
elles sont produites par l'abus des boissons aqueuses,
le défaut d'exercice , l'humidité de l'air ) , alors il faut
donner du ton à la fibre , faire prendre de l'exercice ,
donner des toniques, les liqueurs fermentées j la glace
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à l'intérieur Se à l'extérieur. Beaucoup de praticiens
ont regardé l'eau comme utile dans I'hydropisie. Lors¬
que cette maladie a lieu par une abondance générale
de sérosité comme dans I'hydropisie scorbutique,
celle qui est la suite du mercure , des bains tiedes
continués, de la trop grande humidité tWatmosphere,
d'un tempérament piruiteux, l'eau alors est nuisible ;
elie augmenterait les accidens & ameneroir la mort; il
faut alors les évacuans , comme les purgatifs très-forts
continués , les toniques , comme les martiaux , le
kina , &c. entremêlés avec les évacuans. Mais quand
I'hydropisie dépend de la sécheresse des fibres qui
empêche la transpiration , ce quia lieu par l'abus des>
boissons fermentées, par un état spasmodique long¬
temps continué , par un 'resserrement des fibres
quelconque , ce qui peut encore avoir lieu à la suite de
quelque maladie inflammatoire générale ou particu¬
lière , comme de la poitrine , du bas-ventre , bCc.
( parce qu'alors les fibres crispées par la maladie se
trouvent plaquées les unes sur les autres par une
humeur muqueuse épaisse , ce qui empêche la transpi¬
ration d'avoir lieu;) alors l'eau Scies délayansabondans
Se long-tempscontinués sont nécessaires. Si I'hydropisie
est due à un engorgement de viscère par une humeur
très-glaireuseSe très-pituiteuse , comme à la suite des
fièvres quartes, alors il faut les apéritifs, les toniques
& les évacuans. Mais si l'engorgement est skirrheux ,
occasionné par une matière très-tenace Se très-épaisse,
comme dans beaucoup de maladies chroniques Se
atrabilaires , il faut alors l'eau prise en grande quantité.

4°. L'Eau appliquée à l'extérieur.

L'eau peut s'appliquer à l'extérieur par le moyen des
bains, des demi-bains, des pédiluves, des douches, Sic.

Des Bains.

On dit que l'on est dans le bain, quand tout le corps est
plongé dans l'eau. On distingue les bains en froids, en
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frais, en tiedes& en chauds. Le bain est froid quand
l'eau ne faitpas monter la liqueur du thermomètre de
Réaumur au- delà du 1 o c . degré. Il est frais lorsque cette
liqueur monte depuis le 10 e. jusqu'au 21 e . Il est tiède
lorsqu'elle monte depuis le 21 e . jusqu'au 2.6, 28, 30e . Il
est chaud, lorsqu'elle monte depuis le 30 e . jusqu'au 36
ou 40 e .

Du Bain froid.

Le bain froid resserre singulièrement : on sent en y
entrant une grande constricrion générale , le pouls se
resserre , se concentre, devient très-fréquent, le sang

gquitte l'extérieur pour s'accumuler dans l'intérieur;
aussi l'hémothysie est plus commune dans le bain froid
que clans le bain tiède ; il survient aussi des hémorrhagies
nasales , de grands maux de tête, & il y a pâleur
générale. Quand au sortir du bain froid on se couche
dans un lit échauffé , il survient une grande chaleur
intérieure qui se répand bientôt à l'extérieur &C monte
à un point considérable ; le pouls se développe , devient
très-ample , les membranes deviennent souples , 'èc il
survient des sueurs chaudes très-abondantes. Ainsi le
bain froid est un excellent tonique qui, en augmentant
l'action des organes , donne beaucoup de chaleur ôc de
force : i! convient dans quelques maladies ; point dans
les particulières comme celles de la tête , de la poitrine,
du bas-ventre ; il augmenteroit alors l'éréthisme déjà
considérable , il augmenteroit la stase déjà existante ,
en refoulant le sang à l'intérieur , sur-tout dans les
maladies inflammatoires de la poitrine Se de la tête :
mais dans les maladies aiguës , avec excès de chaleur
brûlante comme dans les fièvres ardentes, l'immersion
dans l'eau froide ôc les bains froids sont très-utiles. Le
b'^in froid convient dans quelques maladies aiguës non
inflammatoires; car quoiqu'on ait divisé toutes les
maladies en aiguës 5t en chroniques , £c qu'on ait
seulement regardé comme aiguës toutes- les maladies
inflammatoires , il y a pourtant des maladies aiguës
qui existent avec atonie Si disposition à la dissolution
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des humeurs : telle est la fièvre lente nerveuse
d'Huxham , qui exige les bains froids sur la fin. Dans
la rage , l'immersion dans l'eau de la mer , les asper¬
sions d'eau froide ont quelquefois arrêté les accès; chez
d'autres elles ont empêché le virus rabique de se
développer. Le bain froid convient dans quelques
maladies chroniques ,soit générales, soit particulières. 11
seroit mortel dans celles qui - sont produites par une
suppuration intérieure , junc inflammation sourde ÔS
lente , dans les phthisies pulmonaire , abdominale ,
rénale , vésicale , SCc. li est dangereux aussi dans
beaucoup de maladies d'engorgement sur-tout avec
créthisme,condensation des humeurs 8tétat phlogistique
du sang , comme dans plusieurs espèces de mélancolie ,
dans les jaunisses aiguës existantes avec fièvre ôt dou¬
leur à la région du foie. Le bain froid convient dans
peu de maladies virulentes : il ne convient point dans
la vérole , mais il est bon dans les écrouelles, où il
y a engorgement par atonie 8c où il faut donner du
ton , de même que dans les infiltrations aqueuses par
la foiblesse des organes , dans les suites de la mastur¬
bation, &c. Le bain froid est regardé comme spécifique
dans les maladies nerveuses ; mais il faut distinguer ,
car il ne convient point dans celles qui dépenderc de
trop de ton Se de sécheresse. Mais quand elles dépen¬
dent de mollesse , de relâchement , de défaut de
consistance des humeurs, ce qui arrive le plus souvat,
alors le bain froid est très-utile. Il convient aussi dans
quelques espèces d'épilepsies purement nerveuses ,
dans la manie, où l'aspersion d'eau froide & les
douches froides sur la tête sont utiles. II convient tazo: e
dans quelques pertes qui dépendent de re'âchement,
comme dans certaines hémorrhagies de mairice , où
le bain froid , les douches froides, la glace appliquée
sur la région hypogastrique sont nécessaires. Ces»
mêmes moyens sont aussi quelquefois utiles pour
accélérer l'accouchement chez une femme foib'e
naturellement, ou déjà épuisée par un travail laborieux.
Le bain froid convient encore dans les langueur*
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d'estomac où la digestion est difficile par le trop grand
relâchement des fibres qui sont trop abreuvées. I! y a
des sujets qui ne peuvent digérer que des ali'nens froids,
des boissons froides, Se quelques-uns même, qu'en
ayant de la glace appliquée sur la région éptgastrique.
Enfin le bain froid est très-utile aux sujets épuisés par
les plaisirs vénériens 5c la masturbation.

De la Glace.

La glace est un des meilleurs toniques que la méde¬
cine connoisse très-utile dans les maladies qui viennent
d'un défaut de ton ; alors on l'applique sur le bas-
ventre , sur la région épigaîtrique, on la fait prendre
en boisson (1). C'est un excellent moyen pour remé¬
dier aux suites de la masturbation , de l'épuisement
par les plaisirs vénériens ; dans ces cas il faut des
toniques qui ne soient point agaçans & irritans : telle
est la glace, le fer 8c ses préparations , le kina , la
glace en boisson en petite quantité à-la-fois. J'ai vu
un jeune homme que les suites de la masturbation
avoient déjà rendu leucophlegmatique r la verge , le
scrotum , les yeux , le tiss.u cellulaire intérieur Se
extérieur étoient infiltrés. La glace employée de toutes
manières, en bains , en boissons , ôcc. l'a guéri. La
glace s'emploie aussi à l'extérieur pour arrêter une
hémorrhagie quelconque , soit nasale , soit utérine ,
scit une hémoptysie , Sic. Elle convient encore
appliquée sur les membres gelés, d'après une longue
expérience qui a prouvé qu'une putréfaction subite
s'emparoit des membres gelés qu'on approchoit trop
tôt d'une chaleur vive. Il faut donc alors commencer
par l'application de la glace ; &C quand la chaleur
commence à revenir, il faut approcher par degré ,
d'une chaleur très-douce.

(1) On rafraîchit plus souvent, à l'aide de la glace , les bois¬
sons appropriées aux indications des maladies auxquelles cette
température est utile. Noti ds l'Edittu-,

Di.
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Du Bain tiède.

iLe bain tiède relâche, détend considérablement.;
par sa continuité , les tégumens s'infiltrent & les
parties intérieures s'abreuvent d'humidité. Ainsi , il
dérend , délaie, & augmente là sérosité des humeurs.
Le bain tiède convient dans quelques maladies aigués,
non dans celles de la poitrine & de la tête ; il y seroit
dangereux , car il existe la turgescence du sang ;
le visage devient rouge , les yeux se chargent, le pouls
s'élève, la tête fait mal quand on n'y est pas habitué ,
il porte le sang aux parties supérieures & excite des
hémoptysies , des hémorrhagies natales , Se les
poitrines délicates se trouvent mal de sa continuité.
Ainsi, il ne convient point dans la phréné.-ie , la fièvre
maligne par inflammation du cerveau, les maux de
tête habituels , la disposition à la pléthore ; mais il
est bon dans quelques maladies aiguës du bas-ventre ,
comme la néphrétique , l'inflammation de la vessie, de
la matrice, des intestine Dans ces cas, après les saignées,
les délayans, les émolliens, la continuité des bains tiedes
abrège beaucoup la guérison. 11 convient aussi dans
beaucoup de maladies éruptives: par exemple, quand
la petite vérole a de la peine à parcourir ses différen¬
tes périodes , par la sécheresse 8c la tension de la
peau : c'est pour cette raison qu'il est toujours prudent
de faire prendre les bains tiedes aux gens d'un certain
âge qui se trouvent attaqués de la petite vérole , aux
sujets très-sensibles , chez lesquels le transport de
l'humeur variolique à la peau a lieu avec convulsion 8c
spasme ; le bain alors relâche & délaie l'humeur
variolique. Cette pratique commence à s'établir, ÔC
elle est fort avantageuse. Mais s'il y avoir atonie ,
foiblesse, si le sujet étoit languissant, pituiteux, le
bain tiède seroit nuisible. Quelques praticiens ont osé ,
dans ce cas , mettre en usage le bain froid ; mais
l'observation a prouvé qu'il étoit dangereux. Le bain
tiède est utile dans quelques espèces de fièvres malignes,

Tome I. L
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non dans celles qui dépendent de l'inflammation du
cerveau , ni dans la fièvre lente nerveuse ; mais dans
celles où le genre nerveux est absolument pris, où les
organes sont dans l'inaction par trop de sécheresse &Ç
d'éréthisme, comme dans quelques mélancolies , à la
suite des veilles forcées , d'études opiniâtres, de cha¬
grin , &c. alors le bain tiède est très-ufile, en déten¬
dant St relâchant. Le bain tiède est utile dans beau¬
coup de maladies chroniques , sur-tout celles des
reins, des uretères , de la vessie ; alors il augmente
la quantité des urines, précipite la matière purulente ,
relâche , détend , diminue l'inflammation qui existe
toujours un peu. Le bain tiède est encore utile dans
les engorgemens des viscères du bas-ventre , quand
c'est une bile brûlée très-condensée, un sang très-
phlogistiqué ; dans quelques espèces de mélancolie
atrabilaire , de jaunisse : il faut , dans ces cas , y
joindre les délayans r les rafraîchissans 8c les légers
apéritifs très-étendus. Il est bon dans les engorge¬
mens sanguins de la matrice , dans les suppurations
de ce viscère. Il seroit nuisible si la matrice étoit
affectée d'engorgement séreux, de fleurs blanches ;
car alors il faudroit le bain froid. Le bain tiède est
aussi utile après la saignée , dans les gonorrhées viru¬
lentes qui existent avec inflammation au commence¬
ment , dans l'inflammation des testicules. Le bain
tiède est encore utile dans quelques-unes des maladies
chroniques, entretenues par un virus particulier. Il
entre pour beaucoup dans le traitement de la vérole :
il s'oppose aux mauvais effets du mercure , il arrête
la salivation , ou la rend moins prompte , il rend la
peau plus propre à recevoir le mercure. Il ne
convient point dans le scorbut. Il est utile dans quel¬
ques espèces d'écroueiles, dans la goutte , dans beau¬
coup de rhumatismes aigus, quand les saignées ont
précédé ; il empêche alors la maladie de revenir. Il
çst nécessaire dans les rhumatismes un peu anciens-
avec engorgement douloureux de quelque partie , ?<
qui ont commencé par qtre aigus ; mais il ne convient
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pas dans les rhumatismes froids Se lents; il les augmente ,
ainsi que la difficulté du mouvement. Les bains froids
conviennent dans cette espèce de rhumatisme Se dans
les gouttes sciatiques ; les organes y prennent plus
d'action , triturent mieux la matière morbifique. Le
bain tiède , par le relâchement qu'il occasionne ,
augmenteroit l'empâtement. Dans le rhumatisme aigu ,
qui est une maladie inflammatoire de la membrane
musculaire , il faut au contraire les saignées , les dé-
layans& les bains tiedes. Le bain liede s'emploie encore
pour disposer aux opérations graves, comme à celle
de la taille ; alors il diminue la disposition à l'irritation
8( à l'inflammation , que la présence de la pierre 8C
les douleurs de l'opération pounoient amener. Le
bain tiède est encore bon quand, après l'opération,
il survient des symptômes d'inflammation du côté du-
bas-ventre ; il faut alors faire précéder les saignées.
Le bain tiède est encore utile dans quelques espèces
de maladies nerveuses , occasionnées par trop de ton
Se de sécheresse. Une personne étoit venue à Paris
pour se guérir d'un rhumatisme ; on lui fit prendre
plusieurs bains de fumier : il survint des sueurs abon¬
dantes ÔC continues, le marasme Si une toux convul-
sive effrayante. On crut que celle-ci étoit produite
par l'humeur rhumatismale portée sur la poitrine ;
c'est pourquoi on mit en usage les vésicatoire», les
cautères ; enfin , on vit qu'elle venoit du trop de séche¬
resse de poitrine, occasionnée par l'humidité qui avoir,
été trop dissipée. On lui donna alors les bains tiedes ,
qui, en huit ou neuf jours, firent cesser la toux.
Quelques espèces d'hydropisies sont aussi guéries par
les bains tiedes; ce sont celles qui ont lieu par une
constriction subite , par un spasme qui se continue ;
alors les forts évacuans Se les apéritifs décidés ne con¬
viennent pas ; mais les bains tiedes ôt les déiayans >
long-temps continués , réussissent. Il en est de même
pour les hydropuies purement nerveuses St de spasme ;
mais quand l'hydropUie a lieu par atonie Se foib'.esse^
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alors ce ne sont pas les bains tiedes, mais les froids qui
conviennent.

Bains considérés comme partie de l'hygiène.

Dans les pays chauds, les bains sont très-usités ; ils
sont même commandés par lesloix civiles 8c religieu¬
ses. Les Egyptiens & les Grecs en faisoient un grand
usage ; 8c à Rome , il y avoit des bains publics très-
multipliés pour tous les ordres de l'état : mais les
bains ne sont point aussi utiles dans les pays tempérés
ou froids. Cependant l'usage habituel doit en être
recommandé aux tempéramens bilieux , St à ceux
qui ont la fibre sèche. Les bains tiedes sont très-
utiles à la vieillesse; ils s'opposent à cette rigidité qui
est cause de la décrépitude 8C de la mort sénile. Les
bains tiedes sont encore utiles chez ceux qui sont
sujets aux affections nerveuses, par trop de senfibilité
&. d'irritabilité; chez ceux qui sont disposés à l'âcreté
dos humeurs. Ainsi, ceux qui voient venir une humeur
dartreuse , érysipélateuse, 8tc. doivent faire usage de
ces bains, êc même quand la maladie seroit déjà sur^
\onue. En général, le bain froid ne convient pas dans
l'enfance, il semble répugner à cet 33e. Les progrès
de la nutrition 8C de l'accroissement exigent une cer-
t îine chaleur douce , &. la délicatesse des fibres. A la
vérité, quelques enfans ont été comme trempés par
cette méthode, & rendus très-robustes; mais, en
général, quoique ce soit aujourd'hui une pratique de
mode , les bains froids ne conviennent pas à l'en¬
fance , sur-tout dans le temps de la dentition ; ce sont
les bains tiedes qui sont nécessaires alors, sur-tout
quand les convulsions , la sensibilité & l'irritabilité
annonceront que cette opération naturelle se fera
difficilement. Chez les femmes enceintes , les bains
ne conviennent pas depuis le troisième mois jusqu'au
huitième, sur-tout les froids : ils occasionneroient
alors un refoulement de l'extérieur à l'intérieur, qui
exciteroit la fausse-couche; effet que paurroient aussi
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produire les bains tiedes. Mais dans les premiers mois,
quand la matrice se développe avec beaucoup de
difficulté , avec convulsions & douleurs, ce qui pro¬
duit quelquefois des fausses-couches dès le deuxième
ou troisième mois , alors les bain? tiède? , en 1
chant, détendant 8C appaissnt l'érat nerveux ,
rrès-utiles. Depuis le huitième mois de la grossesse ,
les bains peuvent encore êfre utiles , non point chez
les femmes phlegmatiques, &L d'humeurs mal travail¬
lées , mais chez les autres tempérament , sur-tout
lorsque c'est un premier accouchement ; les bains
tiedes relâchent les symphyses , diminuent la tension ,
facilitent le dégagement de la matrice , favorisent
ainsi l'accouchement ; 8t c'est aujourd'hui une pra¬
tique générale. Mais si une femme est épuisée par un
travail laborieux, 8tqu'elle éprouve une hémorrhagie
par cette cause , c'est alors le cas des bains froids,
comme il a été dit ci-dessus.

D E DEMI-BAINS.

Le demi-bain a lieu lorsque le corps n'est plongé
dans l'eau que jusqu'un peu au-dessus de l'ombilic. On
l'emploie souvent chez les sujets trop foibles pour
supporter le b^in entier; chez ceux qui ont la poitrine
délicate , 8c fout craindre l'hémopthisie , dans les
affections aiguës ou chroniques des viscères abdomi^
naux, comme dans les suppurations des reins , l'in¬
flammation de la vessie, de la matrice , ôCc.. , .

D E S P É D I L U V E S.

Les pédiluves sont employés quand on veut rappeller
aux extrémités inférieures une humeur vague, qui ,
de cette partie , où elle résidoit naturellement, s'est
portée dans l'intérieur de l'économie : telle est la
goutte portée sur le bas-ventre, la poitrine ou la tête.
On emploie encore les pédiluves pouropérer une déri¬
vation dans quelques maux de tête habituels, causés
par une trop grande quantité de sang portée sur cette



■ (

&6 Règne minéral.

partie, pour rappeller les règles supprimées depuis
un certain temps. Cependant il ne faudroit pas les
employer dans cette dernière circonstance, si la sup¬
pression des régies venoit d'un engorgement sanguin
de la matrice, car alors il faut les saignées du bras
plutôt que du pied , Si le bain des extrémités supé¬
rieures. Dans les maladies de poitrine , comme la
pleurésie Se la péripneumonie , les anciens faisoient
beaucoup d'usage du bain des extrémités supérieures.

Des Bains de vapeurs.

Les bains de vapeurs étoient très - usités chez les
anciens. Ils ont été ensuite abandonnés , & sont enfin
encore revenus en usage. L'eau , dans cet état, est
plus résolutive 8c plus relâchante ; elle amené des
sueurs locales très-abondantes, utiles dans quelques
affections rhumatisantes, dans quelques engorgemens
locaux dans quelques espèces de paralysies ; &t l'on a
vu des endurcissemens , des callosités particulières,
rebelles à tous les autres moyens, cédera la continuité
des bains de vapeurs.

Des Douches.

Les douches sont ou froides ou chaudes. Elles
s'emploient pour résoudre les tumeurs anciennes ,
discuter des humeurs depuis long-temps inhérentes
sur quelque partie , pour s'opposer à l'afflux du sar,^
vers quelque organe , comme dans la manie ôt la
phrénésie ; alors les douches froides , faites sur la
tête , empêchent le sang d'y affluer. On les emploie
aussi dans les engorgemens des articulations , dans les
pertes utérines par foiblesse de la matrice , soit dans
le temps de la couche, soit dans tout autre temps.
On a employé les douches froides dans les engorge¬
mens abdominaux ; mais quand ils sont anciens Se
ïkirrheux , elles sont nuisibles , en excitant dans le
skirrhe un travail dangereux.
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Des Eaux minérales.

On appelle eaux minêrah% , celles qui sont chargées
d'une quantité assez considérable de substances étran¬
gères. Les anciens en faisoient peu d'usage ; Pline
n'en parle pas de manière à faire croire qu'on y eût
de son temps b2aucoup de confiance. Elles ont été
long-temps inconnues & oubliées ; mais elles sont
devenues très-usitées , & très-multipliées depuis que
ia chymie est devenue une science réelle. Alors, il
n'y a pas de petit pays qui n'ait voulu avoir ses eaux
minérales.

Les eaux minérales sont distinguées en troisclasses.
La première , comprend les eaux minérales salines;
la seconde , comprend les eaux minérales méralliques;
la troisième, renferme les eaux minérales sulfureuses.

Nous ne parlerons pas ici des eaux minérales gazeu¬
ses , parce qu'elles contiennent toujours quelques
principes plus actifs que leurs gaz.

i°. De$ Eaux minérales salines.

Les eaux minérales salines, sont celles qui tiennent
en dissolution quelques sels particuliers. Elles sont
très-multipliées en France. U n'y a point d'eaux miné¬
rales qui contiennent des 2cides purs. Les sels que la
plupart des eaux minérales contiennent, sont des sels
neutres , comme du sel d'Epsom , de la sélénite , du
sel de Glauber, du nitre terreux, du sel marin terreux,
même du véritable sel marin. Dans beaucoup , on
trouve de l'alkali minéral tout formé. I! n'y a qu'à Spa
où l'on trouve une source qui contient de l'alkali végé¬
tal tout formé.

Propriétés. Les eaux minérales salines sont toutes
apéritives ÔC purgatives , employées quand les pre¬
mières voies sont remplies de matières glaireuses
visqueuses , quand les dictions sont viciées par une
saburre glaireuse. Elles sont encore utiles dans la
plupart des engorgemens des viscères du bas-ventre,
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dans les jaunisses lentes, les engorgemens du foie , de"
la rate, dans ceux des voies urinaires par une matière
glaireuse , dans les suites de l'apoplexie sur - tout
séreuse ; alors elles divisent l'humeur pituiteuse .
s'opposent à la paralysie qui suit souvent cette espèce
d'apoplexie. Elles sont utiles encore dans l'asthme
humide, dans beaucoup d'espèces de paralysie , dans
beaucoup de maladies de peau , de dartres &C d'éry-
sipeles anciens , de gales invétérées, de teignes, &c.
dans la plupart des rhumatismes froids fit dans les
maladies laiteuses.

On distingue les eaux minérales salines en froides
6c en chaudes. A l'intérieur , leurs propriétés sont
à-peu-près les mêmes. Les chaudes principales qu'on
trouve en France , sont celles de Balaruc, de Vichi ,
du Mont - d'or , de Bourbon - l'Archambault , de
Bourbonne - les - Bains , £>Cc. ... Il y en a fort peu
de froides, Se elles sont en petit nombre en France :
on en trouve dans le Roussillon , le Rouergue , à
Cransac , village de Rouergue. On en trouve aussi
hors de France à Amboine , à Sedlitz en Bohême , à
Epsom en Angleterre , &c. ... Il faut prendre ces
eaux à haute dose , comme deux , trois , quatre ,
cinq, 8c quelquefois six pintes dans la matinée : elles
entraînent les matières piruiteuses par les sueurs , les
selles, les urines, sur-tout les eaux minérales salines
chaudes. On peut les prendre en toute saison , sur-tout
au printemps 8t au commencement de l'automne.
Avant leur usage , on commence par se purger avec
quelques gros de sel de Glauber, & d'une manière un
peu plus forte pendant qu'on les prend. II faut éviter
tout régime échauffant , prendre de l'exercice; une
diète trop sévère n'est point nécessaire. A l'extérieur,
les eaux minérales salines, particulièrement les chau¬
des , s'emploient en bains, &. sur-tout en douches
dans le cas d'engorgemenr, de paralysie , d'anciens
rhumatismes, de gouttes tophacées , d'ankylose
commençante , d'infiltrationdes articulations.

Les eaux minérales salines factices se réussissent
pas
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pas aussi bien. On les prépare en faisant dissoudre une
demi-once de sel sur une pinte d'eau ; mus les effets
ne sont pas les mêmes, Se il paroît que la nature a une
manière toute particulière dans la composition de ces
eaux.

2°. Des eaux minérales métalliques.

II y a , dit-on , en Italie une source d'eau minérale
arsenicale , qui empoisonne les animaux qui en boivenr.
Ii y a peu d'eau minérales cuivreuses ; d'ailleurs, elles
ne sont point d'usage. On ne connoît point d'eaux
minérales qui contiennent de l'étain, du plomb, de
l'or , de l'argent.

Le plus généralement, les eaux rrrinérales métalli¬
ques contiennent du fer, qui peut y être alors de trois
manières, ou sous forme saline , étant dissous par
l'acide vitriolique,ou dissous par le ga\ méphitique (i) ,
ou par l'eau seulement , & dans un état d'etbiops
martial.

i°. On trouve en France deux sources d'eaux
vitrioliques martiales, celle de Passy & celle de Valz
en Vivarats ; mais ces eaux sont peu chargées, peu
fortes, c'est pourquoi il vaudroit mieux se servir de
ces eaux artificielles. Cependant ces eaux sont très-
toniques, apéritives, & sur-tout astringentes , très-
utiles dans les fleurs-blanches , dans les suites de
gonorrhée virulente très-ancienne , dans les suites des
fièvres intermittentes quartes, existant avec foiblesse ?
disposition'à empâtement. Elles seroient nuisibles
dans le cas de sécheresse, d'hémoptysie , de ;rop de
ton.

i°. Les eaux martiales gazeuses , sont celles qui
contiennent du fer dissous par l'air fixe ou gai
méphitique. Ces eaux sont très-pétillantes , styptiques,
agaçantes, toniques , fortifiantes ; elles se conuois-
sent par leur piquant , leur bouillonnement , Se

(i) Acide carbonique. ( Note de L'Editeur.)
Tome I. M
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l'espèce d'ivresse qu'elles produisent. Elles sont toni¬
ques & astringentes , mais moins que les vitrioliques
martiales. Les eaux martiales gazeuses sont celles de
Spa, de Fougues, de Bussang , de Bath , d'Abbe-
viile , de Pyrmont en Allemagne , Sec.

3°. Les eaux simplement ferrugineuses sont celles
dans lesquelles le fer n'est que suspendu. Il est entraîné
par la rapidité de ces eaux , 6c s'y dépose sous forme
d'éthiops martial.

On trouve abondamment de ces e3ux en Norman¬
die , à Forges , à Aumale , Sic. Elles sont astrin¬
gentes , Se sur-tout toniques : elles conviennent dans
les foiblesses d'estomac , dans les langueurs des pre¬
mières voies, dans les (leurs blanches, dans la fécon¬
dité empêchée par le trop de foihbsse , & l'humidité
des parties génitales, dans l'épuisement parles plaisirs
vénériens. Èdes se prennent en grande quantité , dans
les mêmes saisons, et demandent à-peu- près le même
régime que les précédentes , c'est-à-dire les eaux
minérales salines.

Les eaux minérales salines peuvent se transporter,
mais non point les ferrugineuses : le peu de fer que
celles-ci contiennent , se déposèrent sous forme
d'ocre. Les salines peuvent subir l'ébullition , mais
non point les ferrugineuses, car une chaleur un peu
forte suffit pour précipiter le fer ; aussi , toutes ces
eaux sont - elles froides, &C doivent - elles être prises
froides.

3 0 . Des eaux minérales sulfureuses.

Il y a beaucoup d'eaux minérales sulfureuses, mats
aucune qui contienne le soufre pur , car l'eau ne le
dissout pas. # Des chymistes ont dit que ces eaux ne
contenoient qu'une matière phlogistique , d'où dépen-
doit leur odeur , SCc. (r) Cependant les boues de

(i) Voyef , pour l'analyse des eaux minérales sulfureuse?,
l'analyse des eaux â'Enghien , par M. de Fourcroy. Paris 1788.
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ces eaux contiennent du soufre en nature , à la vérité
en petite quantité , relativement à leur forte odeur &C
& à leur goût. Le soufre est tenu en dissolution dans
ces eaux par un alkali , Se plus souvent par la
chaux , qui y forme avec lui une foie de soufre
calcaire.

Ces eaux sont utiles dans la plupart des maladies de
la peau , le vice écrouelleux , la goutte , les rhuma¬
tismes anciens ; dans les suppurations intérieures , la
phthiùe pulmonaire, rénale , ôtc. sur-tout dans les
suppurations du bas-ventre , 6c dans le commence-
menrjdes phthisies avec expectoration très-abondante
ôt très-purulente , &C dans les suites des empoisonne-
mens métalliques, quand il y a tremblement, para¬
lysie , convulsions générales ou particulières. Le foie
de soufre est dissolvant, Se évacuant par la peau : il
est très-utile dans les écrouelles ; M. Bordeu dit en
avoir guéri plusieurs par les bains dans les eaux de
Bareges. A l'extérieur, les eaux minérales sulfureuses
s'emploient en bains dans les maladies cutanées, les
engorgemens rhumatisans , les gouttes topacées ,
les engorgemens des articulations, les anciens ulcères
& les paralysies : on s'en sert aussi alors en douches.
En injections, elles sont fort utiles dans les suppura¬
tions de la vessie , les ulcères commençans de la
matrice. Leurs boues s'emploient aussi dans les anciens
engorgemens , sur-tout des articulations , dans les
bydropUies ^articulation , dans la paralysie, les dou¬
leurs rhumatisantes , les maladies cutanées , les
ulcères opiniâtres , Sec.

Ces eaux sont toujours chaudes : on en trouve dans
le Gévaudan , le Roussillon , au bas des Pyrénées, 8Cc.
Les plus accréditées-sont celles de Bareges, de Cote-
rets , de Bagneres de Luchon , de Bonnes , d'Aix en
Provence , de Saint-Armand , &c. tes boues de ces
dernières sont sur-tout recommandées. Il y a aussi de
ces eaux à Montmorenci près Paris , où , sans aller
plus loin , on trouve à peu-près les mêmes effets
qu'ailleurs.

M 2,
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On prend rarement les eaux minérales sulfureuses

seules, parce qu'elles sont très-répugnantes & trop
actives ; mais on les coupe avec le lait ou quelque
décoction émolliente. On en prend d'abord une pinte,
& on va graduellement jusqu'à trois ; du reste , elles
se prennent avec les mêmes précautions qi:e les eaux
minérales salines. On fait aussi des eaux minérales
sulfureuses factices, et il vaut encore mieux les avoir
telles, que transportées; mais elles sont beaucoup
plus désagréables pour le goût 8t l'odorat que les
naturelles. On les prépare en faisant dissoudre du
foie de soufre dans l'eau.

Ortre les propriétés ci-dessus rapportées de toutes
les eaux minérales, elles ont encore l'avantage de faire
faire à ceux qui les fréquentent , des voyages qui, les
éloignant du travail Se des chagrins domestiques, leur
procurent de la gaieté , Si souvent une parfaite
guérison.

œsHSS313B»"

Des Terres.

L'histoire naturelle en compte un très-grand nom¬
bre ; mais la médecine n'en adopte pour ses usages
que deux espèces , savoir, les terres argileuses St les
terres calcaires. Les anciens faisoient un grand usage
des différentes sortes des terres ; mais la médecine
moderne , plus simple , 8c conséquemment plus sage,
les a beaucoup restreintes. Elle a supprimé les fragmens
précieux, les pierres précieuses, comme n'étant d'au¬
cune utilité. Ce qui a induit en erreur sur leurs vertus,
c'est qu'on leur a attribué des effets qui n'étoient dus
qu'aux autres substances avec lesquelles on les mêloit,
comme la confection hyacinthe, &c.

Des Terres argileuses.
Les terres argileuses sont encore connues sous le

nom de terres sigillées , parce qu'elles portent des
empreintes particulières, soit du pays d'où elles vien-
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nent, soit de leurs principes constituans, 5Cc. Telles
sont les terres de Lemnos , de Mélize , le bol d'Ar¬
ménie , la terre cimolée. Les terres Se pierres argi¬
leuses , dont on faisoit un usage très-fréquent autre¬
fois, sont aujourd'hui exclues de la matière médicale,
excepté le bol d'Arménie.

Du Bol d'Arménie.

Sydenham le conseilloit dans les diarrhées ancien¬
nes , certaines dyssenteries , les lièvres malignes &C
putrides, les petites véroles de mauvais caractère, Sic.

La chymie nous apprend que les terres argileuses
sonr composées d'un sable très-fin , dissous & atténué
par l'acide vitriolique, ôt de substances métalliques ,
comme le fer qui entre pour beaucoup dans le bol
d'Arménie , qui en reçoit sa couleur rouge. Or on sait
que l'esprit de vitriol & le fer sont de très-bons toni¬
ques , d'où il suit que le bol d'Arménie qui en contient
a pu être utile quelquefois dans les diarrhées , les
dyssenteries, les fleurs blanches, les gonorrhées. Les
fièvres putrides 8t malignes sont quelquefois accom¬
pagnées d'une grande dissolution du sang , de pété-
chies, d'hémorrhagies par différentes parties du corps ;
alors les astringens & les fortinans sonr bien indiqués ,
& c'est en cette qualité que le bol d'Arménie a pu
quelquefois être utile dans ces maladies : mais on peur
très-bien lut substituer des médicamens plus efficaces ,
comme les eaux ferrugineuses , l'esprit de vitriol ,
dans les cas dç fièvre putride , de petite vérole com¬
pliquée de la dissolution du sang , &c. Ainsi, on peut
exclure sans regret le bol d'Arménie 8c les aigres terres
argileuses de l'usage intérieur.

On a beaucoup vanté l'usage extérieur du bol d'Ar¬
ménie , i°. dans les hémorrhagies ; mais il est insuffi¬
sant lorsqu'il y a quelques gros vaisseaux de coupés :il
pourroit être utile dans les hémorrhagies légères ;
mais alors l'encre, l'esprit du vitriol étendu dans de
l'eau, l'alun, Sec. réussissent plus sûrement» 2 0 . Dans
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les anciens ulcères putrides sanieux avec des bords
calleux ; mais ce^ ulcères sont plus efficacement des¬
séchés par l'eau de chaux, la pierre à cautère , la
pierre infernale , ÔCc. Ainsi, on peut encore exclure
sans regret le bol d'Arménie 8c les autres terres argi¬
leuses de l'usage extérieur.

Au cas qu'on voulût s'en servir, en voici la manière.
On n'emploie pas le bol d'Arménie tel qu'il est natu¬
rellement ; on le lave , on le décante , c'est ce qui lui
ôte de sa couleur rouge, & le rend pâle. On le donne
à l'intérieur, étendu dans des boissons, à la dose d'un
ou deux gros Se plus , dans cinq ou six onces de
potion qu'on prend de deux heures en deux heures.
Mais il faut remarquer qu'il ne se dissout entièrement
dans aucun menstrue , non plus que les autres terres
argileuses , à moins qu'elles ne soient parfaitement
pures: leurs parties dé-unies tendent toujours à se
précipiter au fond de la liqueur ; c'est pourquoi il faut
remuer sans cesse ces dissolutions. 11 faut encore
remarquer qu'on s'est souvent trompé , en attribuant
au bol d'Arménie, à peu-près inefficace, des effets
qui n'étoient dus qu'aux excipiens toniques , astrin-
gens, ÔCc. dans lesquels on le faisoit entrer. On le
donne aussi sous forme pulvérulente , uni avec quelque
extrait, pour en former des bols, des opiats, ÔCc. la
do-:e est la même qu'en boisson. L'usage extérieur
consiste à en saupoudrer les ulcères, les vaisseaux
coupés.

Le Codex de Paris le fait entrer dans la thériaque ,
le diascordium , l'emplâtre styptique , l'onguent rouge
dessicatif, &c. Mais si on en faisait une nouvelle
édition , on le retrancherait sûrement de ces compo¬
sitions , qui ne lui doivent pas leurs vertus , mais bien
aux autres ingrédiens qui les constituent.

Maladies de ceux qui travaillent l'argile.

Les artisans qui travaillent l'argile , ne sont exposés
à aucune maladie particulière. Cette matière terreuse
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est trop fixe pour laisser échapper des vapeurs dan¬
gereuses. Si les potiers de terre sont quelquefois mala-/
des , la cause de leurs incommodités est due aux
vernis qu'ils emploient pour vernir la poterie ; car ce
vernis est préparé en partie avec une chaux de plomb.
Mais quand la terre argileuse se décompose , que son
sable est séparé de l'acide vitriolique , il devient per¬
nicieux. Ces sables très-fins causent des concrétions
lapidaires , sur-tout aux poumons , des espèces
d'asthme, des coliques, des constipations, Stc. comme
on le voit chez les potiers de terre , les joailliers,
les diamantaires , les vitriers , les remouleurs , &c.
Dans tous ces cas , il faut traiter ces malades comme
pour la colique de plomb , c'est-a-dire , par les
violens drastiques , ckc. comme nous le diron» en
parlant du plomb , 6c sur-tout des maladies des arti¬
sans , où nous traiterons toutes ces matières plus en
détail, Se où nous ferons voir que la méthode émoi-
liente ôl calmante seroit inutile.

Des terres calcaires.

Ces terres sont encore appellées terres absorbantes ,
& selon Cartheuser, terres alkalines. Lachymie prouve
qu'elles ne sont formées que par les débris des corps des
végétaux , 8c sur-tout des animaux, St qu'elles ne sont
pas , conséquemment , de première formation. Ces
terres se reconnoissent , parce qu'étant exposées à
un degré de feu suffisant, elles prennent Tes caractères
de la chaux vive. Elles sont insipides , se dissolvent
dans les acides avec effervescence , & non dans les
menstrues aqueux. En s'unissant avec les acides , elles
forment différens sels neutres à base terreuse calcaire.

On distingue les terres calcaires en minérales &
animales ; mais ces deux espèces ne différent entre
elles que parce que celles qu'on nommé-minérales ,
ont leur séjour dans la terre.

On préfère les calcaires , dites animales , comme
les yeux d'écrevisses , les écailles d'huîtres, le pied
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d'élan , les coquilles d'œufs , les coraux , Sec. On a
regardé anciennement les pierres calcaires comme une
panacée , sur-rout dans le quinzième ÔC seizième siècles ,
où on prétendoit que toutes les maladies venoient d'aci¬
des. Sylvius de le Bot: , Tachenius, Sic. avoient mis en
vogue cette théorie ; mais il s'en faut beaucoup qu'elle
soit juste , 8c les modernes n'emploient les terres cal¬
caires qu'avec beaucoup de ménagement. Les enfans,
les tempéramens foibles, pituiteux, les femmes , sur¬
tout en couches & nourrices , sont sujettes aux
maladies acides : dans ces cas mêmes , on a trop usé
des terres calcaires , car les acides prédominans dans
la machine , pajce qu'il n'y a pas eu assez de force
& de ton pour donner aux humeurs le caractère
animal qui leur convient , les terres absorbantes ne
sont pas dans le cas de donner cette force qui manque ;
elles occasionnent, au contraire , souvent la foiblesse
de l'estomac , la pesanteur, l'empâtement, Sic. il faut
donc être très-réservé sur leur usage.

Cas où les terres calcaires conviennent.

Quand les acides prédominent au point d'occasionner
la foiblesse , des coliques violentes, des convulsions ,
des douleurs stomachales , lorsqu'en même temps les
urines sont blanches ôC pituiteuses , les déjections
verdâtres, avec envies de vomir ; les terres absorbantes
sont très-utiles , non seules , mais dans les potions
aromatiques , toniques , anti-spasmodiques , pour
prévenir la foiblesse , l'épaississement que l'usage de
ces terres pourroit occasionner. Il ne faut jamais
oublier que ce n'est qu'un moyen du moment seu¬
lement. Les terres absorbantes sont encore très-
utiles quand le lait tourne à l'aigre chez les nour¬
rices ÔC *Ies femmes en couches ; mais il ne faut
pas y insister long-temps. On les a beaucoup vantées
dans le soda , ou fer chaud , dans lequel il y a cha¬
leur Se douleur violente au scrobicule du cœur , syn¬
cope fréquente , Sec. parce qu'on a cru que cette

maladie
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maladie venoit toujours d'acide : mais le plus souvent
elle est la suite d'une matière bilieuse , acre Se
caustique , fixée vers le cardia. Dans le premier cas ,
les terres absorbantes sont utile; ; mais dans le second ,
il faut les éloigner & leur substituer les vomitifs &£
les délayans acidulés. On les a encore beaucoup
vantées pour remédier aux effets des acides minéraux
pris en grande quantité , £>C autres posons métalliques ,
croyant qu'elles étoient propres à les neutraliser. Mais
il ne faut pas compter sur cette neutralisation dans
l'estomac , 6c il est prudent de mettre eu usage, dans
ce cas , au lieu de ces préparations spécifiques , les
délayans, les inviscans , les huileux : il ne faut pa- non
plus compter sur les savonneux £< les alkalis, qu'on
avoit aussi mal-à-propos proposés pour cela. . . On
les a aussi employées dans les anciens dévoiemens &C
certaines dyssemeries : la pratique prouve qu'en effet >
ces maladies , rebelles à d'autres moyens , on: cédé
quelquefois en peu de temps aux terres calcaires ;
raais il faut toujours les employer avec ménagement,
Scies unir avec d'autres substances appropriées. Dans
ces différens cas on a fait quelquefois usage de la craie
qui est une terre calcaire minérale , mais aujourd'hui
on ne l'emploie plus.

On a aussi fait un grand usage d'une autre espèce
de terre calcaire , nommée magnésie. La magnésie se
retire de l'eau-mere du nitre ou du sel commun : en
versant peu à peu dans cette eau-mere de l'alkali fixe
en liqueur, le mélange se trouble, 6C il se précipite
au fond du vase une terre calcaire blanche qui est la
magnésie. Cette tetre est très - atténuée ÔC très-
divisée , ce qui doit la faire préférer aux autres terres
calcaires minérales , mais non aux terres calcaires
animales. Cette vraie magnésie n'est point purgative ;
cependant on l'emploie beaucoup pour purger les
enfans , les femmes enceintes Si les nourrices. C'est
un remède lourd , qui, comme tel, peut exciter quel¬
ques selles , & non comme irritant les intestins. Il est
vrai que feu M. Petit, médecin du Palais royal, a

Tome I, N
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composé une magnésie fort vantée comme purgative;
mais on croit qu'il entre dans sa composition du
tartre stibié ÔC du sel d'Epsom : on la donne à la dose
de demi-once. La magnésie des boutiques n'est point
purgative; elle n'est qu'absorbante, neutralisant les
acides, Se employée quand il y a des symptômes
imminens produits par la présence des acides dans les
premières voies. La magnésie ne se donne point en
poudre ^ mais étendue dansdes émuisions , dans de
1l'orgeat, &£-à la dose de deux ou trois gros, 2>C même
de demi-once.

De la Chaux.

Les terres calcaires soumises à un feu qui ne soit
pas assez fort pour les vitrifier, se réduisent en chaux.
La chaux une fois formée diffère beaucoup des terres
calcaires. La chaux Se sa dissolution ont non-seule¬
ment la saveur Se 1 âcreté, mais encore toutes les
autres propriétés des alkalis fixes : elle est acre , dissout
les sels ammoniacaux , verdit le sirop de violette , Sec.
précipite les dissolutions métallique? , Se même quel¬
ques sels à base terreuse , tels que l'alun : elle a quel¬
que action sur les huiles, l'esprit de vin, Se sur-tout
sur le soufre , qu'elle réduit en hépar. La pierre cal¬
caire n'est point caustique dans l'état où nous l'offre
la nature ( quoiqu'elle le soit essentiellement, ) parce
que sa partie terreuse est naturellement saturée d'eau
Se de gaz : elle devient caustique par la calcination ,
parce que l'action du feu lui enlevé ces substances qui
saturoienr sa terre , Se sur lesquelles elle pouvoit
exercer son action dissolvante.

Les anciens connoissoient la chaux, Se l'employoient,
non à l'intérieur , mais comme corrosive , dépilatoire ,
Sec. Aujourd'hui on ne l'emploie plus comme telle ,
Se on lui préfère la pierre à cautère , la pierre infer¬
nale. L'eau de chaux, Sec. La chaux e«t d'une très-
grande corrosion , Se c'est un des plus forts poisons
corrosifs que nous connoissions. Darjs le cas où on
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en avalcroit , il ne faudrait pas recourir aux pré¬
tendus spécifiques proposés par les chymistes , mais
faire boire en grande quantité de l'eau , les déla-
yans , les huileux, le lait , les inviscans, les émoi-
liens.

La chaux en vapeurs est aussi très-caustique c'est
ainsi que dans les aupartemens nouvellement bâtis ,
elle fait éprouver à ceux qui les habitent des éternû-
mens, une toux fréquente, de légers maux de gorge
avec constrictionde cette partie, des envies de vomir,
un resserrement de poitrine , des coliques, des diar¬
rhées , des rfyssenteries 8c sur-tout la paralysie : cette
dernière a lieu parce que les vapeurs de la chaux se
répandent sur les pores de la peau, les resserrent ,
d'où il résulte que la matière de la transpiration
retenue à l'intérieur, se porte sur les nerfs , bi. occa¬
sionne la paralysie. On ne la guérit point par la saignée,
les délayans , Sec. mais il faut les sudoririques, légers
d'abord, ensuite plus forts. Quand les vapeurs de la
chaux excitent à l'intérieur des symptômes d'âcreté ,
on y remédie par les émolliens, les inviscans , le lait
long-temps continué , &c.

Eau de Chaux.

I

L'eau de chaux est une préparation de chaux , faite
avec une partie de chaux sur 8 ou 10 parties d'eau :
on décante ensuite la liqueur , St c'est ce qu'on
nomme eau de chaux première; on reverse ensuite une
pareille quantité d'eau sur la chaux qui a déjà servi à
la première opération , 8c l'on décante ; c'est alors
ce qu'on nomme eau de chaux seconde : on préfère
celle-ci , parce qu'elle est moins acre que la première.
L'eau de chaux participe un peu aux effets de la
chaux : elle est un peu acre , verdit le sirop de
violette , décompose le sel ammoniac. Elle perd ses
effets quand on la laisse à l'air libre ; alors il se forme
sur sa surface une pellicule , nommée crème de chaux ,
qui est une terre calcaire pure.

N 2
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Les anciens counoissoient l'eau de chaux , ils

l'employoïent en douches Se en lotions dans les
ulcères anciens , saaieux , putrides , dans les empâ-
temens particuliers des tumeurs anciennes. Hippocrate
l'avoir donnée avec fruit en lavement pour arrêter des
dévoiemens Si des dyssenteries. Elle tomba ensuite en
désuétude , jusqu'à ce qu'elle fût ramenée dans
l'usage de la médecine par Willis, Bateus, Sylvius de
le Boe , Se plus récemment encore par MM. Jacquin ,
Roux, Sec.

I! faut regarder l'eau de chaux comme un remède
stimulant, irritant, très-acre , apéritif, fondant. Par
con=éqjt;nt elle ne convient pas aux tempéramens
pléthoriques , à ceux qui sont sensibles, à ceux qui
sont maigres , secs Se dans le marasme , ni dans'le cas
de pléthore Se celui de dissolution même lente.
Macbride Se Pringle l'ont conseillée dans les maladies
putrides même inflammatoires; mais dans ce dernier
cas, l'intensité inflammatoire augmenteroLt, ainsi que
l'àcreré; il y auroit suspension des excrétions, Sec. SC
dan> le cas de fièvres putrides avec dissolution , elle
rendrait la dissolution plus prompte. On l'a conseillée
dans les fièvres intermittentes :t elle peut quelquefois
être utile; non dans les vernales, qui sont bilieuses ,
salutaires Se facilement guérissables ; non dans les
automnales qu.tnd elles sont occasionnées par une bile
épaisse; mais dans ces fièvres quartes qui arrivent à la
fin de l'automne avec empâtement , infiltration ,
mollesse. Dans ces cas l'eau de chaux agit comme
tonique, diurétique , apéiuive ; maii il faut la donner
8vec précaution Se seulement après les remèdes
généraux ; encore avons-nous d'autres moyens plus
efficaces pour remplir ces différentes indications.
Cepen lant il faut avouer qu'elle peut être bonne dans
ks fièvres quartes avec empâtement du foie , de la
rare, Se dans la leucophlegmatie ; ai-ors on unit l'eau
de chaux avec d'autres apéritif?. On a dit l'eau de
chaux utile dans le scorbut , mais différeas praticiens,
dans leurs expériences su: cet:e eau, comme lithon-
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triptique , ont vu que sa continuité seuie pouvoir
donner le scorbut.

On l'a employée aussi dans les différentes maladies
cutanées, comme les dartres, les erysipeles, la gale ,
&.c. mais elle y est nuisible , en ce qu'elle o.c-i.ionne
une prompte répercussion de la matière morbifique ,
qui peut alors faire les plus grands ravages. On la
donne encore dans les maladies purulentes , comme
les phthisies pulmonaire, rénale, vésicale , &c. comme
cicatrisante , elle peur cicatriser les ulcères de ces
parties. Elle a quelquefois guéri des phthisies com¬
mençantes , avec suppuration abondante sans faiblesse
de la poitrine, oj disposition à l'hémopthisie. On ne
la donne point seule alors, mais coupée avec partie
égale ou seulement un tiers de lait. 11 faut remarquer
que le lait passe aisément quand on y mêle un peu
d'eau de chaux. Elle a été de plus conseillée dans les
divers engorgemens, dans les écrouelles. Il est vrai
que donnée avec prudence elle peut être bonne dans
ce cas, comme fondante £>C apéritive. On l'a employée
aussi dans tes engorgemens laiteux ; mais les eaux
alkalines ont mieux réussi.

Comme iirhontriptique , MM. Roux , Jacquin ,
Sic. l'ont beaucoup vantée. La pratique a montré que
quand les graviers étoient peu considérables , que les
douleurs des reins ou de la vessie avoient lieu par une
matière glaireuse , graveleuse , l'eau de chaux produit
de bons effets ; mais quand la pierre existe à un certain
degré, l'eau de chaux n'est plus lithontriptique ; car
mise avec des calculs humains dans des bocaux , elle
ne les dissout pas (i) ; à plus forte raison , ne les
dissolvera-t-eliepas dans les reins, ni dans la vessie.
Cependant les observarions prouvent qu'elle diminue
les douleurs occasionnées par la pierre une fois

(i'I Cette assertion e?t opposée aux expériences faites pat
Robert Whytt. Vide Essai sur les vertus de l'eau de chaux pour
la giurison de la pierre , traduit de l'anglais par M. A. Roux ,
P, M, P. Non de riditeuu
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formée , mais sans en diminuer le volume. De Haeti
pense, 8C avec raison , que ccr adoucissement vient
de ce que les couches calcaires fournies par i'eau de
chaux , s'accumulent autour de la pierre, & dimi¬
nuent ses ii régularités & aspérités, ÔC conséquemment
les douleurs.

On ne donne pas l'eau de chaux seule à l'intérieur ;
on l'unit toujours avec des substances douces , muci-
lagineuses, avec le lait. Ainsi coupée on peut en prendre
une pinte par jour. Quelquefois on la donne avec la
décoction dckina , dans les fièvres intermittentes ; avec
le sirop anti-scorbutique dans le scorbut ; avec les
teintures de mars ou de jalap dans l'hydropisie ; avec
le lait dans les phthisies : Mais on est souvent tombé
en erreur, en attribuant , dans ces cas , à l'eau de
chaux des effets qui n'étoient dus qu'aux substances
auxquelles on l'unissoit.

L'eau de chaux est donc un remède dont absolu¬
ment parlant , on pourroit se passer. Cependant elle
est très-utile pour faire passer le lait chez les gens qui
sont nécessités à le prendre , Se le digèrent mal. Elle
est bonne aussi en lavement, pour arrêter les anciennes
dyssenteries muqueuses, &C certaines diarrhées. Elle
resserre en effet, 8c constipe de manière à être rebelle
aux purgatifs. Elle convient aussi dans les anciennes
gonorrhées virulentes , les fleurs blanches , les ulcères
au col de la matrice , pourvu qu'ils ne soient pas trop
anciens & carcinomateux ; dans les suppurations de la
vessie. Dans ce dernier cas , on l'unit avec les eaux
sulfureuses , sur-tout celles de Barege. Enfin elle n'est
pas moins utile dans les ulcères avec bords mous ,
infiltrés, dans les empâtemens œdémateux , dans les
engorgemens des articulations; dans tous ces cas, on
l'emploie en douche ÔC en lotion. Elle peut aussi être
avantageuse dans quelques cas de maladies cutanées ;
mais alors il faut être très-circonspect sur son usage ,
qui peut donner lieu à de promptes répercussions tau-
jours dangereuses.
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Maladies de ceux qui travaillent les terres calcaires.

Ceux qui travaillent les pierres à plâtre Se la chaux,
comme les plâtriers, les chaufourniers, les sculpteurs,
les statuaires, Sic. sont sujets à des concrétions très-
dures dans le poumon. Ils éprouvent aussi des coliques
d'estomac 8c intestinales, des constipations, un resser¬
rement lie la gorge , une sécheresse de la bouche, des
rremblemens, des paralysies, quelquefois des dévoie-
mensj des difficultés d'uriner, &c.

Le traitement , dans ces cas , consiste dans les
délayans, les rafrakhissans, les légers incisifs, les
émolliens, les muciiagineux, la diète laiteuse, &c.

Ceux qui blanchissent le linge avec le chaux, (ce
qu'on reconnoît parla poussière qui en sort quand on
le secoue ), exposent les personnes qui le portent , à
des démangeaisons à la peau , à des érysipeles, des
paralysies, des gales aux lèvres, au nez, tic.

Du Soufre.

Le soufre est une substance minérale concrète
sèche, & d'une couleur rouge quand iJ est tel qu'on le
retire du sein delà terre, & d'un jaune pâle après
quelques préparations. Il résulte des expériences faites
au sujet du soufre, que ce minéral est une combinaison
particulière du principe inflammable le plus pur avec
l'acide vitriolique (i) ; qu'il ne contient pas un atome
d'huile , qu'il est par conséquent bien différent des
bitumes, qui contiennent tous de l'huile, ÔC avec
lesquels on l'a confondu pendant long-temps bien
mal-à-propos.

(1) Aujourd'hui le soufre, selon les chymistes, n'est qu'un des
principes de l'acide vitriolique , le soufre , dans sa combustion ,
s'unit avec le principe oxygène de l'air vital, 84 forme , par ceu«
union , l'huile de vitriol. Note de l'Éditeur.
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Les historiens naturalistes distinguent deux espèces

de soufre, le factice 8c le naturel. Le premier est
celui qu'on trouve dans le commerce ; le naturel est
plus rare Se se trouve seulement dans les cabinets des
curieux. Le soufre naturel est rarement pur ; on le
tire de la plupart des pyrites ; on en trouve de pur aux
voûtes des mines volcaniques ; il se trouve aussi dans
le règne végétal, mais en petite quantité. Les plantes
crucifères , les fleurs de petite centaurée , 8Cc. en
contiennent. Le soufre ne se dissout pas dans l'eau :
il n'est pas non plus attaquable par l'air , qui peut
pourtant le faire effleurir. Les acides ne peuvent le
dw-oudre qu'incomplettement & à force de temps ;
mais il est entièrement dissoluble par les alkalis fixes 6C
volatils, qui forment avec lui ce qu'on appelle foie de
soufre fixe ou volatil , selon l'aikali qu'on a employé.
Le chaux ayant, comme nous l'avons vu, des carac¬
tères alkalins , dissout le soufre, & forme avec lui
les foies de soufre calcaires. Cette dissolution du soufre
par la chaux est le procédé le plus usité dans la nature ;
car les eaux sulfureuses minérales, ne sont autre chose
que le souffre dissous par la chaux, & tenu ainsi en
dissolution dans l'eau. Les huiles grasses & les huiles
essentielles dissolvent le souffre, &. c'est cette dissolution
qui forme ce qu'on appelle baumes de soufre. Ces
baumes sont visqueux Se fixes, quand ils sont compo¬
sés par le moyen des huiles grasses, comme celle de
lin , 5Cc. tel est le baume sulfureux de Rulland , qui est
une dissolution de soufre dans l'huile de noix , les
graisses, sur-tout celle du porc , qui est une espèce
d'huile grasse qui dissout aussi le soufre, 5î forme
avec lui différens oiguens sulfureux. Les huiles
essentielles dissolvent aussi le soufre; mais-il faut pour
cela que ces huiles &t ce souffre soient dans un état
d'évaporation , Se très-divisées. Ces baumes de soufre
portent le nom des huiles qui servent à les former : ils
se nomment baume de soufre anisé, quand il est fait
avec l'huile essentielle d'anis ; térébenthine, quand c'est
avec l'huile de térébenthine, junipérisé , quand c'est

avec
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avec les baies de genièvre, &e. Tous ces baumes de
soufre etoient plus employés autrefois qu'aujour¬
d'hui.

L'esprit de vin dissout aussi le soufre ; mais il faut
pour cela que l'un Se l'autre soient dans un état d'éva-
porarion. Cette composition n'a point reçu de nom
particulier, &i n'est point d'usage en médecine.

Propriétés médicinales du soufre.

Le soufre a été d'abord employé dan; la médecine
vétérinaire ; il fut ensuite, par analogie, transporté
nux usages du corps humain. Dès le berceau de la
médecine , on mit en usage cette substance à l'intérieur
& à l'extérieur. Stahl a prouvé que Je soufre etoit le
résultat du mélange du phiogistique 6c de l'acide vitrioli-
que; ce qui sert à rendre raison des effets qu'il produit
dans l'intérieur du corps. On observe en effet, qu'il donne
de l'expansion 8C de la turgescence au sang, qu'il fait
naître un mouvement fébiileôt excite la sensibilité &
l'irritabilité. Ce sont ces effets qui le font regarder
comme dangereux dans l'hémopthisie , & nuisible
aux poitrines délicates & aux femmes enceintes ,
chez lesquelles on craint qu'il n'occa^onne les fausses
couches. Quoiqu'on n'ait point de pareille observation,
il faut cependant le donner dan? le cas de grossesse ,
avec la plus grande prudence. On l'a beaucoup conseillé
pour remédier aux suppressions des règles Si d :s hémor-
rhoïdes. Cependant il est nuisible , qua impres¬
sions sont dues à trop de pléthore Si d'irritation. Dans
le cas où il y auroit lenteur, marine glaneuse très-
abondante , irritabilité languissante , le soufre peut
être utile; mais alors d'autres moyens peuvent remj lir
ces indications, & plus sûrement & plus promptement.
On l'a encore vanté comme fondant de là pituite & de
la lymphe , dans les écrouelies. 11 a en effet souvent
réussi dans cette maladie , mais il faut qj'il soit
long-temps continué, & uni avec d'autres substances
appropriées. S^ principale propriété est de guérir ia

Tome 1. O
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gale &C autres maladies cutanées lentes Se chroniques.
Il réussit peu cependant dans l'érysipele St les dartres,
mais bien contre la gale Se la teigne. Il seroit nuisible
dans les maladies cutanées aiguës. Quand on le donne
à l'intérieur, il commence par produire une expansion
sanguine, un afflux d'humeur plus considérable à la
peau, ce qui dure plusieurs jours ; mais enfin les
croûtes galeuses se dessèchent , Si le malade est guéri.
11 en est de même pour la gale des animaux. Le soufre
n'est pas moins utile quand la matière psorique n'est
point portée à la peau, mais répercutée à l'intérieur ,
avec l'affection de quelqu'organe particulier , comme
phthisie psorique , paralysie psorique , douleurs ,
rhumatismes , Sic. psoriques. Il y a des fièvres
intermittentes entretenues par un vice psorique , qui
résistent à tous les autres moyens, Se ne cèdent qu'au
soufre Se aux eaux sulfureuses : à l'extérieur le soufre
fond Se divise les matièrespiruireuses,épaisses, comme
les tumeurs molles Se indolentes, les ankyloses, les
tumeurs écrouelleuses , Sec. On l'administre aussi en
frictions pour la gale; maisquand la gale est ancienne,
il faut , avant d'en venir aux frictions sulfureuses ,
employer les dépurans, les apéritifs, les fondans ôc les
purgatifs répétés; mais quand la gale est nouvelle , on
peut tout de suite employer les frictions sulfureuses
sans autre préliminaire , parce que la matière psorique
n'a pas encore eu alors le temps de passer dans les
secondes voies.

Le soufre n'est point utile dans les suppurations
d'organes intérieurs. On l'avoit conseillé pour la phthisie
pulmonaire Se autres phthisies : il est vrai qu'il y a des
expectorations purulentes qui existent sans foyer dd
suppuration ; les crachats sont gras, gluans Se visqueux ,
avec embarras du poumon comme les écrouelleux.
Ces crachats ne sont qu'une lymphe agglutinée. Dans
ce cas le soufre peut être utile, ainsi que dans les
asthmes humides, 8Cc. alors les tablettes de soufre ,
les eaux sulfureuses, Sic. sont employées avec succès.
Mais le soufre seroit dangereux dans les phthisies
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sèches avec irritation 8c foyer de suppuration, ainsi
que dans les asthmes secs Se convulsifs.

Manière d'employer le soufre.

On ne donne le soufre en substance , soit naturel ,
soit factice , que quand il a reçu quelques préparations
qui consistent à l'atténuer, le diviser , Se à le purifier
des substances étrangères qui peuvent se trouver mêlées
avec lui;ce qu'on fait parlesporphyrisations bi, lotions
répétées : il devient alors un peu blanc, ÔC prend le
nom de crème de soufre , qui n'est que le soufre lui-
même très-atténué Se purifié. Ou bien on le sublime ,
& il se change alors en petits cristaux aiguillés très-fins :
c'est ce qu'on nomme fleurs de soufre , qui ne sont non
plus autre chose que le soufre atténué &C purifié. On
avoir proposé de purifier le soufre , en jettant un acide
sur le foie de soufre : dans cette opération, l'alkali
quitte le soufre avec lequel il étoit combiné, ÔC se
précipite sous le nom de magistère de soufre. Mais alors
le soufre, à moins qu'il ne soit bien lavé , est presque
toujours uni avec un peu de sel neutre qui résulte du
mélange de l'acide 8C de l'alkali : ce sel neutre sera du
tartre vitriolé , si on s'est servi de l'acide vitriolique ,
?<c. Il faut donc préférer , pour l'usage de la méde¬
cine , les fleurs de soufre ÔC la crème de soufre. Plu¬
sieurs praticiens hésitent de le donner à l'intérieur en
substance , parce qu'ils disent qu'il ne se dissout pas
dans nos humeurs ; mais c'est à tort , car après
son usage , les urines , la' transpiration , l'haleine
ont une odeur sulfureuse ; les chemises de ceux qui
en font usage sont jaunâtres , &C les métaux que l'on
porte sur soi prennent une couleur noirâtre. Ainsi ,
il est prouvé que le soufre en substance passe dans
les secondes voies, non-seulement par sa volatilité,
mais encore parce que la bile, qui est une humeur en
partie huileuse, a la puissance de le dissoudre. Le
soufre en substance ne se donne pas en dissolution ,
mais plutôt en poudre , pour l'incorporer dans des

O 2
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extraits dont on fait desopiats ou des bols. Les extraits
doivent être appropriés aux circonstances : c'est ainsi
que dans les affections psoriques 8c autres maladies
cutanées lentes , on donne le soufre en poudre avec
les extraits amers , comme d'année , de patience ,
de petite centaurée; dans les affections écrouelleuses,
avec ''extrait de ciguë , &c. dans les fièvres intermitten¬
tes, avec le kùlkina , Sec. Il faut d'abord commencer
par une petite dose , pour tenter les effets qu'il pro¬
duira, comme deux ou quatre grains par jour, monter
ensuite graduellement jusqu'à douze, quinze,dix-huit
& vingt grains par jour , &C c'est-là la plus haute
dose.

Le soufre en substance entre dans les tablettes de
soufre ; qui tont compo.-ées de gomme adragant ,
de sucte 8c de soufre , qui y est pour un sixième. Ces
tablettes se donnent depuis vingt-quatre grains , jus¬
qu'à un gros ou un gros Se demi par jour. On les
donne dans les asthmes humides 5c pituiteux, 5t dans
les expectoradons glaireuses.

A l'extérieur , le soufre en subsrance ne s'emploie
jamais seul , mais incorporé dans des substances qui
l'ont en paitie dissous : tel est l'onguent de soufre ad
icabiem , q;.i est composé de soufre dessous dans la
graine de porc, de parelle ou patience aquatique, &C
d'un peu d'onguent populeum.

Le soufre en substance entre aussi dans l'emplâtre
diabotanum , qui est un excellent fondant contre les
engorgemens mous des articulations, les commence-
mens d'ankylose , les engorgemens glanduleux &:
écrouelleux.

Du Foie de Soufre.

Le foie de soufre est une combinaison du soufre
avec les substances alkalines. On en distingue de trois
espèces : i°. le foie de soufre a'kalin fixe; 2 0 . le foie
de soufre alkalin volatil ; 3 0 . le foie de soufre calcaire.

Le foie de soufre est très-atténuant, très-péné-
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îrant, 8c exhale une odeur fétide , comme d'cetifs
couvés. 11 réunit les du soufre St de
l'alkali. C'est un des meilleurs fondans que la méde¬
cine connoisse , mais son odeur empêche de l'em¬
ployer à l'intérieur aussi souvent qu'on pourroit le
désirer. On ne le donne guère en dissolution ; quand
on le donne ainsi , c'est à la dose de douze grains
dans une pinte de boisson ; mais cette boisson est
très-désagréable au goût ; c'est pourquoi on l'emploie
le plus souvent sous forme sèche, incorporé dans des
extraits amers , fondans , apéritifs , ôtc. selon les
cas : son usage donne un grand développement à la
sensibilité,excite la turgescence sanguine, deshémor-
rhagies , &c. Ainsi, il ne doit erre employé que dans
le cas d'atonie , de matière lente eC épaissie , dans
quelques cas écrouelleux , dans les suites d'asthmes
humides, 8c dans les affections psorique chez les gens
pituiteux.

M. Navier a regardé le foie de soufre comme un
contre-poison des matières métalliques : il est vrai
qu'il n'y a pas de plus prompt fondant de ces matières.
Mais les effets de ces poisons sont encore plus prompts,
& se trouveroient d'ailleurs augmentés par les foies
de soufre , qui sont d'une nature très-irritante. C'est
pourquoi il faut préférer à ces prétendus spécifiques ,
les délayans, lesinviscans , les huileux pris en abon¬
dance , les décoctions émollientes, le lait, les bains.
Le même chymiste les a encore vantés comme avan¬
tageux à la fin des maladies de plomb , comme pou¬
vant dissoudre ce qui pourroit être resté de la matière
métallique. Ils pourroient peut-être avoir de bons
tffets, mais seulement comme sudorifiques, 8c encore
ces derniers accidens des maladies de plomb se gué¬
rissent très-bien par le moyen des sudorifiques seuls ,
& sans foie de soufre.

M. Navier le fils, a regardé le foie de soufre comme
un excellent dissolvant de la bile , & très-utile consé-
quemment dans les engorgemens abdominaux. Mais
on doit dans ces cas lui preferar d'autres moyens s.ûrs
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& constatés par une expérience : tels sont les dissolu¬
tions alkalines, les fondans, 8c sur-tout les savon¬
neux.

Le foie de soufre se donne à l'intérieur en substance,
à la dose de quatre , six 5c au plus huit grains par jour,
incorporé dans des extraits appropriés.

On a vanté pour l'extérieur les lotions, les douches,
les bains dans lesquels on fait dissoudre du foie de
soufre , pour les affections cutanées lentes. Ces
moyens peuvent être bons , mais ils réussissent moins
bien que quand le foi de soufre est dissous dans les
huiles ou les graisses.

Des Baumes de Soufre.

Le baume de soufre est une dissolution de soufre
dans une huile.

Les baumes de soufre ont été très-vantés dans les
quinzième ôc seizième siècle. Ceux qui sont préparés
avec les huiles grasses ont été recommandés dans les
maladies de poitrine 6c les affections cutanées : par
exemple le baume sulfureux de Rulland Se. autres ;
mais ces baumes, quoique moins actifs que le soufre
en substance & le foie de soufre , sont d'une odeur
désagréable. Quand on les emploie , c'est à la dose de
quinze , vingt ou vingt-quatre goûtes , dans cinq ou
six onces de potion , avec un peu de sucre , ou incor¬
porés à la même dose dans quelque extrait approprié.

Les baumes de soufre essentiels étoient aussi très-
recommandés autrefois ; mais ils contiennent si peu
de soufre ( tout au plus un douzième , ) que s'ils ont
été quelquefois utiles, c'est sur-tout à raison des huiles
essentielles qui entrent dans leur composition. C'est
ainsi que le baume de soufre anisé a pu réussir dans
les maladies venteuses , parce que l'huile essentielle
d'anis est un puissant carminatif ', le térébenthine ,
dans les maladies des reins Se de la vessie , parce que
l'huile essentielle de térébenthine porte son action sur
les voies urinaires ; le junipériné , dans les foiblesses
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d'estomac , parce que le genièvre est un puissant
stomachique , St ainsi des autres.

Le baume de soufre anisé entre dans les tablettes
de soufre Se ies pilules de Morton , mais , dans l'un
6c l'autre , en petite quantité , 8c les effets de ces
compositions sont dus aux autres ingrédiens. Ainsi on
peut sans regret exclure de la matière médicale les
baumes de soufre essentiels , St ceux qui sont prépa¬
rés avec les huiles grasses. On pourroit conserver les
foies de soufre alkalins fixes ; mais leur usage à l'in¬
térieur demande beaucoup de circonspection.

Des Bâtons de Soufre.

On emploie beaucoup aujourd'hui les bâtons de
soufre à l'extérieur , pour faire éprouver différentes
sensations .-non-seulement on en éprouve soi-même,
mais encore on peut en produire sur les individus que
l'on touche. On devient de véritables électrophores
ambulans , de vrais torpilles qu'on ne touche pas
impunément. On prétend qu'il n'y a rien à craindre
pour ceux qui se livrent à ces expériences ; ils n'en
ont que plus d'appétit , en un mot une meilleure santé.
Le moyen le plus ordinaire Se le plus simple consiste
à employer seulement cinq bâ'ons de soufre , longs
& gros d'un pouce environ : on en met un sur le creux
de l'estomac , deux aux cuisses & deux aux aisselles.
Ainsi sulfurisés , si on impose les mains sur quelqu'un ,
on peut éprouver Se faire aussi sentir des sensations de
route espèce.

On a raffiné ces expériences , St on conseille d'em¬
plir un sachet de soufre pilé Stmêlé avec de la limaille
de fer , Se de se l'appliquer sur la poitrine ; bientôt
l'on se trouve pénétré de la vertu sulfuro-électrique ,
Se assez pour agir efficacement sur de jeunes personnes,
& sur-tour sur celles qui ont la fibre délicate St le genre
nerveux sensible. Si l'on veut être plus armé encore ,
on conseille de prendre, le matin à jeun , deux ou
trois pastilles de soufre.

M
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Cette espèce de magnétisme fait , dit-on , aussi
éprouver des crises plus ou moins sensibles , relies
que des émissions d'urine , des sueurs, une véritable
purgation, des défaillances des évanouissement , des
convulsions de toute espèce, Sec. Sec. Malgré tous ces
effets , Se ces annonces pompeuses qu'on en fait , il
ne faut point se presser de donner ni de refuser sa
confiance : Vitium omnia credere (i) ; vitium mhil
credere , a dit Séneque.

Maladies de ceux qui emploient le soufre.

Quand le soufre est réduit en vapeun , il exhale un
acide sulfureux volatil très-stimulant & irritant , d'où
viennent des maux de tête, des ophthalmies , des
tremblemens , des mouvemens spasmodiques au larynx
& à la trachée artère, un asthme sec fit convuisit ,
une toux opiniâtre Se dangereuse, & même quelque¬
fois l'asphyxie. Ces accidens se voient chez ceux qui
blanchissent la soie, chez ceux qui retirent l'acide
vitriolique du soufre , ôtc. Le traitement doit consis¬
ter à relâcher, à ôter la crispation Se la tension à
calmer ; c'est pourquoi on emploie les émollien?;, les
mucilagineux , les très-légers diapnotiques. Quand

(i) Cet article , ainsi que celui du magnétisme animal avec
lequel il a un rapport intime, devroient peut-être ne pas trouver
place dans un traité imprimé de matière médicale. Mais l'auteur
étoit obligé de parler , dans ses leçons , de tous ces moyens
extravagans qu'un charlatanisme d'un nouveau genre employa, de
son temps, pour appliquer à tort & à travers , une espèce de
médecine aussi dénué de raison que les têtes qui s'y soumirent.
C'est dans la nouveauté de cette foiie, que chacun courant après
un agent imaginaire, s'arma de L.îîoos de soufre, de sachets, &c.
&c. On imprima à des sujets (bibles & crédules de grands mouve¬
mens, & on les attribua aux armures. Malheureusement, on
obtint d'aussi grands effets sans armures, d'oîi nous conclurons
au moins que les vertus des bâtons de soufre , de son mélange ,
êxc. sont plus douteuses encore que Fauteur lui-même ne paroît
l'annoncer <k !e croire, puisque, suiis ces secours, les eiLts ont
été les mêmes. Note de l'Editeur.

l'acide
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î'acide sulfureux volatil a produit l'asphyxie , il faut
exposer les malades à l'air libre , & employer les
stimulans mécaniques £c chymiques.

«*■

Des Acides minéraux,

Les acides en général sont caractérisés par une
Impression aigre ou acide qu'ils laissent sur la langue ;
de plus, ils rongent ies couleurs bleues des végétaux,
Se les changent en rouge , font effervescence avec les
alkalis (i) , & les terres absorbantes, décomposent
les foies de soufre N, s'unissent avec l'esprit de vin ,
pour former avec lui les liqueurs dites éthérées. Les
acides les plus forts se trouvent dans le règne minéral ;
ceux des végétaux sont plus foibîes , &£ ceux des ani¬
maux davantage encore. Les chymistes prétendenc
que tons ces acides ne sont que des modifications d'un
seul acide répandu dans les trois règnes de la nature.

On compte quatt* acides minéraux (i) , i°. l'acide
vitriolique ; i°. l'acide nitteux ; j°. l'acide marin ;
4°. l'acide sulfureux volatil.

L'acide vitriolique paroît être le principe de tous
les autres acides. Il est le plus pur de tous , possède
les propriétés des acides au plus haut degré , se trouve
le plus fréquemment dans la nature , non point pur ,
mais uni avec différentes substances. On le retire des
vitriols bleus , verts 5c blancs , du bol d'Arménie ,
du soufre , &c. dans ce dernier cas, il prend le nom
d'esprit de soufre,

(i) La chymie moderne a répudié cette propriété des acides »
qui n'étoit due qu'à l'existence d'un principe étranger dans les
alkalis. Quand ils sont purs , il ne se produit pas la moindie
effervescence dans leur mélange avec les acides. Note de l'Editeur*

(i) On en compte aujourd'hui plusieurs autres , tels que l'acide
crayeux ou acide carbonique , dont l'auteur a parlé sous le nom
d'air méphitique; l'acide spathique , l'acide boracin , ckc. Note
de VEditeur.
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Propriétés médicales.

Les acides minéraux ont tous les mêmes propriétés
médicales générales. Ils en ont deux grandes à l'inté¬
rieur ; ils sont anti-putrides Se astringens.

i°. Comme and-putrides , on les a conseillés dans
les maladies putrides ; mais il faut distinguer les cas
où ils conviennent. Quand ces maladies sont compli¬
quées d'un état inflammatoire , les acides minéraux ne
conviennent pas , parce qu'étant resserrans ôî coagu-
lans, ils augmenteroient l'inflammation. C'est par la
même raison qu'ils sont dangereux dans toutes les
maladies inflammatoires , sur-tout lorsqu'elles atta¬
quent les organes de la respiration. Mais quand Ja
putridité- est accompagnée de dirsolution humorale
ôc sanguine , les 2cides minéraux sont très-bien indi¬
qués ; comme dans les fièvres bilieuses qui , ayant
duré un certain temps , menacent dissokuion ; dans
les fièvres putrides accompagnées de dissolution, soit
que cette dissolution ait lieu au commencement ou à
la fin , avec faiblesse, dévoiement considérable, pouls
mou 8t misérable , gencives saignantes, avec Ja peau
d'une chaleur acrimonieuse, Se en même temps molle
fit fiasque. Us conviennent dans la fièvre catarrhale de
mauvais caractère , en les unissant avec les moyens
indiqués par les symptômes particuliers. On les
emploie aussi dans les fièvres putrides qui suivent les
asphyxies.

Sydenham fit Huxam les ont recommandés dans
certaines petites véroles accompagnées de dissolution
quand les boutons ont peu d'élévation, que la suppu¬
ration est peu animée , qu'elle est d'un mauvais
caractère, St que l'intervalle des boutons est rempli
de pétéchies : ils sont , dans ces cas , trè«-utiles. Us
sont contraires au commencement de la phthisie
pulmonaire ; ils resserrent & s'opposent à l'expec¬
toration ; le pus séjourne Se est résorbé : mais ils sont
bons quand il y a colliquation, sueurs , diarrhée, SCc.



Des Acides minéraux. n$
On les a beaucoup recommandés dans le scorbut j

mais les végétaux, comme le suc de citron , d'oseille
ëc même le vinaigre , 3Cc. sont plus efficaces. Cepen¬
dant , quand le scorbut est accompagné de dévotement
& de dyssenterie considérables, avec grande foiblesse >
ce qui exige en même temps les astringens 5C les
acides, il faut préférer les acides minéraux , comme
réunissant ces deux propriétés.

2°. Comme astringent, on emploie avec avantage
les acides minéraux dans les diarrhées bilieuses très-
considérables , qui pourroient amener une foiblesïe
mortelle ; dans les diarrhées anciennes quelconques ,
quand elles sont dues à la foiblesse Si au relâchement
des intestins : alors on se sert de l'eau de Rabel , qui
résulte de l'esprit de vitriol mis en digestion dans
l'esprit de vin , Se qui est un excellent astringent.

On se sert aussi des acides minéraux dans l'hémop¬
tysie, quand elle est abondante & continue, qu'on
craint pour la vie du malade ; mais s'il y a toux ,
poitrine trop foible , ces acides ne conviennent point ;
on leur substitue l'eau de Rabel.

A l'extérieur y les acides minéraux sont employés
comme escharotiques, astringens , anti-hémorrhagi-
ques Se répercussifs.

i°. Comme escharotiques , on emploie les acides
minéraux pour détruire les poireaux, les verrues y
certaines tumeurs de mauvais caractère, quand elles
n'ont acquis qu'un petit volume. Dans les maux de
gorge gangreneux , aphtheux Se putrides, qui ont
une marche prompte, on fait prendre desgargarism.es
fortement acidulés avec les acides minéraux , bC quel¬
quefois même on les applique à nu, par le moyen
d'un pinceau , sur les parties ulcérées & gangreneuses.

2°. Comme astringens , on en fait usage dans quel¬
ques hémorrhagies peu considérables ôç même dans
celles qui le sont un peu. On les applique alors par le
moyen d'une éponge , d'une compresse , sur les.
vaisseaux coupés; mais cependant on peut leur pré¬
férer d'autres moyens 3 parce qu'étant corrosifs, 8t la-
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partie sur laquelle on les appliquepouvant se mortifier
& tomber, Phémorrhagie recommenceroir.

5°. Commeanti-hemorrhagiques } les acides minéraux
conviennent mieux à l'intérieur , comme dans quel¬
ques dyssenteries considérables, qui ne sont pas accom.
pagnées de beaucoup de douleurs; dans les pissemens
de sang considérables sans douleur, l'hémoptysie , les
hémorrhagies nazales très-considérables : dans tous
ces cas, on donne avec avantage l'eau de Rabel à
l'intérieur 'éi. à l'extérieur. On l'applique par le moyen
d'épongés, Sic. on en introduit dans le nez , &c.
Mais il faut que ces hémorrhagies soient accompagnées
de foiblesse, de relâchement ou de dissolution ; car
si elles étoient dues à la pléthore , à la turgescence
sanguine, les acides minéraux les arrêteroient bien ,
mais alors le sang se concentreroit sur quelque organe
particulier , & il en naîtroit des accidens très-grave?.
Il faut donc dans ce cas leur préférer la saignée , les
anri-phlogistiques, 8tc.

4°. Comme, révercussifs , on emploie les acides
minéraux en lotions légèrement acides , dans beau¬
coup d'éruptions cutanées. Mais il faut être très-
circonspect sur leur usage dans ces cas, car la réper¬
cussion qu'ils occasionnent pourroit devenir dange¬
reuse.

Ainsi , pour résumer sur les propriétés générales
des acides , on peut dire qu'ils sont très-utiles comme
anti-putrides & comme esebarotiques; on peut dire
aussi qu'ils ne conviennent point dans les cas de cons-
triçtion. , de constipation , de sécheresse , d'irrita¬
bilité , de pléthore. Fn général ils ne conviennent
point aux enfans , ni aux femmes, sur-tout si elles
sont enceintes, en couches, ou nourrices, parce qu'ils
cailleraient le lait. Ils conviennent peu chez les gens
U'ès-pituiteux & glaireux , dont les humeurs sont
disposées à la condensation.
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Maladies de ceux qui travaillent aux acides minéraux.
Les acides minéraux réduits en vapeurs sont très-

dangereux, sur-tout l'acide nitreux , comme on le
voit chez les distillateurs des esprits minéraux , les
graveurs à l'eau forte, les chapeliers sur-tout , &c.
Ces ouvriers éprouvent souvent des ophthalmies, des
maux de tête opiniâtres , des éternûmens très-consi¬
dérables , des crachemens de sang, des toux actives
Se convulsives, des coliques d'estomac Se intestinales,
des diarrhées, des dyssenteries, Se quelquefois des
constipations très-rebelles. Il y a aussi des tremble-
rnens, des paralysies qui en sont les effets. L'extérieur
du corps est aussi très-desséché par les vapeurs des
acides minéraux. L'impression de ces pointes acides
resserre le système cutané, dessèche le fond de la
gorge, le pharynx, l'œsophage , 8cc.

Le traitement actif dans ce cas augmenteroit les
accidens, &C produirait la mo t. 11 faut au contraire
employer une diète très-émolliente , très-adoucissante,
s'opposer à l'irritation &C au dessèchement que pro¬
duisent les vapeurs de ces acides. Il faut insister
soigneusement sur les moyens mucilagineux , les
potions huileuses , les décoctions de gomme arabique
à très-haute close , les lavemens é m allié os , 8c les
très-légers narcotiques. Les accidens de ces ouvriers
augmentent quelquefois la fluxion de poitrine : il y a
oppression , crachement de sang quelquefois irès-
abondant, douleur aiguë ; mais il ne faut point
employer les saignées; car le tissu pulmonaire est très-
affoibli : on l'affoibliroit encore plus , Scia continuité
des saignées produiroit une hémoptysie plus considé¬
rable. Si la saignée est absolument nécessaire , il faut
la faire légère £î très-peu répétée. Il faut de plus
insister sur les émolîiens , Sic; par leur moyen, on
calme la douleur , l'oppression 8c l'irritation.

Outre les propriétés médicales générales des acides
minéraux, chaque acide a encore des vertus qui lui
font particulières! Examinons-les.
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De l'Acide vitriolique.

On nomme ;:insi l'acide que l'on retire du soufre ,
des pyrites, e'< des sels fossiles appelles vitriols, parce
que c'est du vitriol de mars qu'on l'a obtenu dans les
premiers temps.

L'acide vitriolique est sans'odeur, sans couleur , 8c
lorsqu'il est très-étendu , il a une saveur assez agréa¬
ble. Il est le plus employé de tous les acides minéraux.
Lorsqu'il est très-concentré , au point de devenir
concret, on lui donne le nom d'huile glaciale de vitriol.
Quand il est concentré , mais pas assez pour perdre
sa fluidité , on le nomme simplement huile de vitriol ,
parce qu'il file presque comme l'huile , que comme
elle il paroît gras au toucltcr. L'acide vitriolique ,
dans ces deux manières d'être , est rrop fort pour les
usages de la médecine. On le préfère moins concentré
8C plus phlegmatique : tel est l'esprit de vitriol ou
l'esprit de soufre , car c'est la même chose. Il est
antiputride Se astringent comme les autres acides , ÔC
est employé comme eux à l'intérieur , & à 1'exrérieur,
d'après ces propriétés ; mais on le regarde comme
plus utile que les autres dans le cas de phtfïisie. On a
cru long-temps que les acides minéraux 5c végétaux
étoient toujours dangereux dans cette maladie. Il-ést
vrai que l'usage continu des acides maigrit, dessèche ,
Se peut donner naissance aux phthisies sèches 5c
humides : c'est pourquoi , quand il y a suppuration
dans le poumon avec sécheresse, chaleur, maigreur ,
expectoration séreuse 8c peu abondante , l'acide
vitriojique seroit très-nuisible, quand même la disso¬
lution humorale , le dévoiement & les sueurs colliqua-
rives annonceroient les approches de la mort. Mais
quand la phthisii attaque des gens assez gras, &C qu'il
y a expectotation muqueuse , consistante , 8c qu'il y
a en même temps dévoiement , dissolution , sueurs
coiiiquarives , alors l'acide vitriolique est très-utile; il
peut dessécher en parye le foyer de suppuration ,,
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comme cautérisant ; concentrer , comme astringent,
les sucs nourticiers qui s'échappent en trop grande
quantité par l'expectoration , s'opposer à une dissolu¬
tion ultérieure, aux dévoiemens & aux sueurs qui
terminent la phthisie , 8c prolonger ainsi la vie des
malades. On peut même, lorsque la phthisie n'est pas
trop ancienne, la guérir par ce moyen uni à l'air £C
aux autres remèdes appropriés , ou au moins arrêter
les progrès , Se mettre.les malades dans une espèce
de santé. M. de Haen, qui tenoitcc moyen d^j M.Patt,
médecin anglais , dit en avoir retiré beaucoup de
succès dans son hôpital de Vienne. Or on sait que
dans les hôpitaux on n'y voit que des phthisies avan¬

cées. Dans ce cas, ce n'est point l'acide vitriolique
simple que Ton emploie, c'ei-t iclixir de vitriol , qui
résulte de la digestion de différentes substances
végétales aromatiques , Se d'acide vitriolique dans
l'esprit de vin. On donne cet élixir à la dose de quinze ,
dix-huit, vingt, vingt-cinq , trente gouttes par jour
étendues dans un verre d'eau tiède ou le decoctu n
album , ou autre véhicule adoucissant.

L'élixir de vitriol , comme tonique, fortifiant 5C
astringent, est encore très-avantageux dans les fièvres
putrides avec foiblesse 5k dissolution , dans les petites
véroles avec dissolution , 8c à la fin des fièvres ma¬
lignes nerveuses..

L'élixir de propriété de Paracehe avec 2cide , qui
est composé d'acide vitriolique mêlé avec les teintures
de myrrhe , d'aloès , de safran , a été très-recom¬
mandé comme tonique & astringent : il est utile dans
les foiblesses d'estomac , les anciens dévoiemens, &c

L'acide vitriolique entre dans la composition de
l'eau de Rabel, qui est un bon tonique , ôc dans celle
de l'éther.

De L'Éther.

L'éther est une liqueur blanche, diaphane , d'une
odeur particulière, très-pénétrante Se très-volatile ,
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qui résulte du mélange de l'acide vitriolique avec
l'esprir de vin. Cependant on est parvenu successive¬
ment à en faire aussi avec l'acide nitreux , l'acide
marin , l'acide du vinaigre. Celui que l'on fait avec
l'acide vitriolique , se nomme éiher vitriolions , ou
simplement éther , parce qu'il est le principal b£ le
plus anciennement connu ; les autres éthers prennent
le nom de l'acide avec lequel ils sont faits. Deux
livres d'esprit de vin bien rectifié avec deux livres
d'acide vitriolique très-concentré , 8t mis dans une
cornue sur un bain de sable , ont donné par la distil¬
lation, à-peu-près dix-huit onces d'éther.

L'éther ne se mêle point en toute proportion avec
l'eau ; il faut à-peu-près dix parties de celle-ci, pour
dissoudre une partie d'éther. Cette substance est un
puissant dissolvant des corps gras & de nature huileuse.
Ces propriétés essentielles de l'étherparoissent prouver
qu'il tient en même temps de la nature de l'esprit de
vin 8t de celle de l'huile, Se par conséquent, qu'il est
un être moyen entre ces deux substances.

Les liqueurs produisent , en s'évapoxant , un degré
de froid proportionné à leur évaporabilité ; & ainsi
l'éther , comme la plus volatile & la plus évaporabie
de toutes les liqueurs connues, peut produire un très-
grand fioid artificiel. M. Baume rapoorte qu'il a fait
descendre le thermomètre de Réaumur jusqu'à
quarante degrés au-dessous du ;ctme de la glace, par
le moyen de linges imbibés d'éther, dont il envelop-
poit la boule. C'est pour cette raison que plusieurs
personnes le conseillent appliqué extérieurement sur
les tempes , la nuque du cou, dans les douleuts de
tête, les migraines.

Hoffmann est un des premiers qui ait employé
l'éther comme calmant & anti - spas'modiquë. La
fameuse liqueur minérale anqfyne , de ce médecin,
n'est que de l'esprit de vin qui tient en dissolution une
certaine quantité d'éther & d'huile douce de vitriol ,
uC c'est à l'éther qu'elle doit toute sa vertu; aussi on

commence
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commence à lui substituer celui-ci dans la pratique de
la médecine.

On fait prendre l'éther dans les indigestions , les
coliques venteuses 8c autres, les hoquets opiniâtres,
les affections hystériques convulsives , 8tc. Il est sur¬
tout bon pour toutes les coliques fréquentes parmi les
habitans de la campagne, qui leur sont occasionnées
par les eaux crues, impures Se séléniteuses , & par la
mauvaise qualité des alimens préparés par l'indigence.
On voit quelquefois de ces malheureux se traîner avec
des convulsions affreuses , pour venir implorer des
secours ; d'autres ne pouvant faire un pas sans souffrir,
être soulagés dans l'instant par une dose d'ether, St
retourner j après une demi heure de repos , à leur
travail. La dose , dans ces sortes de cas , est de
vingt-quatre à trente gouttes dans un demi-verre d'eau
pure ; on peut même , sans inconvénient, en donner
après une heure d'intervalle, une seconde dose , si la
première n'a pas opéré une guérison parfaite.

Il est aussi très-utile , en général , dans les convul¬
sions , sur-tout des enfans : il les arrête alors en
suspendant la sensibilité Se l'irritabilité ; en un mot ,
en s'opposant à l'ataxie nerveuse. Il ne guérit pas
toujours les convulsions, mais au moins en les arrêtanr,
il en empêche les suites, qui peuvent être quelquefois
très-funestes à ces petits individus , dont le genre'
nerveux est si mobile , 5c permet de chercher plus
tranquillement la cause de ses maladies. L'éther n'es:
pas moins utile dans les céphalées £t les migraines
nerveuses , 8cc. Il fixe le genre nerveux, calme son
effort violent, 8t peut être très - avantageux chez
plusieurs sujets, après une grande opération , pour
appaiser l'érétisme 8c le trop de sensibilité, dent l'effet
se porte vers le système vasculaire.

La dose ordinaire de l'éther , est de quatre, six ,
huit , dix gouttes pour les enfans , & huit, dix,
douze , vingt , vingt-quatre , trente gouttes pour les
adultes, soit sur un morceau de sucre , soit dans une
ou deux cuillerées ou un demi-verre d'eau , ou enfin

Tome L Q
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toute autre potion appropriée. On peut aussi le faire
respirer de temps en temps , pendant 8c après les
accès, sur-tout aux femmes à migraine 8i à vapeurs ,
qui menacent à tout moment de tomber en convul¬
sion. Cette dose ne doit point effrayer; on peut
même la porter plus loin ; mais cependant il seroit
dangereux d'en abuser , comme le faisoit M. Buc-
quet (i), qui en prenoit même plus d'une pinte par

J L'éther réussit aussi très-bien comme un Fébrifuge
anti-spasmodique dans les fièvres intermittentes, en
contredisant le type nerveux , c'est-à-dire , l'ataxie
nerveuse, qui est la cause de ces fièvres ; c'est pour
cela que les émétiques donnés avant l'accès, ont quel¬
quefois réussi. Il en est de même des forts purgatifs ,
2es «udorifiques , des épicarpes , des amers , des
astringens, & du kina même. J'ai souvent fait usage
à la Charité , d'un apozeme où entroit une forte dose
de valériane, Se qui ne réussissoit pas quand cette
racine manquoit. Ce moyen , ainsi que les autres anti¬
spasmodiques , est bon , quand les fièvres intermit¬
tentes ne dépendent pas d'une cause matérielle , mais
d'une affection nerveuse particulière , & en général
au<si dans quelque espèce de fièvre que ce soit , £c
nueiie qu'en soit la cause , lorsque le frisson est a
craindre. Comme ces moyens pourraient avoir endor¬
mi la maladie, 8c ne l'avoir pas guérie radicalement, il
faut très-souvent employer les incisifs, les délayans,
les rafraîchissans, 8tc.

Quand on veut traiter ainsi les fièvres intermittentes,
on fait prendre, trois heures avant l'accès, un lave¬
ment de miel mercurial, ou autre purgatif, Se on fait
tenir le malade au lit ; ensuite, une demi-heure ou
trois quarts d'heure avant l'accès , on donne l'ether à
la do<;e de dix ou douze gouttes, dans une infusion
aromatique , ou dans un verre d'une décoction amere

(i) Médecin delà Faculté de médecine de Paris, & chymiste
distingué, mort en 1780. Note de l'Editeur.
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quelconque , comme de petite centaurée. Alors le
malade est tranquillisé; il éprouve une légère sueur
sans frissons, Se l'accès n'a pas lieu. On peut donner
dans les mêmes circonstances, ÔC avec les mêmes
précautions , le laudanum liquide Se la liqueur miné¬
rale anodyne d'Hoffmann , à la dose de douze , dix-
huit , vingt gouttes; ÔC le sirop de diacode, à la dose
d'une once 6C demie.

Quand on fait usage de ces moyens , onies prend
à jeun, 8c on est très-circonspect sur le manger ; le
jour de l'accès, on ne prend que de légers bouillons.
Ces moyens ne conviennent point dans les fièvres
quartes où il y a engorgement, disposition à coiliqua-
tion, sueurs trop considérables, 8Cc. ; d'ailleurs nous
parlerons de ces moyens avec tous les détails qui les
concernent, en traitant des fièvres intermittentes (i).

De l'Acide nitreux.

L'acide nitreux, que l'on nomme aussi eau forte ,
esprit de nitre , esprit de nitre fumant , se tire du nitre
ou salpêtre. L'acide nitreux a une couleur d'un jaune
rouge. Il a une odeur ÔC une saveur très-marquée qui
lui appartiennent. Lorsqu'il est bien concentré , il
attire fortement l'humidité de l'air, mais moins que
l'acide vitriolique. Il a une très-grande affinité avec le
phlogistique. Il s'échauffe ÔC bouillonne en se mêlant
avec l'eau. Il est moins pesant ÔC moins fixe que
l'acide vitriolique.

L'acide nitreux, uni avec de l'esprit de vin , fournit
une liqueur qui a les principales propriétés de l'éther
vitriolique , ÔC qui est appellée êther nitreux.

On obtient encore de ce mélange, qu'on laisse
digérer ÔC qu'on distille ensuite, une liqueur qui est

(i) On peut lire , dans le premier volume des Mémoires de la
Société de Médecine, une observation de |YÎ. Desbois , sur la
vertu des gouttes anodynes d'Hoff-nann dans le traitement des
fièvres intermittentes.... Note de l'Editeur..
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l'esprit de tiitre dulcifié : c'est un apéritif Se un faon
diurétique ; on l'ordonne par gouttec, Se jusqu'à une
agréable acidité , dans des potions ci juleps appropriés.

L'acide nitreux est peu employé en médecine , à
cause de sa couleur Se de son odeur , Se qu'il est
d'ailleurs très-bien remplacé par l'acide vitriolique.
Cependant il excire le cours des urines plus efficace-
ment que.ee dernier. C'est un bon diurétique froid ,
qui , à petite dose 8c étendu , convient bien dans
les maladies inflammatoires des reins 8c de la vessie ,
lorsque après les saignées, les déiayans, les bains, &c.
il reste encore de la chaleur. L'éther nitreux est bon
aussi dans ce cas.

A l'extérieur , l'esprit de nitre est employé comme
un corrosif, un caustique puissant pour détruire les
callosités des ulcères, cautériser les os cariés ôt en
faciliter l'exfoliation , pour brûler les verrues , ôC
deterger les aphthes gangreneux.

De l'Acide marin. •

L'acide marin, autrement dit acide de sel commun ,
esprit de sel , est ainsi nommé , parce qu'on le retire
ordinairement du sel que fournit l'eau de la mer ;
on le retire aussi du sel gemme ou fossile, du sel
ammoniac , $Cc.

L'acide marin paroît participer de la nature de
l'acide vitriolique, 8c de celle de l'acide nitreux. Il est
plus volatil que l'acide vitriolique ; sa couleur est d'un
jaune moins rouge que l'acide nitreux ; ses vapeurs,
qui sont blanches, ne sont visibles qu'à l'air libre : son
odeur tire sur celle de safran. L'union de cet acide
avec l'esprit de vin , donne aussi un véritable éther ,
un éther marin. En mêlant l'acide marin avec trois ,
quatre , cinq , six fois §C plus , son poids d'esprit de
\ in rectifié, 8ç faisant digérer ce mélange pendant un
mois , ou en le soumettant à la distillation , on obtient
par là l'esprit de sel dulcifié , qui n'est presque plus
employé en médecine : &c c'est avec raison ; car ses
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vertus ne différent point essentiellement de celles de
l'esprit de nitre dulcifié, qui est infiniment plus
doux.

L'acide marin a d'abord les propriétés générales des
autres acides ; de plus , il paroît tempérer l'humeur
bilieuse mieux que l'acide vitriolique : aussi convient-il
dans les maladies bilieuses avec dissolution , Se c'est
une bonne pratique que de faire usage , pendant les
grandes chaleurs de l'été , d'une dissolution très-
etendue d'esprit de sel. On lui a aussi attribué une
verni liihontriptique , mais à tort , car il ne dissout
pas les calculs humains exposés à son action dans des
bocaux , à plus forte raison ne peut-il les dissoudre
dans les reins ou la vessie. Il est vrai qu'étant diuréti¬
que comme les autres acides minéraux , il peut en
cette qualité , mais non comme lithontriptique ,
entraîner au dehors les petits graviers des reins ou de
îa vessie.

A l'intérieur , l'esprit de sel est encore employé
comme un excellent résolutif du sang , à la suite des
contusions à la tête, &Cc. 11 y a une composition de
Belloste, qu'on dit avoir la même vertu : c'est l'esprit
de sel digéré dans un esprit de vin aromatique ; 'mais
Sa propriété de cette composition est purement gra¬
tuite. L'esprit de sel est aussi employé à l'extérieur :il
forme le caustique de Desnoues pour les loupes. Gondran
prétend guérir la goutte avec l'esprit de sel en disso¬
lution dans l'eau , dont il fait prendre des bains de
pieds : il dit ces pédiluves propres à discuter l'humeur
goutteuse. La vérité est, que quand la goutte attaque
quelque partie interne , comme la tête , la poi¬
trine , 6(c. ce qu'on appelle goutte remontée , elle est
rappellée plus promptement par les bains de pieds
acidulés avec l'esprit de sel , que par les bains de
pieds simples ; ÔC quelquefois la goutte paroîc comme
chassée du corps pour quelque temps. La dose alors
est d'une once 6c demie. L'esprit de sel a encore fait
le secret du prieur de la Cabriere , qui le vendit fort
cher à Louis XIV. Il s'en servoit centre les descentes;
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il en imbiboitdes compresses qu'il appliquent sur les
hernies une fois rentrées , & en faisoit prendre à
l'intérieur, tous les matins , la valeur de quinze gouttes
dans un verre de vin astringent. Comme astringent ,
l'esprit de sel a pu être alors utile à l'extérieur, en
resserrant les anneaux & diminuant leur diamètre ; à
l'intérieur , en resserrant le canal intestinal.

On emploie aussi à l'extérieur l'acide marin comme
détersif : on en touche les ulcères gangreneux de la
gorge & de la bouche. On en fait aussi entrer dans
les gargarismescontre les maux de gorges gangreneux,
& contre l'altération putride des gencives dans le
scorbut.

Manière d'employer les Acides minéraux.

Les acides minéraux ne s'emploient jamais purs ;
car , dans cet état, ce sont des poisons corrosifs très-
forts. C'est ainsi qu'il n'est pas rare de voir des per¬
sonnes empoisonnées par l'eau forte. Alors, il y a
grande douleur d'estomac , grande chaleur 6c irrita¬
tion , des coliques horribles , le pouls misérable.
Dans ce cas, il ne faut pas avoir recours aux spéci¬
fiques chymiques, comme les terres absorbantes , les
savons, les lotions alkalines, les prompts ravages du
poison ne permettent pas d'y penser : mais il faut
donner les anti-phlogistiques mucilagineux, les émol-
liens , l'huile à la dose d'une pinte ou deux par jour ,
les lavemens émolliens, la décoction de gomme arabi¬
que , Sec. ; mettre ensuite le sujet au lait long-temps
continué. Un malade de l'hôpital de la Charité étoit
dans ce cas en 1780 ; les moyens qu'on rient de détail¬
ler le guérirent parfaitement, & il se fit une exfolia¬
tion de l'œsophage & de l'estomac. Il ne faut donc
jamais donner les acides minéraux purs, mais étendus
dans quelques potions. ( On entend par potion , une
boisson qu'on prend par cuillerée de demi-heure en
demi-heure , d'heure en heure , 8Cc. ) On les donne
alors à la dose d'un scrupule au plus, sur cinq ou six
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onces d'excipient. Quand l'excipient est plus étendu,
on en donne vingt, vingt-quatre , trente , trente-six
gouttes dans une pinte de véhicule approprié, comme
la décoction de kinkina dans les fièvres putrides avec
dissolution ; avec la décoction de graine de lin , dans
les maladies de reins ou de vessie ; dans le petit-lair,
pour les chaleurs bilieuses ; dans une potion anti-scor¬
butique , pour le scorbut, ÔCc.

Les acides minéraux n'étoient point connus des
anciens , parce qu'ils ne se trouvent nulle part tout
formés, qu'il faut des procédés chymiques pour les
obtenir, & que la chymie étoit alors fort peu avancée.

De V Acide sulfureux volatil.
ê

Cet acide se fait communément en brûlant du
soufre lentement ôt foiblement. Il n'est point employé
à l'intérieur, mais seulement à l'extérieur. Son odeur,
qui est la même que celle du soufre allumé , est si
vive & si pénétrante , qu'elle peut suffoquer & faire
périr en un instant les animaux.

Comme l'acide sulfureux volatil est très-pénétrant
& très-stimulant, on s'en sert pour faire revenir les
asphyxiés, en leur en mettant sous le nez , ôîc.

Des Alkalis.

Par alkalis, on entend des substances qui affectent
le goût , d'une manière caustique , irritante 8t acri¬
monieuse , exhalent une odeur comme urineuse , font
effervescence avec les acides (i), teignent en vert les
couleurs bleues des végétaux, forment avec les huiles
des concrétions nommées savons , décomposent ie
soufre , 6c forment avec lui les foies de soufre.

(i) Les alkalis purs ont le caractère opposé. Note de l'Editeur.
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Toutes ces propriétés conviennent aux différentes

espèces d'alkalis , même à ceuxqu'on nomme volatils,
lorsqu'ils sont amenés au plus grand degré de pureté.

On distingue deux espèces d'alkalis, les fixes ôc les
volatils.

Des Alkalïs fixes.

Les alkalis fixes sont divisés en alkalis fixes végé¬
taux, Se en alkalis fixes minéraux. Les végétaux diffé¬
rent des minéraux , en ce qu'ils sont beaucoup plus
acres ÔC plus caustiques qu'eux , qu'ils tombent aisé¬
ment en deliquium , d'où leur vient le nom d'alkalis
fixes par défaillance. Les alkalis fixes végétaux portent
d'ailleurs différens noms, selon les végétaux d'où on
les tire ; mais ils sont tous les mêmes quant à leurs
propriétés : tels sont les sels de fumeterre, d'absynthe,
de genêt , de tartre, Sic. & comme celui-ci est de
toutes les substances végétales celle qui fournit le plus
d'alkali fixe végétal, on appelle ordinairement cet
alkali, sel de tartre.

L'alkali fixe minéral diffère de l'alkali fixe végétal ,
en ce qu'il est moins caustique (i) , ne se résout point

(i) Quand ces deux alkalis sont aussi purs qu'il est possible à
l'art de les obtenir , alors leurs caractères sont si semblables ,
qu'il est absolument impossible de leur assigner quelque caractère
distinctif dans leur état de causticité (*). Ce n'est que la voie
des combinaisons qui peut apprendre que leur nature n'est
pas la même , puisque leurs résultats sont absolument oppo¬
sés. Ce qui prouve , pour le dire en passant, que l'analyse
chymique n'est pas encore assez avancée pour distinguer ia
nature des corps , puisque , dans cet exemple , elle ne peut
amener qu'à un état de ressemblance parfaite deux corps
essentiellement différens par tous les phénomènes de leurs combi¬
naisons. Note de l'Editeur.

(*) Foyei de Fourcroy. Élémens de Chymie, Tome I,
page 719. eu
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en eau quand il est exposé à l'air libre , mais s'y
effleurit. Les trois règnes fournissent de l'alkali fixe
minéral : celui qu'on tire du centre de la terre est le
natrum des anciens. Le règne végétal en fournit aussi,
sur-tout la plante appellée soude , d'où vient qu'en
général, l'alkali fixe minéral est connu sous le nom de
sel de soude. Le règne animal en fournit aussi, mais
peu , & l'on n'en trouve guère que dans le lait &C dans
la bile. L'alkali fixe végétal se trouve peu tout formé
dans la nature : cependant il y a quelques eaux miné¬
rales qui le tiennent en dissolution. Le règne végétal
en fournit aussi un peu de tout formé , & c'est encore
une question , s'il y en a dans nos humeurs.

On le retire principalement de l'ustion 8c de l'inci¬
nération des végétaux. L'alkali fixe végétal est plus ou
moins huileux ; quand il l'est encore , on le nomme
alkali fixe végétal , préparé à la manière de Taéfaenius,
ou gravele. Ainsi donc, lorsqu'il est uni à l'huile (ce
qui le fait presque devenir savonneux ) Se à un peu de
terre, il peut être sous forme concrète ; mais quand
il est pur & dégagé d'huile &C de terre , il est fluide ,
Si prend le nom d'alkali {\xeper deliquium.

Propriétés médicales des Alkalis fixes.

Les alkalis fixes , tant végétal que minéral , sont
acres 8c caustiques , irritans & stimulans : ils sont
apéritifs, très-fondans, bons diurétiques Se absorbans.

D'après ces propriétés générales, ils ne conviennent
pas dans les maladies inflammatoires , quand même
l'inflammation seroit légère , car ils l'augmenteroient
ainsi que l'érétisme. Il y a même des maladies aiguës,
non inflammatoires , qui les exilent , comme les
fièvres putrides parvenues à un certain degré où
il n'y a plus d'inflammation ; alors , les alkalis fixes
augmenteraient la putridité de ces maladies.

On les a beaucoup vantés dans les fièvres intermit¬
tentes , mais ils ne conviennent pas dans celles qui
sont bilieuses , comme sont les vernales , parce qu'ils

Tome 1. R
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donneraient beaucoup d'âcreté à la bile , augmente-
roient sa vertu dissolvante , ôi de fièvres intermit¬
tentes , en fcroient des fièvres continues. Il en est de
même pour les fièvres intermittentes automnales com¬
mençantes ; mais quand celles-ci deviennent quartes ,
ôi se propagent dans l'hiver avec engorgement des
principaux viscères du bas-ventre , empâtement,
épaisi-iisementde la lymphe , disposition à l'infiltra¬
tion, alors les alkilis fixes sont utiles : ils augmentent
le cours des urines , empêchent l'infiltration , fondent
l'humeur pituiteuse , l'humeur bilieuse , qui est
devenue très-visqueuse , diminuent l'engorgement des
viscères , en sollicitant leur action systaltique. Mais
ils seroient nuisibles dans les fièvres quartes longues
Se rebelles , qui finissent par une dissolution comme
scorbutique ; ils augmenteroient cette dissolution.
Ainsi, ils ne conviennent que quand il y a défaut de
ton , engorgement par une matière visqueuse Se
lente , infiltration commençante , ( pourvu qu'elle
ne soit pas la suite de la dissolution du sang ) ,
engourdissement de la sensibilité. Ils ne conviennent
pas quand il y a inflammation lente , comme au
commencement des phrhisies , ni quand il y a quelque
suppuration particulière. Ils ne conviennent pas non
plus dans le scorbut & les maladies analogues. On.
les a très-vantés dans les hydropisies : ils y sont très-
utiles quand l'hydropisie est due au relâchement ,
au défaut de ton de viscères , à leur engorgement
visqueux ; mais ils sont nuisibles quand elle est la
suite de la dissolution du sang, comme le scorbut,
& à la suite du traitement mercuriei long-temps
continué , de même que quand elle en la suite de
l'érétisme , & qu'elle est accompagnée de sécheresse.
Ils conviennent mieux quand l'eau est épanchée dans
les grandes capacités , comme la poitrine & le bas-
ventre ; mais ils sont moins avantageux , quand elle
a lieu dans le tissu cellulaire. Ils réussissent principa¬
lement quand l'hydropi cie est due à un défaut de ton
des voies urinaires, qui produit le défaut de sécrétioa
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& d'excrétion de l'urine : alors ils titillent avanta¬
geusement les organe? urinaires , & rétablissent leur
fonction. C'est par leur moyen que le maréchal de
Saxe a été guéri d'une pareille hydropisie. Ils sont
encore utiles dans les engorgemens des viscères
abdominaux, & dans quelques jaunisses , non celles
du printemps , car ils augmenteroient l'âcreté de la
bile, mais dans celles d'hyver 6c celles qui ont lieu
chez les gens pituiteux. ( Les alkalis fixes dissolvent
très-bien la bile. ) Us conviennent aussi dans les
engorgemens de la rate ; ils sont de grands dissolvans
de la lymphe , & conséquemment très-utiles dans
les tumeurs écrouelleuses & le vice rachitique. Ils
ne conviennent pas moins dans les engorgemens
laiteux , non ceux qui suivent les couches nouvelles ,
où il y a état voisin du spasme, 5C où il faut des
résolutifs plus doux ; mais quand ils sont anciens 6C
sans érétisme. Ils sont nuisibles dans les engorgemens
vénériens; 6c M. Levret se servoit de ce moyen pour
distinguer les engorgemens vénériens d'avec les engor¬
gemens laiteux : s'ils étoient vénériens , l'usage des
alkalis fixes faisoit augmenter les douleurs 2>C l'engor¬
gement ; s'ils étoient iaiteux , les douleurs 6C l'engor¬
gement diminuoient. On les a encore très-employés
dans l'asthme ; mais comme c'est une maladie prin¬
cipalement marquée par un caractère nerveux , ils
n'y conviennent pas , en général , sur-tout dans les
accès. Mais quand ils sont occasionnés par une
matière visqueuse & pituiteuse qui embarrasse les
bronches, les alkalis fixes peuvent être utiles, donnés
dans l'intervalle des accès.

Les alkalis fixes conviennent encore dans le cas de
goutte & de rhumatisme , non avec un caractère
inflammatoire , mais quand ils sont anciens , avec des
tophus & des nodus sans douleurs ; les alkalis fixes
résolvent très-bien ces nodus & ces tophus. Ils sont
encore très-bons quand les organes sont empâtés par
une matière glaireuse & pituiteuse , comme dans les
hypocondriacismes lents , les embarras muqueux

R i
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des voies urinaires. Van-Swieten les recommandoit
quand , chez les enfans , le lait s'épaissit dans les
premières voies , 8c qu'il s'en développe un caractère
acide. On les a aussi conseillés dans les apoplexies : ils
seroient nuisibles dans les sanguines ; mais ils sont
utiles dans les séreuses , quand le malade commence
à aller mieux, pour hâter la guérison & prévenir les
suites , comme la paralysie , &c. : alors il faut les
continuer long-temps , mais la dose doit être ména¬
gée : car quand elle est trop forte , les alka'is fixes
sont des vrais poisons qui irritent , enflamment &
corrodent ; dans ce cas, il ne faut pas avoir recours
aux neutralisations , mais employer les émolliens ,
les invùcans , une eau mucilagineuse, les huileux &t
le lait long-temps continué.

Manière d'employer les Alhalis fixes.

Les alkalis fixes se donnent, ou sous forme liquide ,
ou sous forme sèche. L'alkali fixe végétal s'emploie
sous forme liquide : on les donne dans de larges
véhicules, à la dose de dix-huit ou vingt gouttes,
ou un gros & demi , dans des boissons aperitives ,
comme le vin blanc , dans le cas d'hydropisie , &c.
En potion , on le prescrit à la dose de huit ou dix
gouttes , & c'est ainsi qu'on l'emploie chez les
enfans , qui répugnent aux boissons étendues. Van-
Swieten en donnoit cinq ou six gouttes dans trois
ou quatre cuillerées d'une potion appropriée , & il
faisoit prendre une cuilierée de cette potion aux
enfans attaqués de maladies acides. C'est un fort boa
moyen pour atténuer le lait épaissi , & neutraliser son
caractère acide. On l'emploie de la même manière
dans le carreau où" il y a engorgement du foie , de la
rate , & sur-tout du mésentère. L'alkali fixe minéral
se donne sous forme sèche dans des extraits dont on
fait des bols , des opiats , &c. à la dose de six ,
huit, ou au plus douze grains par jour , parragés en
plusieurs prises.
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A l'extérieur , les alkalis fixes sont caustiques ,

fondans , résolutifs 8t dcatrisans. On les emploie en
douches dans les tumeurs molles , indolentes , les
loupes commençantes ; & en lotions répétées dans
quelques stéatomes commençons. Ils conviennent aussi
en douches &C en lotions dans les épai^sissemens de
synovie , les nodus , les tu; hus goutteux, lis sont
aussi utiles dans les ulcères anciens : ils détruisent les
callosités, amollissent les chairs , dessèchent & don¬
nent du ton à la partie ulcérée. C'est alors qu'on voit
très-hien réussir les bains & les lotions d'eaux alkalines,
sur-tout dans les ulcères qui tiennent du genre écrouel-
leux , du laiteux , 8t autres anciens ulcères qui ne
dépendent pas -d'une cause interne. Mais ils sont
nuisibles dans les ulcères scorbutiques , 8c ceux qui
sont vénériens Ils conviennent dans les ulcères fistu-
leux. On ne donne point les alkalis fixes purs à l'exté¬
rieur : ils dessecheroient 8c corroderoient trop ; il les
faut un peu huileux, tels que la lessive de saiment,
de cendres gravelées, &c.

M

De la Pierre a cautère.

La pierre à cautère est un sel alkali fixe privé de
toute humidité , & rendu plus corrosif par le mélange
de la chaux. Pour la faire , on met une partie d'alkali
fixe végétal , trois parties de chaux & seize d'eau.
On fait bouillir le mélange fortement 8c promptement,
pour avoir une prompte évaporation : quand la.
matière commence à prendre consistance , on l'étend
sur un marbre froid, elle devient solide : on la coupe
par morceaux pendant qu'elle est molle 8c chaude ,
2*. on l'enferme aussi-tôt dans des bocaux bien fermés ,
car elle attire puissamment l'humidité de i'air, 8<
tombe aisément en deliquimn. L'alkali fixe végétal
ainsi uni à la chaux (1) , devient très-corrosif, &C

(1) Loin de s'unir à la chaux , dans cette opération , la chaux
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infiniment plus actif & plus caustique , même lors qu'il
est en liqueur, que tour autre alkali.

On se sert de cette composition pour ouvrir les
cautères. Les Arabes sont les premiers qui en aient
fait u cage ; ausii cette opéraiion est-elle appellée
uitio arabica. Les anciens , pour la faire, empioyoient
le feu.

La pierre à cautère agit en s'emparant de l'humi¬
dité , desséchant & désorganisant la partie sur laquelle
on l'applique : la vie alors en sollicite la séparation ,
ce qui forme un ulcère dont on entretient la suppu¬
ration aussi long-temps qu'il est nécessaire , par les
moyens connus en chirurgie.

Des Alkalis volatils.

Les alkalis volatils résultent de la décomposition
Se putréfaction de toutes les substances animales 8C
végétales. Ils sont appelles , i°. alkalii , parce qu'ils
ont toutes les propriétés des alkalis salins , comme la
saveur acre , caustique ÔC brûlante , la propriété de
verdir les couleurs bleues, de former avec les acides
des sels neutres, &c. z°. On leur ajoure l'épithete
des volatils , à cause de leur prompte évaporation ,
de leur odeur particulière 8c de leur pénétrabilité ,
propriétés qu'ils doivent à une matière huileuse très-
atténuée qui entre dans leur composition comme prin¬
cipe , & propriétés qui les font différer des alkalis
fixes.

Les vapeurs des alkalis volatils sont capables de
suffoquer, d'exciter la toux 6c les larmes quand on les
respire. Ce sont aussi ces mêmes vapeurs qui font le
piquant de l'odeur que l'on sent dans les latiines aux
changemens de temps.

Les alkalis volatils ne se trouvent point tout formés

enlevé à l'alkali un principe qui masquoit ou sflbiblissoit sa
causticité. Note de l'Editeur.
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dans aucun règne de la nature : si le sel ammoniac en
fournit , ce n'est qu'après quelques préparations. Les
végétaux n'en fournissent pas, même les crucifères ,
comme on l'avoit dit ; ce qu'on avoit pris dans ces
plantes pour un alkaii volatil , n'est qu'un acide léger.
Le règne animal n'en fournit pas non plus de tous
formé , mais il résulte de la putréfaction des substances
animales. On a donné aux alkalis volaùls différens
noms : on les a appelles esprit de sel ammoniac , de
sang humain, d'urine , de corne de cerf. Malgré cette
variété de noms, ils sont toujours les mêmes, de quelque
substances qu'on les ait tirés, Se ils ont tous les mêmes
propriétés chymiques, 8c médicales , lorsqu'ils sont
amenés à un point de pureté convenable.

Propriétés des Alkalis volatils.

Us sont srimu'.ans , irritans, mais d'une manière
moins forte , moins fixe 5c moins dangereuses que les
alkalis fixes. Us sont sudorifiques à raison de leur
volatilité : les alkalis fixes ne le sont pas. Ceux-ci sont
diurétiques; les alkalis volatils ne le sont pas. On les a
employés dans quelques maladies aiguës , ils ne
conviennent pas dans celles qui sont inflammatoires ,
mais ils sont utiles , par exemple , dans les fièvres
putrides qui existent sans caractère inflammatoire , Se
qui sont accompagnées d'affaissement , quand la peau
paroît manquer d'action 8c que la crise ne peut avoir
lieu par les sueurs , voie qu'affecte souvent la nature
dans cette maladie. Us sont utiles aussi dans quelques
fièvres malignes lentes, dans la petite vérole St autres
fièvres éruptives, quand le sujet est sans force, que
la peau est molle Se inactive , que l'éruption est
difficile par cette foiblesse , qu'elle a de la peine à se
completter , que la suppuration tombe , que les bou-
rons s'affaissent & que l'éruption est rentrée. Alors les
alkalis vola;ils agissent en stimulant , sans trop échauf¬
fer. C'est un excellent sudorifique prompt, tsj qu'il le
faut dans ces maladies éruptives rentrées. L'alkali
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volatil est encore utile quand il y a une matière mobile
qu'il e*t bon de déloger par la peau, comme dans les
affections rhumatisantes un peu lentes , dans les
humeurs de goutte point fixe ni enveloppée d'une
matière muqueuse. Van-Swieten s'en servoit alors ,
ainsi que pour rappeller la goutte aux pieds. Dans ce
cas il faisoit prendre un pédiluve chaud , St de demi-
heure en demi-heure, huit ou dix gouttes d'aikali
volatil dans une potion sudorifique. On l'a aussi
employé dans les maladies écrouelleuses ; mais comme
la matière de ces rqaladies est tenace 8c visqueuse , Se
comme c'est un remède très-prompt & rrès-passager,
à cause de sa grande volatilité, il réussit moins dans ce
cas que les alkalis fixes. On l'a employé comme anti¬
septique à l'intérieur, dans quelques fièvres putrides
avec dissolution; mais l'esprit de mindererus , qui est
l'alkali volatil uni à l'acide du vinaigré , est alors un
meilleur anti-septique. On met en usage l'alkali volatil
dans les maux de gorge gangreneux , aphtheux ,
quand le mal attaque des parties profondes où les
gargarismes ordinaires ne peuvent parvenir. Dans une
dissolution de sel ammoniac . on jette de la dissolution
d'aikali fixe végétal, ou de chaux ; alors l'alkali volatil
se dégage & s'échappe en vapeurs : ce sont ces vapeurs
que l'on reçoit dans la bouche; elles sont très-péné¬
trantes, Se excitent une prompte cicatrisation. Comme
anti-spasmodique, on l'a employé à l'intérieur. Il peut
être bon pour les femmes , chez lesquelles les odeurs
les plus fortes conviennent dans ce cas.

L'alkali volatil est le spécifique de la piquure de
quelques insectes, fit sur-tout delà vipère. Ce remède
est dû a M. Bernard de Jussieu : il l'essaya sur un
étudiant qui fut mordu par une vipère , à l'herborisa¬
tion de Montmorenci. II lui en fit prendre à l'intérieur
Se en lava la partie mordue , ce qui guérit le malade.
Ce ne fut pas l'alkali volatil pur qu'il employa alors ,
mais l'eau de Luce , qui est un mélange d'aikali volatil
fit d'huile essentielle de succin. Elle réussit mieux
que l'alkali volatil pur , parce que les symptômes qui

suivent
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suivent la morsure de la vipère sont spasmodiques , 8c
que l'huile essentielle de succin est anti-spasmodique :
cependant, au besoin , il peut suffire seul. Q<\ avoit
cru que dans ce cas de morsure de la vipère , Talkali
volatil agissoit comme sudoiifique , mais à toit ,
puisque les autres sudorifiques n'ont pas eu le même
succès : de plus , donné à des personnes dont la
morsure datoit de trois à quatre jours, il les a retirées
en peu de temps des portes de la mort.

Sa manière d'agir est jusqu'ici inexplicable. L'aîkali
volatil est aussi très-utile dans le? piquures de guêpe* 8c
d'autres insectes ; alors il suffit à l'extérieur, ôc il n'est
pas nécessaire d'en prendre à l'intérieur; l'aîkali volatil
a encore passé pour spécifique dans les maladies véné¬
riennes : Le docteur Sanchès a eu le premier cette
idée &C M. Peyrilhe a fait sur le même suer une fort
belle dissertation. Mais l'observadon pratique n'a point
répondu à cette théorie ; je l'ai employé sans succès.

A l'extérieur l'aîkali volatil est mis en usage contre
la morsure de la vipère , les piquures d infectes.

On l'emploie aussi comme discussif &c résolutif dans
les affections rhumatisantes lentes 8c anciennes , il est
alors rrès-utile. On peut former avec lui un très-bon
litus de la manière suivante :

Prenei Huile ctolive ,......... 3 onces.
Alcali volatil ) .......... i gros.
Eau thénacale ,.........demi-gros.
Camphre , ............20 grains,

que l'on fait fondre dans l'eau thériacale.

Ce remède réussit ( non dans les rhumatismes aigus
& inflammatoires ) mais dans le rhumatisme chroni¬
que , dans les engotgemens laiteux nouveaux ( non dans
les anciens ) au sein ou ailleurs. Ce litus est dû à
Fuiler , dont la pharmacopée est très-bonne.

L'aîkali volatil appliqué , par le moyeft d'un linge
qu'on en imbibe , sur les brûlures avant que l'inflam¬
mation 8c les vésicules aient eu lieu, empêche l'un &

Tome I. S
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l'autre de ces accidens, de même que les linges trempés
dans l'esprit de vin.

Il y a deux ou trois ans , il parut dans le public une
brochure qui annonça l'aikali volatil comme spécifique
dans les apoplexies Se les asphyxies. Comme les
autres stimulans, il est dangereux dans l'apoplexie
sanguine ; il suffiroit pour la produire dans un sujet
qui seroit sur le point d'en avoir une attaque , & il
augmenteroit l'effort du sang vers la tête quand l'apo¬
plexie a lieu. Au lieu de ce moyen il faut employer la
saignée du pied , les lavemens, les émolliens, éloigner
tous les irritans 81 les échauffans. Dans l'apoplexie'
séreuse, il ne convient pas dans le moment même y
mais après les vomitifs 8t les forts purgatifs, il peut
être bon comme sudorifique & stimulant.

Dans l'asphyxie où il y a langueur générale , même
des fonctions vitales , qui oublient pour ainsi dire de se
faire, où il n'y a point de pouls ni de respiration ,
maladie qui est une véritable image delà mort, l'aikali
volatil peut être d'un grand secours , non comme
spécifique, mais comme stimulant & irritant (1) , de
sorte que d'autres moyens peuvent aussi bien remplir
ces indications , comme l'acide sulfureux volatil , les
stimulans mécaniques, l'air libre ÔC pur comme stimu¬
lant , &c.

Manière d'employer l'Alhali volatil.

L'aikali volatil se donne sous forme concrète , dans
des bols, des opiats, ou dissous dans une potion conve¬
nable , à la dose de quatre , six, huit, dix , douze
grains. On donne de même le sel d'Angleterre , qui
est un alkali volatil rendu concret par le moyen de quel-

( 1 ) Voyez à ce sujet, une dissertation publiée par M. Bticquer,
sous le titre de Mémoire sur la manière dont les animaux sont
affectés , &c. & sur les moyens à"y remédier. Paris , Imprime \i
Royale , année 1778. Note de l'Editeur.
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que acide , de l'huile essentielle de succin, de l'opium.
Ce sel est un excellent stimulant & anti-spasmodique.

L'alkali volatil se prescrit plus souvent sous forme
liquide , étendu dans une potion , & mieux dans de
larges véhicules , qui augmentent sa propriété sudorifi-
que , comme dans une forte infusion de fleurs de
sureau , de scordium , dans le cas de maladies
éruptives rentrées. Si la déglutition étoit empêchée (1) ,
on donneroit l'alkali volatil en potion., par exemple
20 ou 30 gouttes, sur cinq ou six onces de potion , donc
on prend une cuillerée d'heure en heure. Comme ce
remède est très-volatil, on ne le mêle dans la potion
qu'au moment où le malade va la prendre : alors on en
met chaque fois huit ou dix gouttes. Quand on le donne
comme anti-putride , c'est dans une forte décoction
de kinkina ou d'autres aromatiques forts. A l'extérieur,
l'alkali volatil s'applique rarement seul , mais uni aux
huiles grasses, comme dans le littus ci-dessus. On peut
l'appliquer seul dans le cas de piquure d'insectes &t de
morsure de vipère ; cependant il réussit mieux quand
il est uni à quelque huile essentielle.

Des Savons.

On entend par savon toute combinaison de substan¬
ces salines &C d'huiles rendues dissolublesdans l'eau 6C
dans l'esprit de vin par la matière saline. Ce sont des

(0 Sans doute l'auteur n'a pas entendu ici la déglutition im¬
possible , puisque dans ce cas, la potion même ne seroit pas
avalée par le malade. Peut-être l'auteur pense-t-il que dans cette
circonstance , l'alkali volatil seroit absorbé par tous les pores de
la cavité de la bouche & -des organes qui j'y rencontrent, & que
la potion que le malade ne peut avaler, n'est qu'un moyen de lui
donner l'alkali volatil sous une forme qui empêche sa causticité ,
étant ainsi étendu & masqué dans un véhicule quelconque. A'ote
de l'Editeur,

S 2

il 1
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mélanges d'huile 8c de sels capables de se dissoudre
dans l'eau ôC les spiritueux sur-tout un peu aqueux ,
comme est l'eau-de-vie, d'attaquer les graisses, ÔC,
par conséquent, d'enlever les taches graisseuses.

On ne trouve point de savon tout formé dans le
règne minéral : il y en a beaucoup dans le règne
végétal , car les extraits & les sucs des plantes sont
savonneux. On en trouve ausà dans le re^ne animal,
car la salive , le suc gastrique 8c la bile soni savonneux.

On n'a connu long-temps en chymie que les savons
faits par une huile ÔC un sel alkaii ; mais dans ces
derniers temps on a trouvé le moyen d'en faire avec les
sels acides minéraux ou végétaux : les savons qu'on
trouve dans le règne végétal sont de cette espèce. Ces
savons préparés avec les acides minéraux ne sont point
d'usage en médecine , comme n'ayant pas de vertus
assez constatées.

Les savons d'usage sont donc alkalins. On les
distingue en savons alkalins fixes, qui sont ceux qui
sont composés de deux ingrédiens fixes ; en savons
alkalins demi-volatils , quand l'un des deux ingrédiens
est volatil, comme une huile essentielle unie à un
alkaii fixe ; ôC enfin en savons alkalins entièrement
volatils , comme une huile essentielle unie à un alkaii
volatil. Le savon employé en médecine est alkalinfixe:
il est composé d'une huile grasse 8c de l'alkali fixe
végéral. Il y en a de blanc, fait avec de l'huile d'olives
ou d'amandes douces ôt l'alkali fixe végétal : on
appelle ce savon, savon de Venise, d'Alicante, de
Provence , d'Espagne. Il yen a aussi de noir, fait
avec le même alkaii ÔC les huiles les plus communes ,
comme de noix, de chenevis, de navet, de colza , Sic.
Ce savon est appelle , savon de Flandre , de Bruxelles ,
de Picardie , ÔC il ne s'emploie qu'à l'extérieur.

Le savon médicinal doit être très-blanc, point fait
dans les vaisseaux de métal, sur-tout de cuivre, parce
que l'alkali décomposant une partie de ce dernier
métal , le savon acquiert une qualité vénéneuse , ÔC
excite des envies de vomir , des coliques ; c'est ce que
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produit sur-tout le savon du commerce. Le savon
médicinal doit, de plus, être fait depuis un certain
temps , pour que le mélange des ingrédiens soit parfait.
La preuve que ce mélange est tel qu'il le faut, c'est la
dureté &. la fermeté du savon.

Propriétés du Savon médicinal.

Le savon est regardé comme un excellent fondant 8c
dissolvant de la lymphe Ôt de la bile; c'est pourquoi
il convient dans les glaires de l'estomac Se des intes¬
tins, qui occasionnent la langueur, la faiblesse, le
défaut d'appétit , des coliques , des douleurs abdo¬
minales considérables , des affections dyssentériques
muqueuses. Le savon alors dissout ces matières glai¬
reuses ,5c a de plus la propriété de les évacuer par
les selles. I! convient aussi dans le carreau , qui est un
engorgement des glandes du mésentère , occasionné
par les bouillies & les alimens non fermentes , & aidé
par la langueur des premières voies. On a vu des
carreaux anciens, rebelles à d'autres moyens , céder
au savon. /

Le savon convient encore dans les jaunisses lentes
causées par la viscosité de la bile, le défaut d'action
du foie ; mais il ne convient pas dans les jaunisses
aiguës , ni dans celles qui sont occasionnées par la
dissolution , ou qui existent avec fièvre. On a observé
que des calculs biliaires renfermés dans des bocaux
s'y fondoient. Lors donc que l'ensemble des symptô¬
mes indiquera les calculs biliaires commençans, on
pourra employer le savon avec confiance. Le savon
convient encore dans les engorgemens de la rate dus
à une matière épaissie , ce qui arrive dans la plupart
des engorgemens lents de la rate. Quelquefois cette
même matière catarrhale muqueuse embarrasse les
reins, les uretères , la vessie : alors les urines sont
glaireuses ( & ce sont ces urines que quelques-uns ont
pris pour dos urines purulentes ) : dans ce cas , le
savon est très-bon. C'est à cause de l'erreur au sujet

im
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de la préfendue purulence dont nous venons de parler,
qu'on a conseillé le savon dans les vraies suppurations
des voies urinaires ; mais dans ce cas il seroit dangereux.
On a beaucoup vanté le savon comme litbontriptique ;
mais les expériences chymiques ont prouvé que ,
quoiqu'il dissolve les calculs biliaires , il ne dissout
point les pierres urinaires, il n'en diminue point le
■volume ; seulement il forme autour de ces pierres des
douches huileuses, qui , en diminuant leurs aspérités ,
diminuent aussi les douleurs qu'elles produisoient. Il
est très-bon quand il n'existe encore que les élémens
de la pierre, c'est-à-dire , cette matière muqueuse ,
glaireuse , qui y donne lieu. Le remède de mademoi¬
selle Stéphens, autrefois si vanté , est composé pour
la plus grande partie de savon. Cette composition ne
dissout pas la pierre une fois formée ; mais comme
elle augmente le cours des urines, en agaçant les voies
urinaires, elle peut aussi entraîner au-dehors les petits
graviers, dont l'amas pourroit produire la pierre. Ort
recommande encore beaucoup le savon dans l'asthme.
Cette maladie reconnoît pour cause un type nerveux
qui peut être mis en action par plusieurs causes. Quand
cette cause est une matière glaireuse , pituiteuse, qui
embarrasse le poumon , alors le savon est très-utile ,
sur-tout dans les athmes goutteux , dans lesquels le
poumon est chargé d'une matière tophacée & calcaire ,
ce qui n'est pas très-rare. Le savon est encore utile
dans les gouttes anciennes avec amas de matière
calcaire aux articulations, ce qu'on nomme nodus. Il
faut alors le continuer long-temps, Se l'on peut dire
que l'usage du savon est le plus sûr préservatif de
cette maladie. Le savon doit être aussi recommandé
dans les hypocondriacismes dus à l'engorgement froid
des viscères du bas-ventre , par une matière glaireuse
épaissie : mais il ne convient pas dans ceux qui sont
occasionnés par une matière sanguine brûlée qui
engorge les mêmes viscères.

On l'a recommandé dans les fièvres intermittentes :
il seroit dangereux dans les tierces & les quotidiennes ;
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mais il est bon , continué un certain temps, dans les
quartes qui durent depuis long-temps , & qui ont
amené l'engorgement du mésentère, du foie ou de ia
rate.

Le savon ne convient dans aucune maladie aiguë ,
soit bilieuse , soit inflammatoire , soit putride. Il
seroit dangereux dans les maladies de dissolution ,
comme le scorbut. MM. Morand ôc de Haen ont
remarqué que les pierreux qui faisoient un usage con¬
tinu du remède de Stephens , tombaient dans une
dissolution scorbutique. Ainsi quand on fait faire un
usage journalier du savon, il faut toujours i'unir aux
anti-scorbutiques.

Pour résumer , le savon est un excellent fondant ,
apéritif , désobstruant. Il est aussi anti-acide , &plus
propre qu'aucun autre médicament pour absorber les
acides des premières voies:il n'a point ia causticité
des alkalis purs, ôt ne charge point l'estomac par son
poids comme les absorbans terreux. A l'extérieur ,
ls savon est un bon fondant des tumeurs écrouelleu-
ses , graisseuses , laiteuses , mais il en faut faire
prendre en même temps à l'intérieur. C'est un moyen
très-puissant sur-tout dans les tumeurs laiteuses avec
engorgement de quelques glandes, ainsi que dans le
cas de graisse amassée dans quelque partie , ou de
quelque engorgement du bas-ventre.

Manière d'employer le Savon.

On le donne rarement en dissolution , parce que
ces boissons sont dégoûtantes & désagréables ; mais
sous forme sèche , en bol, en extrait , en opiat, Stc.
Il faut d'abord commencer par une petite dose ,
comme quatre grains par jour ; ensuite monter gra¬
duellement jusqu'à douze ou vingt-quatre grains , ou
demi-gros, quelquefois deux scrupules & même un
gros. Il entre seul dans les pilules savonneuses faites
avec la réglisse & la farine de graine de lin ; mais ces
pilules simples continuées un certain temps, fatiguent
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l'estomac & donnent des angoisses : c'est pourquoi
on unit le savon à quelque substance propre à en
faciliter l'usage & à augmenter sa vertu : telles sont
les gommes-résines , comme l'assa-fceiida , i'oppo-
ponax , le bdellium, le sagapenum , le galbanuin , la
myrrhe, 8c sur-tout l'aloès : c'est ce qu'on appelle
pilules de savon composées. Ces moyens font que Ton
supporte plus long-temps l'usage du savon ; ils
augmentent même ses vertus en le rendant légèrement
purgatif. On peut faire ces pilules de la manière
suivante :

¥rene\ Savon blanc médic ........24 grains.
Aloès .............. 6 grains.

Faites du tout six pilules. La dose au commencement
est de deux par jour pour les adultes ; la moitié seule¬
ment pour l'enfance.

Après un certain temps de l'usage du savon, les
gencives se tuméfient , deviennent saignantes ; il
survient bouffissure , fatigue générale , 2>Cc. Ce qui
indique qu'il faut combiner le savon avec les sucs
-végétaux , sur-tout ceux qui sont anti-scorbutiques.
Ces moyens s'opposent aux mauvais effets du savon ,
ÔC en font prolonger long-temps l'usage.

A l'extérieur, Je savon est un excellent fondant,
résolutif pour les tumeurs lymphatiques , laiteuses,
graisseuses, ôic. ainsi que pour les engorgemens du
bas-ventre , les tumeurs œdémateuses , les contu¬
sions , 8cc. On l'emploie dissous dans l'eau-de-vie ,
ou sous forme de lotion , de cataplasme , ou d'em¬
plâtre. A l'intérieur , le savon ne convient pas quand
il y a beaucoup de sensibilité & d'irritabilité , comme
chez les enfans très-irritables, chez les femmes qui
sont en couches depuis peu de temps , dans les affec¬
tions hystériques , hypocondriaques , dues au genre
nerveux très-agité.

On a proposé de bassiner quelques anciens ulcères
avec
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avec des lotions de savon , mais les lotions alkalines
sont alors préférables.

A VON DE STARKEY.

Le savon de Starkey, que l'on nomme aussi savon
tartareux , est une combinaison de l'alkali fixe végétal
avec l'huile essentielle de térébenthine. C'est un savon
demi volatu\ très-recommandé autrefois , aujourd'hui
abandonné , parce qu'il n'est pas aussi fondant que le
savon ordinaire ; c'est d'ailleurs un mauvais médica¬
ment; car,ou il est nouveau , & alors la combinaison
de l'alkali avec l'huile de térébenthine est imparfaite ;
ou il est ancien, Se alors l'huile s'évapore , 6i. l'alkali
reste à nu.

Savons volatils.

Les savons volatils sont l'eau de Luce , qui est
l'union de l'alkali volatil avec l'huile de succin , l'espric
volatil aromatique de Sylvius , ôtc.

ii

Des Sels neutres.

On donne le nom de sels neutres à toutes combi¬
naisons d'acides quelconques avec des substances
alkalines , terreuses ou métalliques. On les appelle
encore imparfaits , parce qu'ils ne peuvent communi¬
quer leurs propriétés salines aux substances non salines,
ce que font les acides 8c les alkalis } qui pour cela sont
nommés sels parfaits. Les sels neutres différent entre
eux par leur cristallisation , leur dissolubilité plus ou
moins grande , &c. etc.

Propriétés médicales générales des sels neutres.

Les sels neutres sont presque tous égaux, quant à
leurs usages médicaux ; ils sont presque tous aué-

Tome I. T
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nuans, désobstruais , stimulans , purgatifs ; ils se
dissolvent aisément dans nos humeurs , Se passent
ainsi dans les secondes voies. On les recommande
pour fondre les matières glaireuses de l'estomac 8c
des intestins, qui produisent la perte de l'appétit, des
coliques glaireuses , des langueurs d'estomac, ÔCc.
de même que dans beaucoup d'espèces de maladies
venteuses occasionnées par des glaires consistantes ;
dans beaucoup de dévoiemens 5c d'affections dyssen-
tériques anciennes , dues à une matière glaireuse ;
dans la plupart des engorgemens des viscères du
bas-ventre , dans beaucoup de jaunisses , d'engorge-
mens du foie , de la rate, du mésentère , & sur-tout
dans les empâtemens glaireux des voies urinaires ,
parce que c'est par cet émonctoire que sortent les
sels de toute la machine , 6C que conséquemment les
sels neutres y auront une action plus immédiate.
Comme fondans , on donne encore les sels neutres
dans le cas d'apoplexie non sanguine , mais séreuse :
alors il faut les donner à certaine dose , §C les conti¬
nuer long temps ; dans les paralysies qui suivent les
apoplexies séreuses. Dans la plupart des maladies de
la peau, non-aiguës ni inflammatoires, mais dans les
lentes , comme dans le cas d'humeur psorique ,
dartreuse , laiteuse portée à la peau, les écrouelles,
SCc. il faut encore les continuer long-temps. Ils con¬
viennent aussi dans beaucoup de fièvres intermittentes.
Ainsi comme ahérans , les sels neutres sont de bons
incisifs, apéritifs, fondans , désobstruans : à certaine
dose ils sont purgatifs ; ainsi, quand on les a continués
îong-temps comme akérans, on finit leur usage par
les donner comme purgatifs. On les joint aussi aux
eubstances purgatives sucrées , pour aiguiser leur
action, comme à la manne , à la casse, aux tamarins,
aux follicules de séné , 6Cc. On les unit aus^i au tartre
«tibié , quand on ne veut pas qu'il existe un vomisse¬
ment forcé S* continu : dans ce cas , les sels neutres
provoquent les selles, Se c'est ce qui forme ksémélicoi
cathartiques.
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Contre-indications. Les sels neutres ne conviennent

pas dans les maladies inflammatoires , dans les mala¬
dies aiguës, dans celles qui sont putrides , dans celles
qui sont accompagnées de dissolution , comme le
scorbut à un certain degré. Ils ne conviennent pas
non plus quand il y a trop d'irritabilité , car quelque¬
fois ils développent les accès nerveux ; mais ils con¬
viennent chez les tempéramens mous, flegmatiques,
dans le cas où le tissu cellulaire est engorgé par une
matière lymphatique épaisse, quand il y a une matière
vague , errante : c'est par cette raison qu'ils convien¬
nent comme purgatifs dans les maladies cutanées.

Manière Remployer les sels neutres.

On les donne quelquefois sous forme scche, mais
plus souvent dissous : ils passent alors mieux dans les
secondes voies. La dose , comme altérans , est de
un , deux ou trois gros au plus ; comme purgatifs ,
deux , trois gros, demi-once , ou une once dans une
potion appropriée.

Formation des sels neutres.

L'acide vitriolique combiné avec l'alkali fixe végéta!
forme un sel neutre nommé tartre vitriolé , sel de
duobus y sel polycreste de Glaser , arcanum duplicw
tum (1). On en trouve très-peu de tout formé dans le
règne minéral, Se il n'y en a guère que dans les eaux
de la mer , fit quelques eaux minérales particulières ;
on en trouve peu dans le règne végétal , Se point du
tout dan s le règne animal : ainsi celui dont on se sert est
toujours formé part l'art. Outre les propriétés géné¬
rales de sels neutres , on le dit spécifique dans les
maladies laiteuses , mais à tort ; ce qui a pu lui faire
donner cette qualité c'est que comme il est moins

(1) Aujourd'hui sulfate «/«potasse.Son de l'Editeur.T z



148 Règne minéral.
dissoluble dans l'eau Se nos humeurs , il irrite plus les
intestins que les autres sels neutres , & est par consé¬
quent plus purgatif. Or on sait que dans les maladies
laiteuses , il faut des purgatifs ua peu actifs. On le
donne en lavement , en boisson ou sous forme sèche :
en lavement, à la dose de demi-once , six gros ,
quelquefois une once , mais on dissout difficilement
cette quantité dans la dose de véhicule nécessaire
pour un lavement. En boisson à l'intérieur , comme
altérant , la dose est d'un ou deux gros ; comme
purgatif , deux ou trois gros , sous forme sèche il
se donne rarement, Sç c'est à la dose de six grains
par prise jusqu'à demi-gros au plus comme fondant
apéritif, légèrement désobstruant. Plusieurs praticiens
le regardent comme tempérant , ÔC c'est en cette
qualité qu'il entre dans la poudre tempérante de Stakl ,
composée de cinabre , de nitre & de tartre vitriolé.
Mais la propriété tempérante de cette poudre est
due aux deux premiers ingrédiens, ôc point au tartre
vitriolé , qui n'est nullement tempérant.

L'acide vitriolique combiné avec l'alkali minéral,
forme le sel de Glauber , ou sel admirable de Glau-
ber (1), du nom du premier chymistequi le découvrit
& !e mit en usage. On en trouve assez de tout formé
dans le règne minéral. Celui qu'on emploie est ordi¬
nairement factice. Comme il est plus dissoluble dans
nos humeurs que le tartre vitriolé , il est plus employé
que lui. C'est le sel neutre le plus usité comme
fondant , apéritif Se purgatif , contre les maladies
cutanées, les jaunisses lentes, contre les viscosités sto¬
machiques ; il aiguise l'appétit , détruit les matières
glaireuses qui sont la cause de coliques , de vents, de
diarrhées , de dyssenteries muqueuses. On l'emploie
aussi pour aiguiser les mcdicamens cathartiques :onle
donne rarement sous forme sèche ; on lui préfère
alors le tartre vitriolé. En dissolution , comme fon-

(i) Aujourd'hui sulfate de soudet Note de l'Editeur.
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dant , apéritif Se préparant à une purgation plus
décidée , on le donne à la dose de deux ou trois gros ;
comme purgatif, on le donne à la dose de demi-
once , six gros ou une once dans une pinte de boisson
purgative , ou à la même dose dans trois verres de
boisson qu'on prend d'heure en heure. C'est par le
moyen de ce sel que beaucoup d'eaux minérales sont
purgatives.

» L'acide vitriolique uni à la magnésie forme le
sel d'Epsom , de Sedlit\ , ou sel cathartique amer ( 1 ).
Celui du commerce n'est presque toujours que du sel
de Glauber réduit en poudre , Se le vrai sel d'Epsom
se trouve rarement dans les boutiques de pharmacie.
On le tire des- sources d'Epsom en Angleterre , de
Sedlitz en Bohême , où il est en grande quantité. On en
retire aussi un peu de l'eau-mere du nitre & du sel
marin.

La magnésie du sel d'Epsom a des rapports avec la
terre calcaire , mais elle diffère en ce que celle-ci ne
contient pas d'acide crayeux , au lieu que le sel
d'Epsom en contient. La terre calcaire est indissoluble
dans l'eau froide ; la magnésie s'y dissout, ÔC se pré¬
cipite dans l'eau chaude (2).

Au reste , les terres calcaires 8c la magnésie du sel
d'Epsom ont à-peu-près les mêmes vertus médicales :
les unes 6c les autres sont absorbantes, ÔC point
purgatives , quoiqu'on dise que la magnésie du sel
d'Epsom le soit; mais l'expérience ne lui a pas trouvé
cette propriété. Quelques chymistes disent qu'elle
ne l'est que quand il y a des acides dans les premières
voies , comme chez les enfans, les femmes en couche
2>C les nourrices. Ils prétendent qu'alors la magnésie

w

(1) Aujourd'hui sulfate magnésien. Note de l'Editeur.
( 1 ) Cerre dissolution de la magnésie dans l'eau est une erreur.

Elle y est presque indissoluble, puisqu'il faut 7692 fois son
poids pour la dissoudre. Voye^ Chymie de FoiiRCROY, Tome I>
page 401. Note de l'Éditeur.
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unie à ces acides, forme un sel neutre purgatif, ils
conseillent même , quand on veut se servir de la
magnésie comme purgatif , de boire avant quelque
acide , comme l'eau de groseille , du jus de citron ,
&c. mais tout cela n'a pas été confirmé par l'obser¬
vation. La magnésie du sel d'Epsom a commencé
d'être mise en usage au commencement de ce siècle ,
par un ecclésiastique romain , Si ensuite par un comte
de Palme , d'où lui est venu le nom de pulvis de
comité Falma.

L'acide vitriolique uni avec une terre calcaire ,
forme la sélénite. Ce sel neutre étant très-difficilement
dissolgble , n'est point usité en médecine.

L'acide vitriolique uni à un alkali volatil, forme le
sd ammoniacal secret deGlaubcr, qui n'est pas non plus
d'usage en médecine.

L'acide nitreux combiné avec l'alkili fixe végétal
forme le nitre : ce sel neutre est d'un usage très-
fréquent en médecine. On en retire de tout formé du
règne minéral ; c'est ce qu'on nomme salpêtre , ou
salpêtre de houssage , que l'on a soin de purifier exac¬
tement pour le faire entrer dans la composition de la
poudre à canon ou à tirer. Le règne végéta! en fournie
très-peu , 5C l'animal point ou très-peu. Celui qu'on
emploie en médecine est artificiel : il étoit peu usité
des anciens dont la matière médicale étoit très-pauvre
quant aux minéraux , car ils ne connoissoient que le
natrum , encore ne l'employoient-ils qu'à l'extérieur ,
£< ils ne connoissoient point du tout les acides et les
alkalis.

Le nitre est regardé comme un excellent rafraî¬
chissant, tempérant, ô{ puissant diurétique: rais sur la
langue , il laisse une impression de froid , d'après
laquelle on l'a regardé comme rafraîchissant au dernier
degré ; mais cette içtée est poussée trop loin. Comme
sel , il est légèrement stimulant Si irritant ; c'est
pourquoi il ne convient pas au commencement des
maladies inflammatoires : mais quand par les saignées,
les délayans continués, l'effort inflammatoire est
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tombé, alors le nitre peut être bon à petite dose Se
très-étendu. Mais il convient principalement dans les
maladies où il n'y a pas un état très-phlogistique du
sang , dans les maladies où il y a acrimonie biiieuse ,
dans les fièvres ardentes , les fièvres intermittentes
vernales , & la plupart des fièvres tierces : alors de
Haen l'employoit aussi comme purgatif.

Le nitre est aussi très-bon dans les jaunisses aiguës ;
il dissout doucement & sans irriter, &c évacue comme
un bon diurétique. 11 ne convient toint dan> les mala¬
dies inflammatoires des voies urinaires , ni dans les
gonorrhées inflammatoires, dont il arrêteroit l'écoule¬
ment , & où il faut la saignée , les délayans mucilagi-
neux, les bains iquandparcesmoyen^I'iaflammationest
Tombée,on peut donnerlenitreétendu danslesd layans
mucil.igineux. Comme tempérant le nitre e^t très-b un,
quand il y a une matière irritante, tenace, une matière
bilieuse portée sur les nerfs , comme dans les fièvres
bilieuses avec soubresauts des tendons, convulsions,
grande agitation,Stautresaffectiomconvulsives. On le
donne alors seul ÔC mieux combiné avec le camphre,
dont il augmente l'effet antispasmodique. Le nitre
ne convient pas dans les maladies inflammatoires du
poumon , parce qu'il existe la toux : cet inconvé¬
nient est cause qu'on le suspend quelquefois , même
dans les cas où il est bien indiqué. A l'extérieur , le
nitre est employé comme rafraîchissant , d'après
M. Alexandre , qui fait mettre le pied dans un
monceau de nitre , dans le cas d'affections goutteuses
très-douloureuses , attaquant les articulations, sur¬
tout du pied ; alors le gonflement tombe : cependant
comme on pourroit craindre une répercussion dange¬
reuse , cette pratique, pour être autorisée, exige
encore de nouvelles observations.

Manière d'employer le nitre.

Le nitre se donne rarement sous forme sèche à
l'intérieur ? mais le plus souvent dissous dans l'eau

__Ilmil
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d'orge ou autre mucilagineux, dans le petit lait, à
la dose de douze , quinze , vingt grains par pinte ;
à cette dose , il excite le cours des urines ( de même
que l'acide nitreux , ) diminue les douleurs des voies
urinaires , & est anti-phlogistique. Comme purgatif,
on le donne à la fin des maladies bilieuses à la dose
de demi ou une once , dans trois ou quatre verres
d'eau. Dans le cas de gonorrhée peu inflammatoire ,
oh met sur une pinte de tisane apéritive faite avec les
racines de fraisier , de chicorée sauvage 5c d'oseille ,
demi-gros , deux scrupules ou un gros de nitre , pour
titiller davantage les voies urinaires. En potion, la
dose est de huit ou dix grains. Dans les fièvres aiguës
sv^c soubresauts, on l'unit au camphre , qui diminue
un peu sa vertu stimulante : ces bols sont composés
de deux grains de nitre , Se quatre de camphre. On
donne trois, quatre ou cinq de ces bols par jour. On
donne rarement le nitre sous forme sèche dans d'au¬
tres circonstances. On le donne aussi en lavement ,
mais alors plus rapproché , Se c'est ce que l'on nomme
cristal minéral, ou sel de prunelle , qui n'est autre
chose que du nitre fondu avec lequel on fait détonner
un peu de soufre. Il se donne rarement à l'intérieur ;
on lui préfère le nirre ; quand on le donne , c'est à
la dose de dix ou vingt grains dans une boisson appro¬
priée; demi-gros dans une pinte de tisane convenable;
en lavement, pour exciter les selles, la dose est d'un
gros, un gros 6c demi, deux, 6c trois gros , jusqu'à
demi-once

Le nitre à base d'alkali minéral n'est point d'usage ,
non plus que celui à base terreuse , qu'on trouve dans
quelques eaux minérales , dans les eaux de la mer ,
qui lui doivent, à ce que l'on croit, leurs vertus
purgatives.

L'acide marin , combiné avec l'a'kali fixe végétal ,
forme le sel fébrifuge de Sylvius , très-employé
autrefois , mais aujourd'hui presque abandonné. On
le trouve tout formé dans les trois règnes de la nature ,
mais celui d'usage est factice : il est fondant & purgatif
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â certaine dose. S'il est fébrifuge c'est en fondant
comme les autres sels neutres, les matières bilieuses ,
muqueuses, glaireuses , Se les évacuant quand on le
donne à certaine dose. On le donne en dissolution à
la dose de deux gros ou demi-once.

L'acide marin combiné avec l'alkali fixe minéral ,
forme le sel marin , ou sel commun , sel de cuisine (1).
Il se trouve tout formé dans les eaux de la mer, des
fontaines salées de plusieurs lacs, & même dans le
sein de la terre : alors il prend le nom de sel gemme f
sel fossile , c'est un très-bon fondant , utile dans la
plupart des maladies écroueileuses. Russel , médecin
Hollandois , emploie beaucoup l'eau de la mer en
Hollande, où les écrouelles sont communes. C'est un
des meilleurs fondans de la graisse , 8C très-utile dans
les engorgemens du mésentère , du foie, de la rate.
L'eau de la mer long-temps continuée est comme
spécifique dans l'asthme des moutons , dû à une
matière lymphatique graisseuse , épaissie dans les
bronches, ainsi que dans la clavée : dans ce cas , on
l'emploie à l'intérieur & à l'extérieur. Le sel marin
convient à l'intérieur dans beaucoup d'écrouelles ,
de maladies laireuses , d'engorgemens des viscères
abdominaux , î>c dans beaucoup de maladies cutanées.

, A l'extérieur , il est très-bon fondant résolutif f
propre à prévenir leséchymoses : mêlé aux alimens ,
il en relevé le goût &. excite l'appérit ; il est par
conséquent très-utile pour aider la digestion , sur¬
tout chez les tempéramens lents. Comme septique ,
il hâte le commencement de fermentation que doienc
subir les alimens , ce qui est avantageux pour les
alimens du règne végétal ; pour ceux du règne animal,
ils n'ont pas besoin de ce sel pour passer à un com¬
mencement de fermentation. Le sel commun a aussi
J'avantage précieux de préserver pendant long-temps
presque tous les comestibles de la putréfaction. A la

■

( 1 ) Muriate de soude. Note de VÉditeur.
Tome I,
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vérité , plusieurs substances salines pourroient plus
efficacement que lui les conserver ; mais on le préfère,
parce qu'on n'en connoît aucune autre dont la saveur
soit d'accord comme la sienne avec celle des alimens.
Mais une chose très-singulière, c'est que ce sel hâte
beaucoup la putréfaction , lorsqu'il n'est employé
qu'à petite dose.

Le sel marin ne convient pas aux tempéramens
bilieux , chez qui les humeurs sont animalisées, Se
où la digestion est très-prompte ; mais il convient
aux gens mous, flegmatiques, aux hypochondriaques
lents ÔC froids. Lorsqu'on abuse de ce sel, les humeurs
acquièrent une acrimonie nommée muriatique , qui a
beaucoup de rapport avec le scorbut, par le gonfle¬
ment des gencives , les taches , 8tc. mais qui en
diffère par le traitement , lequel consiste dans les
acides 8c les mucilagineux.

Le sel marin ne se donne jamais en potion ni en
poudre , mais en dissolution , à la dose d'un gros Se
demi par pinte. La boisson de la mer est encore
meilleure.

L'acide marin uni avec un alkali volatil forme le sel
ammoniac (i) , très-utile en médecine. ( Les sels
ammoniacaux vitrioliques Se nitreux ne sont pas
employés ).Les anciens connoissoient ce sel , Scl'em-
ployoient à l'intérieur ÔC à l'extérieur. On doute que
celui d'usage soit naturel : on en trouve une petite
quantité aux bouches des volcans. Il s'en trouve fort
peu dans les règnes végétal 8c animal. En Egypte ,
où l'on en fait un objet de commerce, on le retire
de la suie produite par la bouse de vache 8c la fiente
des chameaux. On met cette suie dans des ballons
que l'on chauffe par degrés, 8c le sel ammoniac se
sublime dans leur partie supérieure. On peut débar¬
rasser le sel ammoniac de ses parties étrangères par
les moyens usités pour la purification des sels, c'est-

( i ) Muriate ammoniacal. Note de l'Éditeur.
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à-dlre, en le dissolvant dans l'eau , filtrant, faisant
cristalliser & sublimer une seconde fois, si on le juge
à propos :on obtient alors un sel ammoniac parfaite¬
ment blanc Se pur.

Le sel ammoniac est uh des sels qui produit le plus
de froid par sa dissolution dans l'eau. Il n'est point
purgatif ni diurétique comme les autres sels neutres ,
mais retenant les propriétés des deux ingrédiens qui
le composent, il est fondant,apéritif , diaphorétique
8c sudorifique , Se comme tel, souvent employé dans
des potions sudorifiques. 11 est utile quand il faut
résoudre , atténuer une matière un peu fixe contenue
dans quelque recoin , dans la plupart des affections
cutanées, dans les affections rhumatismales lentes ,
les anciennes gouttes qui ne sont pas encore portées
au point de nodus & de tophus, mais dont la matière
est mobile &C susceptible d'être expulsée ; de même
à la suite des apoplexies séreuses, au commencement
«les paralysies , sur-tout celles que suivent ces apo¬
plexies , dans les leucophlegmaties commençantes ,
sur-rout celles qui suivent les fièvres intermittentes,
dans les fièvres d'accès, principalement les quartes.
C'est un bon fondant, non dans le cas de matière
glaireuse, pituiteuse , comme dans les écrouelles, Sic.
où les alkalis fixes sont meilleurs.

Le sel ammoniac se donne en poudre à la dose
de huit , douze , vingt-quatre ou trente grains au
plus par jour ; en dissolution , on en donne demi,
un , deux gros , jusqu'à demi-once , sur une pinte
de boisson sudorifique ; en potion , trente grains ou
demi-gros sous forme sèche dans l'extrait d'aunée,
de chardon-béni , îur-tout avec le kina, qu'il rend
plus sûr Se moins dangereux : un 8c deux gros par
once de kina.... Le sel ammoniac a été regardé
comme propre à guérir la vérole , mais à tort : on a
essayé les lotions de sel ammoniac , mais il ne réussit
pas.

Les acides unis à la magnésie blanche forment des
V 1
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sels neutres qui sont purgatifs .* tel est le sel marin à
base terreuse , le nitre à base terreuse.

L'acide vitriolique combiné avec la terre calcaire
forme la sélénite qui n'est point purgative.

Le même acide combiné avec une terre argileuse ,
forme un sel neutre nommé alun (1).

h'alun est donc un sel neutre résultant de la com¬
binaison de l'acide \itriohque avec une terre argileuse.
On en trouve une grande quantité dans le sein de la
terre ; le plus estimé est connu sous le nom d'alun de
roche ou de glace. Il y a une autre espèce d'alun natu¬
rel , qu'on trouve sublimé aux voûtes des mines , c'est
ce qu'on nomme alun déplume , à cause de sa légèreté.

L'alun est astringent a l'intérieur ôC à l'extérieur ,
en quoi il diffère beaucoup de la plupart des autres
sels neutres , qui sont purgatifs,.., A l'intérieur,
l'alun convient dans les hémorrhagies très-considéra¬
bles , qui menacent la vie du malade , comme dans
quelques hémopthisies, quelques hémorrhagies de
matrice. Mais il faut qu'elles soient accompagnées de
foiblesse , d'atonie ou de dissolution , comme dans
3e scorbut avancé , où le sang sort par tous Jes
émonctoires : alors l'aiua est bon ; cependant , v dans
ce dernier cas , les acides minéraux purs étendus à
certaine dose dans une boisson appropriée , sont
meilleurs. Si l'hémorrhagie étoit occasionnée par une
pléthore générale ou particulière , l'alun seroit nuisi¬
ble ; il occasionneroit la stase du sang dans le poumon,
la matrice , &c. d'où résulteroient ulcères , suppura¬
tions , ôlc. Il faut donc commencer alors par les
saignées abondantes 8t répétées, les délayans , les
émoiliens, les narcotiques à petite dose. Si ces moyens
ne suffisent pas, & que la vie du sujet soit en danger ,
alors on vient à l'alun , qui réussit comme spécifique¬
ment dans ces circonstances.

On a vu des hémorrhagies rebelles aux autres

( 1 ) Sulfate d'dluminei Note d* l'Éditeur.
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Il a fait le secret anti-

D e s Sels
astringens , céder à celui-ci
hémorrhagique de Helvctius : ce sont des pilules
composées d'alun & de sang-dragon , aujourd'hui
appellées pHules teintes , à cause de la couleur que
leur donne le sang-dragon. Elles ont souvent été
utiles dans les hémorrhagies, sur-tout utérines, quand
à la suite d'accouchemens, elles étoient abondantes ,
continues , avec une extrême foiblesse.

L'alun convient encore dans les pertes séreuses ,
muqueuses, comme les anciens dévoiemens qui jettent
dans la dernière foiblesse. Il faut arrêter ces flux dans
le commencement, car quand les humeurs ont pris
l'habitude de couler par les intestins, il est bien difficile
«le les arrêter. 11 faut donc commencer par l'ipéca-
cuanha comme vomitif , d'abord ; ensuite comme
altérant, sur-tout dans les flux de ventre qui existent
avec coliques , ténesme , tranchées, £iaprès , purger.
Si ces évacuans ne suffisant pas pour arrêter le flux ,
il faut avoir recours aux astringens , d'abord mucila-
gineux 8c doux , ensuite plus décidés , s'ils ne sont
pas siiffisans , & c'est alors le cas de l'alun. Dans les
pertes blanches des femmes par le vagin &. la matrice ,
qui, par leur continuité & leur abondance , occasion¬
nent des langueurs d'estomac , la foiblesse des orga¬
nes , le marasme , les pilules teintes d'Helvctius réus¬
sissent très-bien.

Dans les dissolutions sanguines , portées au point
de faire craindre pour la vie du sujet , il faut donner
l'alun à petite dose dans un véhicule convenable. En
général , l'usage de ce médicament exige beaucoup
de réserve , Se doit être précédé par des moyens plus
doux. A 1'exrérieur , l'alun se donne comme anti-
JKtmrrhagiquc , comme cicatrisant 8t desséchant les
anciens ulcères : il donne plus de ton aux parties
externes. Il entre dans les gargarismes pour affermir
les gencives , &t comme fortifiant pour les angines
catarrhales avec foiblesse de la gorge. On l'emploie
en injection dans les gonorrhées bénignes & virulentes
qui durent long-temps, ôCsfuicoulent abondamment,



ï5? Règne minéral."
dans celles qui subsistent plusieurs mois , & qui* ne
sont point entretenues par une matière vérolique qui
n'existe plus, mais par la foiblesse des organes : alors
les injections alumineuses sont bonnes , a; i es avoir
mis en usage les moyens intérieurs. On l'emploie de
même en injection dans les pertes blanches des
femmes , lorsque les moyens intérieurs Si les autres
astringens extérieurs ne suffisent pas pour les arrêter.
Quand on continue trop iong-temps l'usage de l'alun
à l'intérieur à certaine dose , il occasionne fa consti¬
pation , le resserrement du canal intestinal , des
coliques qui imitent celles qui sont causées par le
plomb : le traitement alors est le même que pour les
coliques de plomba & consiste dans les forts vomitifs,
purgatifs ÔC sudoririuues, d'où l'on voit que c'e-t à
tort que M. Grassuis a recommandé l'alun en pilules
dans les coliques saturnines. On donne l'alun sousi
forme sèche à dose de quatre ou six grains par jour ,
Si. on monte jusqu'à douze , dix-huit grains , un
scrupule , demi-gros , un gros , non pas seul, mais
dans quelque ingrédient approprié comme la conserve
de rose , de cynorrhodon , l'extrait de cenrïnode ,
le cachou , &c. En dissolution , il se donne à la
même dose , dans une potion qu'on prend dans le
courant de la journée : mais il faut prendre garde de
le donner à trop haute dose , ni de le trop continuer.
A l'extérieur , il entre aussi à la même dose dans les
collyres 6c les injections.

On se sert de l'alun calciné , qui est plus actif que
l'alun ordinaire , quand On veut cicatriser les anciens
ulcères, consumer les chairs baveuses & les excrois¬
sances.

L'alun calciné se fait en mettant ce que l'on veut
de cette substance sur une pelle rougie au feu , ou
mieux dans une terrine de terre non vernissée : on la
place sur le feu ; l'alun alors perd son humidité, se
dessèche , devient rare , spongieux ÔC parfaitement
blanc r quand il est dans cet état, on le réduit en
poudre fine , &C on le serre dans une bouteille.
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Du Borax.

Le borax paroît être un sel neutre résultant de la
combinaison de l'alkali minéral 8c du sel sédatif. Les
anciens ne connoissoient pas cette substance: on a cru
qu'ils la connoissoient sous le nom de chry^ocoile :
mais la chrysocolle est une mine cuivreuse, fie point
du tout notre borax , que l'on appelle aussi le tinhal
quand il est brut. Par la cristallisation (1) ÔC la subli¬
mation du borax, on obtient le sel sédatif sous forme
de poudre blanche soyeuse : ce sel est très-volatil.
Ce qui reste après la séparation du sel sedr.rif du
borax , peut se combiner avec les acides : avec l'acide
vitriolique , il forme le sel de Glauber ; avec l'acide
marin , il forme le sel marin ; avec l'acide nitreux ,
le nitre cubique , ce qui prouve que c'est un véritable
alkali marin. Le borax a commencé à être employé
en médecine il y a trois cens ans. On i'a d'abord
regardé comme un bon fondant , désobstruant, utile
dans les obstructions de la matrice par une matière
lente cX pituiteuse ; utile encore pour appeller les
évacuations utérines , accélérer les accouchemens &C
l'expulsion de l'arriére faix. Ce qui a pu en imposer
sur ses vertus, c'est qu'on l'unissoit avec des substances
très-appropriées dans les cas où on le donnoit,
comme l'assa-fœtida , l'oppoponax , la myrrhe , le
safran , le fer & ses préparations , &c. Aujourd'hui
il est peu employé, parce que ces vertus sont moins
développées dans le borax que dans les autres sels
neutres : son plus grand usage est pour la vitrification,
les fontes ÔC soudures des métaux. On ne le donne

■
«--■■

( 1 ) C'est-à-dire qu'on obtient ]e sel sédatif contenu dans le
borax , par la cristallisation 8c p;ir la sublimation, lorsqu'on a
préalablement présenté à l'autre principe du borax , qui est la
soulde , un corps avec lequel il a plus d'affinité qu'avec le sel
sédatif qui se trouve libre alors , & qui se cristallise & se
sublime sous forme de poudre , ikc. Note de l'Éditeur.
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point en dissolution , parce qu'il se dissout difficile¬
ment , mais sous forme sèche ; à la dose de six ,
huit ou dix grains , quelquefois jusqu'à dix-huit ou
vingt-quatre. Cette dose est forte : on la combine
toujours avec d'autres apéritifs.

Du Sel SEDATIF.

Le sel sédatif est une substance saline , concrète
8c cristallisée , qu'on retire du borax par l'intermède
des acides. On obtient encore ce sel par la cristalli¬
sation &. la sublimarion du borax. Ce sel sédatif
a été découvert par Homberg , dont il porte le nom ,
& qui , le croyant calmant , nnti-spasmodique ,
tempérant fit presque narcotique , l'a appelle sédatif,
OU sel narcotique de vitriol.

Les chymistes ont beaucoup travaillé sur la nature
de ce sel , mais en vain jusqu'à présent: il a été très-
employé pendant un certain temps; quelques-uns l'em¬
ploient encore , mais , en général, on ne lui reconnoît
plus ses anciennes propriétés. Il est très-peu dissoluble
dans les différens menstrues ; il faut une pinte de liquide
pour en dissoudre vingt-quatre grains. Ce qui a induit
en erreur sur ses vertus, c'est qu'on l'unissoit avec le
petit lait, l'eau de veau, les émulsions , quand on le
donnoit très-étendu ; S< avec une eau ou un sirop
tempérant , même le sirop de diacode , quand on le
donnoit en potion ; 8t avec quelques substances anti¬
spasmodiques, quand on le donnoit ?x>us forme sèche.
On l'a regardé aussi comme un excellent diurétique ;
mais l'observation ne lui prouve pas plus cette vertu
que !e c autres.

Ainsi , on peut , sans inconvéniens, exclure de la
matière médicale le sel sédatif St le borax.

Des



Des Métaux. lût

Des Métaux.

On donne le nom de métal ou substance métallique
à tout corps très-dense , très-opaque , très-propre à
réfléchir les rayons de la lumière , ôC à entrer en
fusion à un certain degré de chaleur.

Les sels alkalis , les substances huileuses ont ds
l'action sur tous les métaux ; ceux-ci sont tous en
général dissolubles par tous les acides , ÔC forment
avec eux des sels neutres à base métallique. Tout
métal peut être séparé d'un acide quelconque par les
alkalis terreux ÔC salins. Les métaux peuvent s'unir
avec le soufre ôc avec le foie de soufre , ÔC on peut
les séparer du soufre par les acides , parce qu'ils ont
plus d'affinité avec ceux-ci. lis peuvent encore s'unir
les uns avec les autres , & former différens alliages ÔC
amalgames.

Ils ont beaucoup d'affinité avec le principe inflam¬
mable (r) , & lorsqu'on leur enlevé ce principe par
la calcination , ils n'ont plus rien de commun avec
les métaux ; ce sont de vraies terres qui ne peuvent
plus s'allier avec les acides, ni avec les métaux , mais
bien avec les matières purement terreuses ; c'est
pourquoi on les appelle alors chaux ou terres métalli¬
ques ; mais si dans cet état on rend à la terre métalli¬
que le phlogistique qu'elle a perdu, elle prend de
nouveau sa véritable forme métallique. Cependant
on auroir tort de conclure de-là que ces deux princi¬
pes suffisent seuls pour constituer les substances
métalliques, puisqu'on ne pourroit point avec une
terre ÔC le phlogistique , composer une substance

(i) Cette théorie étoit celle du temps. Il seroit trop long de
la rectifier ici , & de présenter la nouvelle : c'est dans les travaux
de la chymie moderne qu'il faut l'aller chercher. Note de l'Editeur.

Tome I. X
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métallique. On doit penser de même au sujet de la
terre mercurielle , que plusieurs chymistes regardent
aussi comme un des principes constitutifs des métaux ,
quoiqu'ils ne peuvent la saisir, ni la démontrer d'une
manière évidente. Lorsque les terres métalliques n'ont
perdu que peu de leur phlogistique, &. qu'on les
pouse au feu , elles se fondent St se réduisent en
masses fragiles & transparantes ayant les propriétés
du verre ; aussi les appelle-t-on alors verres mé¬
talliques.

Mais outre les propriétés générales des métaux ,
il y en a d'autres qui sont communes à un certain
nombre d'entr'eux ; c'est pourquoi on les distingue en
métaux parfaits, en métaux imparfaits ôc en demi-
métaux.

Les métaux parfaits sont ceux qui , outre la mal¬
léabilité ou ductilité restent fixes au feu le plus long
Se le plus violent , sans éprouver aucune diminution
de poids , ni aucune altération sensible : tels sont l'or ,
l'argent &C la platine.

Les métaux imparfaits sont ceux qui sont bien
ductiles Se fixes au feu jusqu'à un certain point, mais
qui se détruisent par son action avec le concours
de l'air , c'est-à-dire , qui se changent en une terre
privée de toutes les propriétés caractériques des
métaux : tels sont le cuivre , le fer , l'étain &. le
plomb.

Les demi-métaux , outre que 5 comme les métaux
imparfaits, ils perdent facilement leurs propriétés
métalliques , ils manquent encore absolument de
ductilité Se de fixité : tels sont le régule d'antimoine ,
le bismuth , le zinc , le régule de cobalt 8t le régule
d'arsenic. Enfin , le mercure est mis dans une classe
à part , parce qu'il diffère des autres matières
métalliques par son extrême fusibilité , & que
d'ailleurs il tient des métaux parfaits par sa pureté
8c sa pesanteur , & des demi - métaux par sa
volatilité.



Du Régule d'Arsenic. 163

Du RÉGULE D'A R S E N I C.

On entend par régule , la partie métallique pure
d'un demi-métal. Le régule d!arsenic est l'arsenic
blanc combiné avec une quantité suffisante de phlogis-
tique pour en former un demi-métal. On ne le trouve
point pur dans la nature , mais uni à d'autres ,
comme au cobalt, à la pyrite blanche , &c. Ce
réguie n'est point d'usage , mais l'arsenic privé de
son phiogistique est très-utile dans les arts, &C c'es
ce qu'on appelle vulgairement la mort aux rats.

L'arsenic n'étoit pas connu des anciens : il n'a
commencé à l'être que depuis deux cens ans , à la
naissance de l'alchymie , qui a beaucoup travaillé sur
sur ce minéral. On n'a d'abord eu , à ce sujet , que
des connoissances incertaines, qui sont devenues fixes
par les travaux de Bergmann , savant chymiste Sué¬
dois, Se autres. C'est une substance blanche, très-
volatile , qui se sublime aisément au feu , 8t exhale
une odeur d'ail : mais comme on s'est souvent fondé
sur cette propriété de l'arsenic pour juger des empoi-
sonnemens par cette substance , il est bon de savoir
que d'autres substances comme le talc , sorte de
pierre , chauffé au feu pendant long-temps, exhale
la même odeur d'ail. On a regardé pendant quelque
temps l'arsenic comme une chaux métallique , mais
il a des propriétés qui l'en distinguent : il se dissout
aisément avec l'eau , ce que ne font pas les chaux
métalliques. Celles-ci sont insipides , l'arsenic est
acre Se corrosif. L'arsenic sa volatilise 8c se sublime
aisément ; les chaux métalliques sont fixes. L'arsenic
combiné avec les alkalis, forme des sels neutres arse¬
nicaux. L'arsenic s'unit aisément aux substances mé¬
talliques , sur-tout au fer , au cuivre & à lJétain. Il est
dissoluble dans les huiles , mais alor-s il faut qu'elles
soient bouillantes. Il se dissout aussi dans les foies de
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soufre , sur-tout métalliques , 8c principalement les
foies de soufre martiaux. L'arsenic s'unit facilement
au soufre , opération qui se trouve souvent toute faite
dans la nature , & que l'art imite. Quand la quantité
de soufre est considérable , l'arsenic est rouge , bC
prend le nom à'arsenic rouge , de réalgar , de san-
darach. Quand la quantité de soufre unie à l'arsenic
est moins considérable , alors la combinaison est
jaune plus ou moins foncé , St prend le nom d'ar¬
senic jaune , de risigal jaune , à'orpin , à'orpiment.
Hoffmann , appuyé sur des expériences faites sur des
chiens , dit qu'on pourroit prendre à l'intérieur de
l'orpiment Se du réalgar naturel?. Il seroit dangereux
de conclure ainsi des animaux à l'homme : un chien
à qui j'avois fait prendre jusqu'à trois gros de sublimé
corrosif , n'en avoit acquis que plus d'appétit , mais
il est mort dans les convulsions après la prise d'une
petite dose de noix vomique. Ainsi , il faut bannir
l'arsenic, Se ses préparations, de l'us?ge de la méde¬
cine. Plût à Dieu qu'il fût même exclu des arts ! Il
entre dans la composition de plusieurs verres & cris¬
taux , auxquels il donne beaucoup de netteté &C de
blancheur. On s'en sert aussi pour donner, plus de
malléabilité Se de blancheur aux métaux. On l'emploie
encore beaucoup dans la peinture , la dorure , les
vernis , &cc. ; mais il occasionne souvent le marasme ,
le dessèchement , la fièvre lente , les maladies ner¬
veuses , &c. Cependant, malgré ces mauvais effets
de l'arsenic , on a osé l'appliquer au corps humain.
Avicenne est le premier qui l'ait employé , mais à
l'extérieur seulement , pour les tumeurs cancéreuses ,
sur-tout des glandes du sein. Plusieurs modernes ,
entr'autres M. Le Fébvre de Saint-Ildephonse , ont
rappelle cet usage ; mais l'expérience a prouvé qu'il
étoit dangereux même à l'extérieur. Stenzal en rap¬
porte plusieurs exemples. Degnerus a vu un soldat
à qui l'usage extérieur de l'arsenic a occasionné l'in¬
somnie , une fièvre ardente £>C la mort. Fernel dit
qu'une femme en mourut, pour en avoir appliqué
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sur un cancer ; 8t M. Baron assure qu'il seroit dange¬
reux d'en appliquer sur ies cors des pieds. L'arsenic
a été employé intérieurement au commencement de
ce siècle , par un charlatan qui en faisoit dissoudre
un grain dans une pinte d'eau ; il ne falloir qu'une
pinte de ce mélange pour guérir : il l'employoit contre
les fièvres intermittentes. En effet , quelques-unes
cédoient à ce remède , mais le plus souvent, les sujets
mouroient au bout de trois, six mois, un an , plus ou
moins , de fièvre lente Si de marasme. Ainsi , il ne
faut jamais donner l'arjcr.ic à l'intérieur , à quelque
petite dose que ce so.t. Quelques-uns croient qu'un
mélange fait avec une partie d'arsenic , douze d'alkali
marin , Se cent soixante d'eau , pourroit être pris à
l'intérieur ; mais M. Storrk, si hardi pour faire entrer
les poisons dans l'usage médical , a jugé ce moyen
dangereux.

Einpoisonnement par V Arsenic,

L'arsenic peut empoisonner, pris en masse ou en
vapeur. C'est de cette dernière manière queTakenius
manqua de perdre la vie , Se que divers artistes , tels
que les fayanciers , les peintres, les teinturiers, les
fondeurs , Sic. en sont aussi quelquefois les victimes.

En substance , c'e-t un violent corrosif qui occa¬
sionne le resserrement de la gorge , l'inflammation
considérable de l'estomac Si des intestins , des dou¬
leurs horribles , un feu intérieur très-considérable ,
de tristes convulsions , les défaillances, Se la mort si
la dose est un peu forte. Les cadavres , au bout de
quelques heures ou de quelques jours , tombent en
putréfaction. Le sang Se les parties molles deviennent
Fameuses , sur-tout les parties génitales chez les
hr-mmes. Si la dose est moins forte , si le sujet ,
d'ailleurs vigoureux, a rendu par le vomissement une
partie de l'arsenic , il n'y a point cet ensemble de
symptômes. La maladie a une marche plus lente ,
mais non moins dangereuse. En effet , il survient
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fièvre lente , maigreur , marasme , petites convul¬
sions particulières , &. les sujets finissent par rester
impotens de leur membres. Comme corrosif , ce
poison occasionne souvent à l'estomac & aux intes¬
tins des eschares , qui, par leur chute , forment des
trous dans ces viscères; il amincit d'ailleurs les parties
molles , par exemple , l'estomac qu'on trouve sou¬
vent sanieux 8c fende. Lorsqu'il est passé dans les
secondes vohs ; il irrite les membranes, les nerfs ,
s'oppose à leur mouvement , Se à la liberté de la
nutrition , ce qui produit le marasme. Quant aux
ouvriers qui manient l'arsenic , quand même ils ne
i'avaleroient pas, ils sont toujours sujets à beaucoup
d'accidens par les vapeurs arsenicales; car ce minéral
est très-volatil. Ces vapeurs occasionnent des symp¬
tômes peu marqués sur les premières voies : cepen¬
dant ces artisans perdent peu-à-peu l'appétit , ont
des coliques stomacales , des resserremens au pylore ,
Si des vomissemens habituels ; des coliques intesti¬
nales , des maladies venteuses , des diarrhées , des
dyssenteries ; mais ces symptômes ne sont pas des
plus communs ; l'arsenic agit plus sur les secondes
voies. Les arrhans, qui l'emploient , tombent bientôt
dans une grande sécheresse , dans une espèce de
fièvre hectique , dans le marasme , des tremblemens
très-difficiles à guérir , Se quelquefois une paralysie
presque incurable. Tous ces accidens dépendent des
particules arsenicales portées sur les premières Se
secondes voies, &C qui adhèrent particulièrement aux
membranes , sur-tout nerveuses ? Se aux fibres
musculaires.

Traitement. Il faut évacuer la matière morbifique
des premières 8t secondes voies , délayer , invisquer
les particules arsenicales , favoriser leur évacuation ,
relâcher , s'opposer à la corrosion , à l'inflammation
Se rétablir le calme 8i la tranquillité. Les vomitifs ne
doivent point être secouans ni irricans , ainsi il faut
éloigner les émétiques minéraux , résineux , &c.' Se
employer l'huile , l'eau tiède à haute dose. Les
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purgatifs doivent être très-doux aussi, comme l'huile
à haute dose , Sec.

Les sudotifiques ne doivent noint être résineux ni
concentrés , mais doux. MM. Payen S( Majauk
emploient pour cet effet la potion suivante : décoction
de gomme arabique ou de graine de lin , quatre ou
cinq onces ; sirop d'œillet, une once, huile essentielle
d'anis,huit ou dix gouttes, triturés avec du sucre:
on fait prendre une cuillerée de cette potion d'heure
enheure,ou de deux heures en deux heures. Ce moyen
excite la sueur , qui chasse la matière morbifique qui
peut-être entrée dans les secondes, voies ; d'ailleurs les
mucilagineux , les huileux, le lait, les délayans , l'eau
en grande quantité ( car ceiie-ci dissout trè^-bien
l'arsenic , ) s'opposent à ses ravages ; de plus , l'eau
à cette dose , est diurétique Se sudorifique. On peut
donner encore une décoction de graine de lin, de
racine de guimauve , l'huile en grande quantité, les
émolliens, les relâchans, les demi-bains, les bains,
les doux narcotiques, comme le sirop diacodeà petite
dose , le lait en abondance, la diète laiteuse long-temps
continuée, ÔC même presque toute la vie chez les
artisans qui manient l'arsenic. S'il y a des symptômes
inflammatoires indiqués par le pouls, 8c que le malade
ne soit pas trop foible , il faut faire une ou deux
saignées légères.

M. Navier , médecin de Châlons , a proposé pour
l'empoisonnement de l'arsenic, un traitement purement
chymique , dont la théorie ne setrouve pas confirmée
parla pratique. i°. Il regarde l'eau comme un excellent
dissolvant de l'arsenic, ÔC avec raison; mais elle n'agit
pas moins comme diurétique & sudorifique. Il propose ,
i°. les acides , qui opèrent une certaine dissolution de
l'arsenic ; mai; la pratique démontre qu'ils sont nuisi¬
bles , à moins qu'ils ne soient très-étendus : alors ils
devront leur plus grande vertu à leur véhicule. Ce ne
sont pas les acides minéraux , mais les végétaux, qui
calment , détendent , &c. 3 0 . Les alhalis fixes qui
neutralisent l'arsenic; mais on ne doit pas attendre
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cette neutralisation à l'intérieur : d'ailleurs étant eux-
mêmes corrosifs , ils seroient nuisibles , quelque
étendus qu'ils fussent. 4 0 . L'huile , qu'il ne propose pas
ici comme émolliente , &c. mais comme dissolvante
de l'arsenic, serait dangereuse, parce que pour avoir
cette propriété, il faut qu'elle soit bouillante. 5 0 . Le
soufre , qui , uni aux substances métalliques, diminue
leur causticité, comme on le voit dans l'orpin, &
quand on l'unit à l'antimoine , au mercure , Sec. mais
cette union demande du repos , Se un contact immé¬
diat , ce qu'on ne peut espérer dans le cas dont il
s'agit. Ainsi on ne doit pas employer le soufre , à
moins que cène soit comme sudorifique , quand les
grands ravages sont passés, Se qu'il y a encore un peu
d'arsenic dans les secondes voies; mais alors la potion
ci-dessus est meilleure. 6°. Le foie du soufre ; mais, il
est stimulant ÔC irritant plus que le soufre seul , ainsi il
augmenterait les accidens. Mais quand , le tumulte
étant tombé, on est assucé qu'il est resté quelques
particules arsenicales dans les secondes voies , par la
fièvre lente , des convulsions particulières, Sec. alors
on peut le donner à petite dose coupé avec le lait ou
autres émolliens. C'est alors que les eaux sulfureuses ,
comme celles de Bareges , de Luchon , de Cauterets ,
&Cc. coupées avec deux tiers de lait ou autres émol¬
liens , conviennent : elles dissolvent l'arsenic , & le
rendent susceptible d'une évacuation plus prompte ÔC
plus complète. j\ Le fer, comme neutralisant promp-
rement l'arsenic. Cette opération se rencontre
fréquemment dans la nature , Se l'art l'imite; mais
elle ne pourrait avoir lieu à l'intérieur : d'ailleurs le
fer est tonique &C astringent , 8c par conséquent
nuisible. Le même auteur a aussi conseillé de boire ,
dans le moment même , une grande quantité d'encre
comme contenant dufer; mais elle est tiès-astringente ,
tonique & irritante, ainsi nuisible. 11 a aussi conseillé
les foies de soufre martiaux, comme ayant doublement
la propriété de dissoudre l'arsenic , comme soufre &C
comme fer ; mais ce moyen seront dangereux au

commencement.
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Commencement. On doit se borner aux vomitifs 8î aux
doux narcotiques à petite dose dans le premier
moment ; l'orage une fois tombé , on peut donner
les sudorifiques , comme le foie de soufre 8c lapotion
ci-dessus. (332) Quelques chymisres conseillent aussi
les matières absorbantes Ôt alkalines bien étendues
clans i'eau, ou le savon aussi très étendu , à cause de
la propriété qu'a l'arsenic de se combiner &; de se
neutraliser en quelque façon avec ces substances.
Cependant, quoique ces moyens soient assez bons en
eux-mêmes, il est plus sage Se plus court d'employer
successivement les moyens que j'ai prescrits précédem¬
ment.

Du Régule de Zinc.

Le zinc est une substance demi-métallique , d'un
blanc brillant, Si tirant un peu sur le bleu. On ne la
trouve pas 'toute formée dans la nature , mais on
l'extrait de la pierre calaminaire Se autre minéraux. Il
a la propriété de rendre le cuivre jaune ; mêlé avec
l'étain , il le rend plus dur & plus sonnant. On
l'appelle autrement ,• antimoine femelle. Le régule de
zinc ne s'emploie pas en médecine comme régule ,
mais seulement ses préparations. Soumis au feu, il
laisse d'abord échapper une partie très-volatile appel-
lée tutie, tuthie ou cadmie des fourneaux. --Outre le
régule volatisé , cette préparation contient encore des
parties étrangères. Ei!e est érnétïque , comrrte contenant
encore du régule. On ne l'emploie point à l'intérieur ,
mais seulement à l'extérieur, comme desséchante,
cicatrisante contre les ulcères à l'extérieur, comme
anciens ÔC sanieux. C'est,ainsi qu'on en farok usage au
commencement de ce siècle , mais aujourd'hui on lui
préfère des moyens plus sûrs Ôc moins dispendieux.

A un feu plus fort , il s'élève du zinc une-substance
volatile , blance , qui ne contient pas probablement du
tout de régula , & n'est point conséquemmem éméti-
que. C'est ce qu'on nomme fleurs de ^inc , lana
philosophica, pompholix t nihil album.

Tome 1, Y
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Les fleurs de zinc ont été employées il y a cent

cinquante ou deux cens ans, comme un excellent
anti-spasmodique , mais parce que dans la suite les
procédés pour les faire devinrent inexacts, 8c qu'elles
retenoient quelques parties régulines, loin d'être anti¬
spasmodiques, elles étoient émétiques; 8c leur pro¬
priété sédative fut regardée comme chimérique.
Cependant quand on suit en les faisant des procédés
exacts , elles sont vraiment anti-spasmodiques , utiles
dans les maladies nerveuses portées à un certain point.

M. Tronchin prétend, avec quelques autres prati¬
ciens , avoir guéri des épilepsies par leur moyen. La
vertu anti-spasmodique paroît d'autant plus réellement
leur appartenir , qu'on les donne ordinairement en
poudre seules , ou broyées avec du sucre , à la dose
de six, huit, dix, douze grains ÔC plus par jour,
sans inconvénient, on pousse même quelquefois la
dose jusqu'à vingt-quatre grains ou demi - gros ,
partagés en plusieurs prises, qu'on prend de quatre
heures en quatre heures dans le jour. Le régule de
zinc est dissouble par les acides minéraux : quand il est
dissout par l'acide vitriolique , il en résulte le vitriol de
%inc, de gadard , gdla vitrioli , qui est naturel on
factice. Les anciens le connoissoient 8c l'employoient
comme émétique ; il l'est très-puissamment , mais
infidèle, & on lui préfère les vomitifs antimoniaux. On
le donnoit à la dose de trois, quatre , six grains comme
émétique. Le vitriol de zinc a été encore regardé
comme anti-spasmodique , anti-épileptique, mais à
tort. S'il a quelquefois guéri l'épilepsie, c'est en évacuant
la cause qui est quelquefois un amas laiteux , ou de
saburre , ou de vers dans les premières voies , ce qui
arrive souvent chez les enfans. C'est par la même
raison que plusieurs évacuans ont passé pour anti-
épileptiques. D'ailleurs par les secousses qu'il donne ,
il peut changer le type nerveux qui ramenoit cette
maladie. Ainsi des préparations du zinc, il n'y a que
les fleurs de ce demi-métal qui soient d'usage aujour¬
d'hui en médecine.
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De L'antimoine.

L'antimoine est un demi-métal dont la couleur
ressemble à celle du fer nouvellement cassé , 8c qui
paroît , dans cet état , composé d'un assemblage
d'aiguilles : on lui donne le nom d'antimoine cru. Ce-
demi-métal est alors uni au soufre ; lorsqu'il est pur , il
s'appelle régule d'antimoine.

C'est une des substances métalliques les plus tour¬
mentées par les chymistes. Les praticiens en ont aussi
tiré grand parti. Ses préparations sont très-employées,
Se elles sont utiles quand elles sont placées à propos.
Ce sont les alchymistes, qui, espérant par son moyen
fixer leur grand œuvre , en ont tiré une grande quan¬
tité de différentes préparations. Il y a eu, pendant un
certain temps, un arrêt du parlement qui défendoit
les prépatations antimoniales : cet arrêt a été levé par
la suite.

Les anciens connoissoient l'antimoine, qu'ils nora-
moient stibium, & ne l'employoient qu'à l'extérieur.
Basile-Valentin , Paracelse , Kunckel, alchymistes Se
médecins, ont beaucoup travaillé ce minéral , 8t l'ont
les premiers donné à l'intérieur ; ÔC comme ils l'es¬
sayèrent sur des moines, 8t que ces expériences ne
furent pas heureuses, on donna à la substance métal¬
lique , dont il s'agit, le nom A'anti-moine.

L'antimoine est composé de soufre ÔC de parties
régulines. Le commencement de torréfaction ou cal-
cination , fait voltiger le soufre, & laisse le régule à
nu (1). Si l'on pousse le degré de feu plus loin, le

(i) L'antimoine , après avoir perdu par la calcination la plus
grande partie du soufre auquel il étoit uni , n'est point pour
cela dans l'état de régule ; an l'appelle alors chaux grise d'anti¬
moine : si on la pousse au feu , elle se fond en verre» Il faut
employer des procédés particuliers pour ramener le demi-métal
de l'état qu'on appeloit anciennement chaux , à celui de régule»
Nota de l'Editeur*
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phlogistique quitte le régule d'autant plus complète¬
ment , que le feu aura éré plus violent. C'est cet
abandon plus ou moins parfait du phlogistique , qui
rnet la différence entre le verre d'antimoine. L'anti¬
moine diaphonique lavé St mis en poudre , est ce
qu'on nomme m.neria perlata. Il y a une autre manière
d'obtenir ces préparations; c'est par la détonnation
par le moyen du rsitre , laquelle décompose l'anti¬
moine , en lui ôtant plus ou moins de son phlogisti¬
que; mais de cette manière , ces préparations ne sont
pas aussi pures; elles contienneut presque toujours du
tartre vitriolé , dont on les purifie par des lavages
répétés. Ces lavages établissent, dans ces préparations
antimoniales, des différences essentielles dans ia prati¬
que , sur-tout pour l'antimoine diaphorétique. On
peur encore ô;er le soufre de l'antimoine par le
moyen de substances métalliques, comme le fer , le
cuivre , l'étairt , £<c., qui ont plus d'affinité avec le
soufre, qu'il n'en a avec le régule d'antimoine. Le
régule qu'on obtient par c ras intermèdes métalliques, se
nomme en général .réguledes métaux , Se on lui donne
en particulier. le nom dont on s'est servi dans l'opéra¬
tion , comme régule d antimoine martial, jovial , &c.

C'e;t îvec ces régula* que l'on compose le lilium de
Faracdse ou teinture des métaux. Voici la manière de
le préparer , selon M. Baume.

l3ren, Régule d1antimoine martial , .
Régule d'antimoine cuivreux ,
Régule d'antimoine jovial , . .
Nure ,........

j àà 4 onces.

: artre }âax liv. 2 onces.

On pulvérise les trois régules , on les mêle avec le
nitre 5ç le tartre qu'on a pulvérisés ; on projette la
mélange dans un creuset qu'on a fait rougir , pour le
faire détonner , calciner & fondre à grand feu jusqu'à
ce que. les métaux soient absolument réduits en chaux ;
on ôte la matière toute rouge du creuset , on la coule
dans un mortier de fer qu'on a fait chauffer aupara-
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vant, on pulvérise grossièrement la masse. Quand
elle est suffisamment refroidie , on la met dans un
matras ; on verse par-dessus , tandis qu'elle est encore
chaude , de l'esprit de vin très-rcctifié , jusqu'à ce
qu'ij en surnage environ trois ou quatre travers de
doigt. On fait digérer ce mélange au bain de sable
pendant plusieurs jours, jusqu'à ce que l'esprit de vin
ait acquis une couleur jaune-rouge bien foncée. Alors
on décante cet esprit de vin , Se on le met dans un
flacon. La dose est depuis dix jusqu'à trente gouttes ,
dans un véhicule ou potion convenable , ÔC jamais pur,
à cause de l'acrimonie 5c causticité de cette teinture.
Ce lilium de Paracelse est cordial, stomachique ,
incisif, diurétique &C diaphorétique, bon dans l'apo¬
plexie séreuse , la paralysie , l'hydropisie , la suppres¬
sion des règles ; enfin toutes les fois qu'il faut ranimer
Se mettre les solides & les fluides en mouvement Ce
remède étant caustique, il ne faut pas en prendre plus
de six à huit gouttes à-la-fois dans la même verrée.

L'antimoine cru peut être attaqué, 8c dissout par
les alkalis fixes, qui, se combinant avec le soufre
d'antimoine , forment un foie de soufre antimoine.
Cette préparation se fait par la voie humide , et il faut
que la liqueur soit chaude. Quand elle se refroidit , il
se précipite une poudre d'un rouge jaunâtre , nommée
hefimes minéral. Si l'on aide le précipité par un acide ,
alors il résulte un sel neutre de l'alkali contenu dans
le foie de soufre antimonié , Se de 1 acide qu'on y
ajoute : dans ce cas, le précipité qui se forme, prend
le nom de soufre doré d'antimoine , qui ne diffère par
conséquent du kermès minéial , que parce que, dans
celui-ci, la dissolution du régule d'antimoine est
complète , au lieu qu'elle n'e : : point aussi complète
dans le soufre doré, qui diffère encore par l'addition
d'un se! neutre.

Le régule d'antimoine est dissoluble par les foies de
soufre. Les acides végétaux , ÔC même les acides
minéraux , attaquent difficilement le régule d'anti¬
moine, Cependant l'acide marin le dissout assez bien ;
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mais il faut pour cela , que l'une 8c l'autre substances
soient dans un état de vapeur. Le résultat de cette
combinaison , est nommé beurre d'antimoine , qui est
dissoluble dans l'eau chaude. Si on l'étend dans une
assez grande quantité de celle-ci, le dissolvant étant
trop abondant pour tenir toutes les parties régulines
en dissolution , celles-ci se précipitent presque toutes ,
sous la forme d'une poudre blanche , nommée poudre
d'algaroth , mercure de vie; mercure de mort , qui est ,
par conséquent, une espèce de beure dantimoine ,
mais moins entier , parce que l'eau a séparé beaucoup
de l'acide marin , & qu'il se précipite une plus grande
quantité de parties régulines. Quant au beurre d'anti¬
moine , on lui enlevé l'acide marin , en jettant sur la
dissolution un alkali qui s'empare de l'acide , & la
partie réguline se précipite sous la forme de poudre
blanche.

Le beurre d'antimoine se dissout aisément dans
l'acide nitreux, ce qui forme une espèce d'eau régale.
Le précipité de cette dissolution , se nomme bè\oard
minéral. Pour purifier ce précipité , il faut jetter, avant
qu'il ait lieu , un alkali qui , s'unissant aux acides
nitreux St marin , laisse romber la partie réguline pure.

Le régule d'antimoine est susceptible de se vola¬
tiliser par le feu : c'est ce qu'on nomme fleurs anti¬
moniales. Si on continue le feu , l'on obtient les fleurs
de régule d'antimoine. Comme l'antimoine est disso-
luble par l'alkali volatil , si l'on fait remonter l'un Se
l'autre en vapeurs , on aura' les fleurs rouges d'anti¬
moine. Le réguie d'antimoine est aussi dissoluble dans
les acides végétaux ; quand c'est dans la crème de
tartre , il forme le tartre stibié pour le faire , ou
conseille aujourd'hui , au lieu de régule d'anti¬
moine , le verre d'antimoine , & plusieurs > la poudre
d'algaroth.

Préparations d'antimoine , & leurs propriétés médicales.

i°. Antimoine cru. Il a été employé à l'intérieur 8?
à l'extérieur. Les anciens t seloi Dioscoride , s'en
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servoient comme d'un desséchant cicatrisant; mais
il n'a point ces propriétés , c'est pourquoi il n'est
plus d'usage aujourd'hui à l'extérieur. A l'intérieur ,
on l'emploie encore aujourd'hui, mais moins qu'il y a
cent cinquante ans. On le regardoit alors comme
fondant, dépuratif , utile dans presque toutes les
maladies de peau , même comme anti-vénérien &
propre à chasser le trop de mercure que l'on pourroit
avoir pris dans le traitement ; comme fondant dans
les engorgemens des viscères du bas-ventre , les
ccrouelles , les suites d'apoplexies séreuses , la para¬
lysie , cependant cette substance dure , Se non vola¬
tile , ne peut entrer dans les secondes voies. Ce qui a
induit en erreur sur ces prétendues propriétés, c'esi
qu'on l'unissoit avec d'autres substances vraiment
actives , comme les fleurs de soufre , différentes pré¬
parations mercurielles, l'antimoine diaphorétique noa
lavé , des boissons fondantes , aromatiques , sudori-
fiques , Sic. Ainsi , on peut exclure sans regret, l'an¬
timoine cru de la pratique médicale. Au cas qu'on
voulût l'employer , voici la manière : on ne le donne
point en potion, ni dans de larges véhicules , mais
en poudre , à Ja dose de quatre , six , huit, douie
grains au plus : cependant la dose pourroit être encore
beaucoup plus forte sans inconvénient ; car l'anti¬
moine cru n'est point émétique , à cause du soufre
qui lui est uni , St qui énerve spécifiquement la pro¬
priété vomitive des différens émétiques. On ne le
donne point seul , mais incorporé avec des substances
qui font toutes ses propriétés , comme l'extrait
d'aunée , de petite centaurée , d'absinthe , les extraies
sudorifiques , Sic.

L'antimoine cru entre dans la tisane de Felt^ vantée
pour les maladies écrouelleuses &t vénériennes. Elle
est composée de bois sudorinques , d'une petite dose
sublimé corrosif £>C d'antimoine cru. Mais les effets
de cette tisane doivent être attribués aux autres
ingrédiens qui y entrent , &. non à l'antimoine
cru.

/
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L'antimoine cru entre encore dans le dêcociurti

antivenereum laxans de la pharmacopée de Paris, qui
est un excellent moy^n dans beaucoup de cas d'en-
gorgemens froids des glandes , de ma'tdies de peau
8c de maladies vénériennes. Cette préparation est
faite avec les bois résineux sudorifiques, des substances
purgatives , comme le polypode de chêne , la rhu-
ba.be , les follicules de séné & de l'alkali fixe. Par le
moyen d'une longue ébullition, celui-ci dissout l'anti¬
moine , 8c forme un foie de soufre antimonié qui est
un excellent fondant St dépuratif. Ainsi , dans cette
dert:'i?re préparation , l'anrimoine n'entre pas comme
antimoine cru , mais comme foie de soufre anti¬
monié.

2°. Le régule d'antimoine , qui est l'antimoine privé
de son soufre. Il a éce tiès-usité autrefois. Il n'est
point, innocent comme l'antimoine cru , parce qu'il
n'a plus ce soufre qui énerve la vertu vomitive. Aussi ,
est-ce un fort vomitif, un fort stimulant , infidèle ÔC
dangereux, proscrit par la médecine actuelle. Dans
le commencement qu'on employa les préparations
antimoniales , on faisoit des ta-ses avec le régule
d'antimoine ; on y mettoit du vin blanc , qui , par
son séjour, dissolvoit une partie du régule, ce qui
formoit un violent émétique infidèle , puisque la dose
varioit à raison de l'acide du vin . Sic. On fviisoit
encore avec le régule d'antimoine , d^ petites balles
ou pilules qu'on avaloit. Ces pilules étoient en partie
dissoutes par les liqueurs des premières voies ; Sî
comme on le rendoit entières comme on les avoic
prises, on leur avoit donné le nom de vomitif perpé¬
tuel , pilules perpétuelles. Mais cet Amérique est encore
infidèle & dangereux ; ainsi , on peut encore exclure
de la pratique médicale le régule d'antimoine.

3°. Le foie d'antimoine. C'est l'antimoine en partie
déphlog&tiqué - Se dessoufré par le moyen du nitre
que l'on met détonner avec ce minéral.

Lors<
médecine

antimoniale.

■jqu'on commença à employer l'antimoine en
:ine , le foie d'antimoine ctok la préparation



De l'Antimoine. 177
tînîimoniale la plus usitée. On s'en servoit comme
vomitif, purgatif, fondant dans beaucoup de mala¬
dies cutanée?. Comme c'est le régule d'antimoine en
partie déphlogistiqué , il est par conséquent plus
vomitif que le régule même ; car plus le régule d'an¬
timoine est déphlogistiqué, plus il est vomitif, excepté
cependant quand il a perdu tout-à-fait son phlogis-
tique; car alors il n'est plus vomitif. 11 a servi pendant
un certain temps à faire le vin émêtique , qui se pré¬
pare en faisant infuser à froid pendant plusieurs jours
du foie d'antimoine dans du vin, 11 étoit fort en usage
autrefois pour faire vomir ; aujourd'hui on lui pré¬
fère les autres vomitifs : cependant ce vin peut être
employé comme vomitif , purgatif ôc fondant. On
en distingue de deux sortes , le trouble ôc le non-
trouble ; on préfère le premier , celui-ci étant moins
bon. Le vin émêtique trouble est celui dans lequel il
n'y a aucune e-pece de précipité ; le foie d'antimoine
reste
fond;

entièrement suspendu dans le vin. Comme
nt , on le donne à l'intérieur à la dose de demi-

once ou une once , point seul , mais dans quatre ou
cinq onces de potion appropriée, dont on prend une
cuillerée de demi-heure en demi-heure. La dose chez
les enfans est de demi-once, dont ils prennent une
cuillerée à café à-la-fois. Huxham l'employoit ainsi
dans les saburres glaireuses ôc pituiteuses des enfans.
Comme vomitif, il n'est point usité aujourd'hui ; on
le donnoit à la dose de demi-once ou une once , ôc
plus dans les cas pressans. Comme purgatif ÔC stimu¬
lant , il s'emploie en lavement dans les apoplexies
séreuses , les affections comateuses , les coliques
métalliques , ôCc. à la dose d'une once ôc demie ,
deux, trois, Se même quatre onces. C'est un excellent
fondant à petite dose comme tous les vomitifs ÔC pur¬
gatifs. Il est peu usité comme tel en France , mais
beaucoup en Angleterre , en Allemagne , en Hollande.
Boerrhaave , Van-Swieten , Huxham , Sydenham ,
ôcc. l'emploient fréquemment. Dans ces pays , les
fibres plus lâches, plus molles, le sang plus disposé

Tome I, X
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à la diathese glaireuse,en rendent l'usage recomman-
dable. On s'en sert dans les maladies cutanées , les
anciennes fièvres quartes avec engorgement des viscè¬
res du bas-ventre , dans quelques espèces de scorbut,
&c. à la dose d'un gros ou demi-once au plus, dans
un large véhicule ; avec la décoction de kina , dans
les fièvres intermittentes ; les décoctions arriéres dans
les maladies de la peau ; avec l'ivette & la gentiane
dans les rhumatismes froids 8c les goûtes lentes ; avec
les forts anti-scorbutiques dans le scorbut ; avec les
forts sudorifiques dans l'apoplexie séreuse ,1a paralysie
séreuse ; & cet usage pourroit être rappelle ici avec
profit. En potion , la dose est de dix-huit, vingt
gouttes, ou demi-gros au plus.

4 0 . Le safran des métaux , crocus metallorum , est
le foie d'antimoine dépouillé de toute matière saline par,
un lavage suffisant. C'est un émétique violent 8{ infidèle.

5 0 . Le verre d'antimoine. C'est l'antimoine en grande
partie déphlogistiqué. La manière de le préparer
consiste à calciner de l'antimoine cru à feu modéré ,
jusqu'à ce qu'il ne s'exhale plus de vapeurs sulfu¬
reuses , & qu'il soit réduit en une terre ou chaux de
couleur grise cendrée. On mer ensuite cette chaux
dans un creuset que l'on chauffe jusqu'à ce qu'elle
soit convertie par la fusion en une matière vitreuse
transparente. On retire alors le creuset du fourneau ,
ôC on coule le verre sur une plaque de cuivre polie 8c
chaude. Ce verre se fige en plaques transparentes de
couleur d'hyacinthe , plus ou moins jaunes ou
«ougeâtres.

Le verre d'antimoine est encore plus vomitif que
le foie d'antimoine , comme étant plus déphlogis¬
tiqué. C'étoit le vomitif le plus accrédité du dernier
siècle. Aujourd'hui, il ne sert plus qu'à préparer le
tartre stibié. Il a été employé pendant long-temps à
l'hôpital de la Charité de Paris, pour faire vomir les
peintres. Alors il portoit le nom de mochlique des
frères de la Charité. On le trituroit avec parties égales
de sucre , & on en formoit des tablettes d'un sxru-
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pule ou demi-gros, Se c'étoit cette dose que l'on
donnoit pour taire vomir. Cette dose paroît forte ;
mais il faut remarquer que le sucre , en lui rendant
une partie du phlogistique, lui ôtoit de sa propriété
"vomitive. Mais le tartre stibié est dans ces cas toujours
préférable.

6°. Le verre d'antimoine ciré. Use prépare en faisant
fondre de la cire avec le verre d'antimoine. Les méde¬
cins d'Edimbourg , Pringle &. autres , l'ont vanté
comme anti-dyssemérique. Il fait vomir , mais moins
fortement que le verre d'antimoine pur, parce que
la cire lui rend une partie du phlogistique. Ainsi , il
n'3git dans la dyssenrerie que comme vomitif, & dans
ce cas , le plus approprié est l'ipécacuanha , ôc quel¬
quefois le simarouba. Les mêmes praticiens le donnent
à dose altérante, à la valeur de quatre grains par jour,
un grain à-la-fois. Il a pu être utile dans les dysen¬
teries muqueuses ( point putrides , car alors ii n'est
pas si bon). Dans ce cas , il agit comme fondant,
apéritif , évacuant peu-à-peu : tout cela est encore
mieux opéré par l'ipécacuanha. Comme vomitif,
Ja dose est de dix ou douze grains , quatre grains
d'heure en heure.

7 0 . L'antimoine diaphorétique , ou diaphorétique
minerai. C'est une vraie chaux d'antimoine , l'anti¬
moine tout-à-fait déphlogistiqué. Cette préparation
se fait par une forte calcination de l'antimoine , par
le moyen de la détonation avec le nitre.

Le lavé, est quand on lave l'antimoine ainsi calciné.
L'eau alors enlevé les matières salines qui entroient
dans sa contexture , de sorte que ce n'est plus qu'une
chaux d'antimoine sans vertu. Il a été très-vanté
autrefois comme un excellent fondant , apéritif >
dans les maladies cutanées , &c. Mais si on lui a
remarqué quelquefois ces propriétés , c'est qu'orj
l'unissoit avec des ingrédiens vraiment actifs, comma
le soufre , les extraits amers , l'extrait de ciguë, &c«

Le non lavé n'est point au contraire sans vertu ,
parce qu'il contient un sel necure > du foie de soufre
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antimonié 5c un alkali ; or ces trois substances sont
fondantes ôc apéririves. Cependant d'autres prépara¬
tions antimoniaics sont à préférer sous ces rapports.
Ainsi , on peut exclure l'antimoine diaphorétique de
la pratique médicale. Il entrait dans le fondant de
Rotrou. Si on vouloit l'employer , on pourroit en
prescrire vingt-quatre grains ou demi-gros , dans
cinq ou six onces de potion , en poudre délayée dan»
une eau convenable , quatie ou six grains à-la-fois,
trois ou quatre fois dans le jour. On peut aussi le
donner dans des excipiens secs.

L'anti-h-sctique de Fonrius , ou de la Poterie , ou
diaphorétique jovial. . . . C'est du régule d'antimoine
martial uni avec de l'étain. On fait détoner le tout
par le moyen du nitre , 8c on obtient un composé
d'antimoine diaphorétique combiné avec du foie de
soufre antimonié , un sel neutre Se de la chaux
d'étain. Quand il n'est point lavé , il doit être fondant.
Il a été très recommandé dans les phthi'ies du pou¬
mon , mais il faut distinguer. Il y a des phthisies avec
foyer de suppuration , mais celle-ci n'est point épaisse ;
ni consistante ; elle est fluide , accompagnée de
sécheresse & d'érétisme : dans ce cas, l'anti-héctique
de Poterius seroit nuisible , au lieu que quand la
matière purulente esr abondante , consistante , Se
qu'elle exige des incisifs pour en faciliter l'expectora¬
tion , alors il peut être utile ; mais d'autres moyens ,
comme le kermè; minéral , le soufre doré d'anti¬
moine , les pilules de Morton , &Cc. sont beaucoup
meilleurs. Si on vouloit l'employer , la àose en com¬
mençant ne doit pas être plus forte que six ou huiî
grains ; elle peut augmenter peu-à-peu jusqu'à un
scrupule.

8°. XiS kermès minéral. C'est un foie de soufre d'an¬
timoine , une dissolution de l'antimoine par l'alkali
fixe. C'est un remède à-peu-pres nouveau. Il est dû
au frère Simon apothicaire des chartreux ; ce frère
tenoit cette préparation d1un chirurgien nommé la
Ligerie, lequel Je tenoit lui-même d'un apothicaire
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allemand qui avoir été disciple de Glauber. Le duc
d'Orléans régent en acheta le secret de la Ligerie , 5C
le publia en 1710.

C'est un des plus grands fondans ÔC apéritifs, sur¬
tout pour les matières qui empâtent le tissu pulmo¬
naire. ]! convient dans beaucoup d'affections de
poitrine , même sur la fin de celles qui sont aiguës.
Il est très-utile dans les fluxions de poitrine , non
dans celles qui sont décidément inflammatoires , ni
dans le commencement de celles qui sont inflam¬
matoires , ni dans celles qui reconnaissent pour
cause une matière bilieuse très-âcre , lesquelles sont
toujours dangereuses ; mais il est utile dans les
fluxions de poitrine catarrhales, même dès les premiers
commencemens. Il y a des fluxions de poitrine
catarrhales qui s'annoncent par un caractère aigu que
les saignées &C les délayans abattent promptement.
Dans ce cas , on donne le kermès minéral , qui a été
regardé alors comme spécifique. 11 ne convient point
quand il y a crachement de sang, disposition à l'hé¬
moptysie , poitrine délicate , chaleur 5c sécheresse
dans l'intérieur de la poitrine ; car il irrite 8t excite
l'orgasme du sang. On le donne sous forme sèche à la
dose au plus de deux ou trois grains par jour dans le
beurre do cacao ou le blanc de baleine : cette dose
est forte. On le donne quelquefois dans des extraits
un peu apéritifs. On l'emploie rarement dans l'en¬
fance , car la dose de deux grains , donnés même
séparément , feroit vomir. Cependant il est très-utile
dans la coqueluche , quand il n'y a plus d'irritation ,
mais une matière épaisse consistante , qui empâte les
premières voies 2k le poumon. Quand on acommencé
à employer le kermès minéral, on le donnoit comme
émétique à la dose de quatre , six & huit grains ,
mais c'est un vomitif infidèle & incertain. Il est légè¬
rement purgatif, & utile sous ce rapport , dans les
cas de fluxions de poitrine ci-dessus rapportés. Il
excite aussi les sueurs. Quand on le donne au com¬
mencement des maladies aiguës de poitrine , & qu'on

1
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craint qu'il ne soit trop stimulant , on le restraint par
le moyen de l'huile comme dans la potion suivante :

Frene^ Permet minéral ..........2 grains.
Huile ,..............3 onces.
Sirop diacode ,........demi-once.
Sirop de guimauve t ........ 1 once.

II est aussi employé avec avantage dans les pbthrsie*
pulmonaires , quand le pus épais , consistant, exige
des moyens un peu actifs pour faciliter l'expectora¬
tion. [1 est de même utile dans les engorgemens vis¬
queux du poumon , sans fièvre , avec toux quelque¬
fois sèche , quelquefois avec une matière filante ;
dans les asthmes humides ÔC glaireux, dans l'engor¬
gement des glandes du poumon par une matière
écrouelleuse ou rhumatismale très-froide. Il est encore
bon dans les affections rhumatisantes lentes , les
sciatiques & gouttes anciennes ( alors on l'unit avec le
camphre & l'antimoine diaphonique non lavé ) ; dans
les affections cutanées, la gale, les dartres , enfi:i
quand il faut pousser lentement à la peau , après avoir
atténué SC divisé. ( C'est un remède qui réunit la
vertu excitante 5c évacuante des préparations éméti-
ques d'antimoine , avec les propriétés toniques , divi¬
santes, apéritives & fondantes du foie de soufre... .
Macquer ).

9 0 . Ls soufre doré d'antimoine. C'est un précipité du
foie de soufre antimonié par le moyen d'un' acide. Ir
est employé dans les mêmes circonstances que le
kermès minéral; cependant il est plus vomitif, à cause
de la partie réguline qui est presque à nu. Voilà aussi
pourquoi le soufre doré d'antimoine est plus diapho-
rétique que le kermès minéral. Il a fait le secret de
beaucoup d'empiriques. Un chirurgien anglois l'em-
ployoit avec le calomélas dans les affections cutanées
véroîiques, dans les anciens ulcères véroliques. Il est
très-bon dans les maladies écrouelleuses 6c dans beau¬
coup de maladies cutanées. La dose sous forme sèche
est la njéme que celle de kermès minéral, & c'est sous
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cette forme qu'il se donne le plus souvent. Le kermès
minéral 6c le soufre doré se donnent aussi étendus
dans une eau aromatique que l'on édulcore avec quel¬
que sirop aromatique. Quand on l'emploie au com¬
mencement des maladies aiguës de la poitrine , quand
l'inflammation n'est pas entièrement tombée , de sorte
qu'on craint qu'il ne soit trop stimulant, on le restraint
yat le moyen de l'huile , comme dans la potion précé¬
dente.

io°. Le beurre d'antimoine. C'est une dissolution du
régule d'antimoine par l'acide marin ; ainsi c'est un sel
à base métallique, un sel marin à base de régule d'an-
îimoine. On l'appelle aussi huile glaciale A'antimoine.
Il a une consistance butireuse ; il est très-dissoluble
dans l'eau , 8C même à l'air , où il tombe facilement
en deliquium. C'est un des sels les plus caustiques que
l'on connoisse , 5c un poison quand on l'emploie à
l'intéiieur.

A l'extérieur il est employé comme- caustique ,
escharotique, dans les ulcères très-anciens qui n'ont
pu être cicatrisés par les moyens ordinaires, pour
tenter les exfoliations osseuses, brûler les verrues 8ç
autres excroissances : il est dans ces cas d'une grande
utilité ; mais comme il se dissout très-aisément, il
peut s'étendre Se attaquer les parties saines qui envi¬
ronnent celles qui ne le sont pas; aussi on lui préféra
ia pierre à cautère Se la pierre infernale , mais mieux
la première. Ainsi le beurre d'antimoine n'est plus guère
employé que dans la carie des os.

ii°. La poudre d'âlgaroth. C'est une espèce ds
chaux de régule d'antimoine , séparée du beurre
d'antimoine par l'intermède de l'eau seule. Pour la
faire , on étend le beurre d'antimoine dans de l'eau ,
laquelle affoiblissant l'acide marin , fait précipiter le
régule avec une petite quantité de cet acide ; enfin c'est
un beurre d'antimoine affaibli. Ceu? poudre étoit
très-usitée il y a cent cinquante ou deux cens ans pour
Sollicitter le vomiîsemen" ; aussi on lui a donné le nom
de poudre émétique. Comme elle avoit eu quelque

I



i?4 Règne minéral."
. succès dans quelques apoplexies, paralysies & autres

cas où il faut de fortes secousses , on lui avoit donné
le nom de mercure de vie ; mais comme aussi elle avoit
été nuisible , on l'avoit appellée mercure de mort.
Aujourd'hui elle n'est plus d'usage , car , ou elle n'est
pas très-lavée, 8c alors c'est un sel très-dangereux ,
ou elle est bien lavée ôc préparée par le moyen d'un
alkali ; alors ce n'est plus qu'une pure chaux d'anti¬
moine sans vertus.

i i°. Le bé\oard minéral. C'est la terre du régule
d'antimoine dépouillé de tout son phlogistique par
l'action de l'acide nitreux 8c par la calcioation. Pour
le faire on prend une dissolution de régule d'antimoine
dans l'eau régale : on étend cette dissolution dans
l'eau : alors il se forme un précipité blanchâtre ;
nommé bézoard minéral. Quand il est bien lavé Se
préparé par un alkali suffisant, c'est une vraie chaux
d'antimoine, un antimoine diaphonique sans vertu. S'il
contient encore un pende sel rcgulin, c'est un violent
émétique presque corrosif, ÔCqui a pu être quelquefois
utile comme secouant : c'est pour cela qu'on l'a appelle
bè\oard\ car on donnoit se nom à tout remède toni¬
que , échauffant, antidote de la peste Sf de quelques
fièvres putrides. Aujourd'hui le bézoard minéral n'est
plus d'us3ge , parce qu'il est dangereux quand il n'est
pas bien préparé, & inutile quand il l'est bien.

13 0 . Le tartre stibiê , ou émétique. C'est une dissolu¬
tion du verre d'antimoine par la crème de tartre. On
a aussi proposé pour le faire, au lieu du verre d'anti¬
moine, le régule d'antimoine , la poudre d'algaroth ,
Sec. Il n'est employé que depuis 1650 ou 1660. D'abord
mis en vogue par les alchymisres, ses premiers essais
ne furent point heureux , parce qu'on igno^oit les cas
où il convenoit, sa dose , la manière de l'administrer;
aussi fit-il beaucoup de victimes, Se la faculté de
médecine de Paris fut obligée de solliciter un arrêt du
parlement qui défendît l'usage de ce remède. C'est
pendant le temps de cette défense , que des médecins
prudens l'ont administré avec les précautions requises,

ont
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ont examiné ses effets, sa dose , Sic Se quand on eut
des règles fixes sur son usage , l'arrêt fui levé.

On l'emploie, i°. comme vomitif ; i". comme pur¬
gatif; 3 0 . comme fondant.

C'ejt le seul vomitif SC purgatif sûr du règne
minéral, & qui convient dans beaucoup de circons¬
tances. L'ipécacuanha réussit mieux quand il faut
fondre des glaires épaisses , dans le cas d'évacua'o 1
sanguinolente intestinale, de dysenterie , chez -'es
tempéramens mous 8C ceux qui sont sensible,;, f/iais
quand le sujet est fort , que la sensibilité n'est point
trop exaltée , qu'il y a une humeur bilieuse à évacuer ,
qu'il faut des vomissemens forts , comme dans la
plupart des maladies bilieuses après les remèdes préli¬
minaires nécessaires , dans les apoplexies séreuses Se
les paralysies de même caractère , les coliques métalli¬
ques , cCc. alors le tartre stibie est meilleur.

Manière d'employer le tartre stibié.

La dose du tartre stibié doit être différente selon
lage, le sexe , les tempéramens & les cire >nstances.

i°. Selon l'âge. Il doit être donné cviC circon pec-
tion dans l'enfonce, car il en faut peu à cet â ,e pour
faire vomir. Ainsi, la dose peut être de <'emi grain ,
depuis le premier âge jusqu'à celui de trois ou q >ane
ans. En général, quand or juge le vomissement n ces-
saire chez les enfans , il fout préférer de le soliciter
par l'ipécacuanha , à cause de leur grande I rri abilité,
de la nature glaireuse de leurs humeurs, St de leurs
maladies , presque toujours compliquées avec une
matière visquese , tenace. Le kermès minéral , ou un
peu d'oxymel scillitique sont bons aus^i dans ce cas.
Depuis cet âge jusqu'à celui de sept ou huit ans, on
peut en donner un grain... Depuis huit ou dix ans
jusqu'à quinze ou dix-huit, deuxgrains. Depuis dix-huit
jusqu'au reste de la vie , deux ou trois g'ains. Cette der¬
nière dose est quelquefois inefficace chez les gens faits ;
alors, on monte jusqu'à quatre, cinq, six ou huit
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grains » & cependant même quelquefois inutilement.
11 ne faut monter à ces doses qu'en tatonant.

2°. Selon le sexe. La dose chez les femmes , est en
général de deux grains, même chez celles qui parois-
sent fortes ; chez les délicates il faut commencer par
un grain & moins.

3°. Selon les tempéramens. Il y a des gens faits qui
parojssent robustes , auxquels il suffit d'un grain 6c
même d'un demi-grain pour les faire vomir. Ces
choses ne se devinent point; ainsi quand un sujet se
dit disposé à vomir à la moindre dose, il faut en effet
ne lui faire prendre qu'une dose légère.

4°. Selon les circonstances. Ordinairement deux ou
trois grains suffisent ; mais dans les affections coma¬
teuses , dans les apoplexies St paralysies séreuses ôc
pituiteuses , cette dose ne suffit pas ; parce que l'esto¬
mac partageant la foiblesse générale, est peu irritable.
Ainsi dans ces apoplexies séreuses on monte jusqu'à
quatre, cinq , six grains : on a même été quelquefois
jusqu'à douze , vingt , trente grains Se demi-gros ;
mais il ne faut monter à ces différentes doses que peu
à peu. Dans les coliques métalliques la dose ordinaire
ne suffit pas ; on est alors obligé d'en donner six grains
partagés en trois verres, 6c quelquefois on a été obligé
d'aller jusqu'à dix-huit Se vingt-quatre grains.

i°. Comme vomitif , le tartre stibié ne se donne
pas sous forme sèche , il seroit alors nuisible ; mais
en dissolution. La forme sèche , dans le commence¬
ment , avoit sans doute contribué à ses mauvais effets.
On étend trois grains dans trois verres d'eau; on prend
ces verres à trois quarts d'heure ou une heure de distance
l'un de l'autre. Quand le premier ou le deuxième a
opéré un vomissement , on laisse le reste sans le boire.
Dans l'enfance , qui répugne aux boissons étendues ,
il faut donner le tartre stibié d'une manière plus rap¬
prochée : par exemple , on étend demi-grain dans un
once 8c demi deux onces d'eau ; on en fait prendre
une cueiilerée de temps en temps ; au bout de quel¬
ques cueillerées les vomissemensviennent ÔC se sou-



De l'antimoine, 187
tiennent. Dan? le cas d'apploxie , où l'estomac parta¬
geant la foiblesse générale , a perdu toute son irrita¬
bilité , le tartre stibié seul ne suffiront pas , même à
haute dose ; il faut l'étendre dans quelque potion cor¬
diale qui, ranimant l'estomac, puisse le faire contrac¬
ter par le vomissement. D'ailleurs dans les apoplexies ,
même incomplettes , la déglutition est très-difficile.
Ainsi , à tous égards, on est obligé dans ce cas de le
donner d'une manière rapprochée : dans quatre ou
cinq onces de potion , o.n dissout quatre , cinq , six
grains , de tartre stibié ; on donne une cuillerée
de cette boisson de quart d'heure en quart d'heure,
& même à des intervalles plus rapprochés.

Quelquefois le vomissement est indiqué , mais le
sujet est trop sensible 8c trop irritable ; le tartre stibié
seul excite des convulsions , des crispations , Sec. Il
faut alors le donner dans une eau anti-nerveuse , avec
un peu de liqueur d'Hoffmann, par exemple. Dans
quatre ou cinq onces d'eau de tilleul, ou de légère eau
de safran, on dissout deux grains d'émétique, liqueur
d'Hoffmann , vingt-quatre gouttes. On prend de cette
potion une cuillerée de demi heure en demi heure.

1°. Comme purgatif, le tartre stibié s'emploie sou¬
vent , non comme purgatif unique , mais pour solli¬
citer l'action des autres purgatifs. Il est d'un usage
très-commun comme purgatif dans les fièvres continues
avec redoublement, dans beaucoup de fièvres bilieuses,
& dans beaucoup de fièvres putrides. Alors on le//7e,
c'est le terme, c'est-à-dire qu'on en étend un grain
dans une pinte de boisson appropriée qu'on boit dans
la journée, ou bien on en dissout un grain dans un
verre d'eau & on donne une cuillerée de cette eau
dans chaque verre de boisson appropriée. Cette pra¬
tique est généralement adoptée ; cependant elle ne
convient pas dans tous les cas ; car quand, dans les
fj. j vres continues avec redoublement, il y a un carac¬
tère in/bmmatoire, le pouls dur, fréquent, cri cpé ,
sécheresse , alors le tartre stibié filé ÔC nuisible ; il
augmente i'herétisme , la sécheresse , entretient la
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fièvre 8î l'irritation générale. Quelquefois, à la vérité,
il sollicite quelques évacuations , mais ce sont des
évacuations forcées , séreuses , la matière morbifique
n'ayant point encore subi de mouvement de coction ;
ainsi ces évacuations sont nuisibles: de plus le tartre
stibié filé dans ces circonstances, excite le metéorisme
du ventre. Ces inconvcniens ont engagé beaucoup de
praticiens à commencer le traitement de ces maladies,
par les saignées, les déiayans , les rafraîchissans, les
émolliens jusqu'à une certaine époque : alors , quand
l'inflammation est tombée , que le ventre est souple
& mou, que les évacuations sont sollicitées par la
rature , le tartre stibié filé est bon. Dans les fievres
bilieuses , qui sont le plus souvent dangereuses , sur¬
tout quand elles attaquent la plevrè ÔC le poumon , la
maladie commence par la sécheresse de la langue ,
qui e.t corn.ne brûlée , une chaleur considérable de la
peau , une très grande acrimonie des humeurs , des
selles fétides 6c séreuses, de l'hérétisme; le ventre se
boursouffb aisément : a!ors le tartre stibié filé aug-
menteroi't les accidens ; il est agaçant, irritant, Se
même , quoique très-étendu, on a remarqué qu'il
augmentoit la qualité putride des humeurs. Il faut
donc commencer par les saignées , les délayans légè¬
rement acidulés , les émolliens, les lavemens , 8c con¬
tinuer ce traitement jusqu'à ce qu'on puisse mettre en
usage les purgatifs doux : alors on donne, non le tartre
stibié , mais les tamarins aiguisés par un peu de crème
de tartre. Dans les fièvres putrides ( 8c les fièvres
bilieuses portées à un certain point le deviennent , )
le tartre stibié filé est nuisible quand il y a sécheresse ,
hérétisme , inflammation plus ou moins grande. Ainsi,
administré de cette manière dans les fièvres putrides
Se bilieuses, dans les fièvres aiguës avec redoublement,
ce remède demande beaucoup de prudence. Si les
maladies bilieuses existent sans symptômes inflamma¬
toires , sans soif, sans grande agitation du pouls,
sans trop forte chaleur , lorsque la langue est humec¬
tée, qu'elle est couverte d'un limon jaunâtre épais ,
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non sec , alors le tattre stibié filé , en évacuant les
madères contenues dans les premières voies, empêche
que la maladie ne devienne trop longue.

Le taure sribié est encore employé comme purga¬
tif dans l'apoplexie , quand elle commencée tirer en
longueur : alors il est utile en entretenant la liberté du
ventre , non dans les apoplexies sanguines, où il ne
convient dans aucun temps, mais dans les séreuses
qui l'exigent au commencement comme vomitif, 6C
ensuite filé, comme nous venons de le dire. Il y a des
sujets chez qui la dose ordinaire de tartre stibié filé ne
suffit pas comme purgatif, tandis que d'autres vomis¬
sent à cette dose. Un bon moyen de l'empêcher de
faire vomi'- , c'est de l'unir avec un sel neutre , comme
celui de Glauber on le sel végétal. C'est ainsi que
souvent } quand on l'emploie comme vomitif , on met
dan= le troisième verre deux gros de sel de Glauber ,
pour solliciter les selles, ce qui constitue Vemetico-
catharticum. Chez les enfans dans le cas de coqueluche ,
on donne dans de l'eau de tilleul , un grain d'émétique
& deux gros de ^el de Glauber : cette potion sollicite
les évacuations intestinales, fond la matière visqueuse
pituiteuse , 8C débarrasse ainsi d'une maladie souvent
mortelle. Cette potion est utile quand i! y a seulement
viscosité avec peu de fièvre, la peau peu acrimonieuse.
Mais si dans le commencement il y a\oit un état un
peu inflammatoire , de l'hérétisme, une extrême sen¬
sibilité, où on ne peut prendre ni boissons ni alirnens
sans les vomir, alors cette potion seroit dangereuse :
ii faut les émolliens , les relàchans en lavement Se par
la bouche, quelque potion légèrement narcotique ÔC
anodyne , pour détruire cette sensibilité exquise ;
alors on file la manne ou la la marmelade de Tronchm,
qui est composé de parties égales de manne, de pulpe
de casse & d'huile d'amendes douces; on donne une
cuillerée à-la-fois de cette marmelade , ce qui est
tics-utile.

13 0 . Comme fondant , le tartre stibié est employé
dans beaucoup de maladies de poitrine , d'asthmes, de
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catarrhes anciens , dans les en ^orgemens glanduleux
des viscères d 1 Oas ventre , du mésentère , dans quel¬
ques maladies de peau. Il es: vraiment fondant , mais
moins que vomitif Se purgatif ; d'ailleurs , d'autres
préparations, mène anrimpniales , sont plus sûres
que lui. Ainsi, on peut l'éloigner de la pratique comme
fondant.

14 0 . Les fleurs d'antimoine. Les fleurs antimoniales ,
qui sont une simple volatili ation de l'antimoine , sont
émétiques mais d'uie manière infidèle , ce qui fait
qu'elles ne sont plus usitées.

il y a aussi les fleurs rouges -.l'antimoine qui sont une
volatilisation & dissolution de l'antimoine par l'alkali
volatil. C'est un? forte de foie de soufre volatil anti-
monié, & elles ne différent du &erm& que par l'alkali
qui est volatil au lieu d'être fixe. Elles sont émétiques,
purgatives, diaphoniques, incisives, &c. comme
le kermès, 8C aux mêmes doses ; mais elles sont peu
usitées.

Il y a encore les fleurs régulines d'antimoine ou
fleurs argentines de régule d'antimoine. C'est le régule
d'antimoine volatilisé par le feu. Elles n'ont aucune
vertu émétique , ni purgative. Elles ont un caractère
salin remarquable , &i elles se dissolvent dans l'eau
bouillante à la proportion de huit onces pour demi-
grain de ces fleurs.

Les préparations antimoniales , ont fait la base de
plusieurs secrets : tels sont, i°. la poudre de la Cheya-
leraie , qui a eu ôc a encore de la réputation pour
les maladies écrouelleuses , les engorgemens quelcon¬
ques , beaucoup de maladies des enfans. Cette
poudre est de l'antimoine diaphorétique non lavé.

z°. Les tablettes antimoniales de Daquin. C'est
encore le même antimoine diaphorétique non lavé ,
uni à quelques substances purgatives. Elles sont très-
bonnes dans beaucoup de maladies par engorgement
lymphatique, les écrouelles , &Cc.

3 0 . La poudre cornachine , ou de tribus, ou du
comte de Warwick. Elle est composée de parties
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égales d'antimoine diaphorétique non lavé , de dia-
grede Se crème de tartre : c'est un fondant doux qui
évacue en même-temps. La dose est de douze grains
jusqu'à un gros.

4 0 . Le remède de Rotrou, pour les maladies écrouel-
leuses. Il a eu beaucoup de succès, 8c il le mérite,
mais il faut y insister long-temps.

Ce remède est composé de cinq préparations ;
savoir ,

i°. Les pilules purgatives , ou alexiteres , ou pâte
d'èglantine. Elles sont composées avec les pignons
d'Inde , qui sont un des plus forts purgatifs, Se même
poisons. Mais on a soin d'en exprimer la plus grande
partie de l'huile très-caustique dans laquelle réside la
vertu purgative. On les mêle ensuite avec l'esprit de
vitriol , qui amortit encore leur causticité , en rédui¬
sant l'huile dans un état savonneux ou résiniforme , ce
que fait encore la crème de tartre qu'on y ajoute,

Cette poudre se donne à la dose de deux ou quatre
grains. Elle purge fortement Se dans les maladies
d'engorgemens muqueux , les purgatifs forts sont
nécessaires.

2 0 . Son fondant , qui est de l'antimoine diaphoré-
tique non lavé , préparé avec le régule d'antimoine
& le nitre.

3". Son alkali , qui est l'alkali végétal ordinaire.
C'est un excellent fondant : la dose est de huit ou dix
gouttes dans quelque boisson sudorifique ou aperitive.

4 0 . La teinture aurifique & Vèlixir aurifique. Ces
préparations sont du kermès minéral, digéré dans de
l'esprit de vin qui dissout en partie le foie de soufre
antimonié. C'est un excellent fondant, légèrement
purgatif , tonique & très-bon dans les maladies
écrouelleuses.

D'après l'examen que nous venons de faire des
préparations d'antimoine , on peut conclure qu'on ne
doit en conserver que trois dan^ la pratique médicale ,
savoir , le kermès minerai , le soufre doré d'anti¬
moine , le tartre stibié.
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Du M .e r c u R E.*

Le mercure ou vif argent est une substance métalli¬
que d'un blanc brillant, semblable à l'argent , habi¬
tuellement fluide , opaque, très-volatile , oc la plus
pesante des substances après l'or &£ la platine : ni l'air
ni" l'eau ne l'attaquent pas d'une manière sensible ; il
n'est pas plus susceptible de rouille que les métaux
parfaits. L'empirisme a tiré grand parti de cette
substance , &C les alchymistes qui l'ont travaille les
premiers , en ont aussi tiré un grand nombre dé pré¬
parations, Le mercure se trouve rarement dans 1: sein
de la terre sous forme coulante , quoique ce soit son
état habituel. On prétend que Montpellier est bâti sur
une mine de mercure coulant. Le plus souvent ilesr uni
au soufre , 8< forme un composé nommé cinabre.
Celui qu'on trouve dans le commerce est souventuni au
plomb §C au bismuth, ce qui le rend dangereux dans
les arts Se dans la médecine. On le purifie par la
sublimation , ou en le triturant avec un peu de vinai¬
gre ou de sel , ou en le faisant passer par une peau
de chamois , ou à travers une toile neuve , propre
et serrée. On a remarqué que lorsqu'on secoue dans
les ténèbres un baromètre fait avec un pareil mercure ,
il jette une lumière phosphorique. Une chaleur qui
n'excède pas celle de l'eau bouillante n'altère point
le mercure, & ne paroît point lui faire perdre de son
poids. Par le moyen d'un froid artificiel considérable ,
on peut le rendre concret, ductile &. malléable. Par la
disgëstJOO à un degré de chaleur très-fort , soutenu
pendant plusieurs mois, dans un vaisseau qm ne soit
pas exactement clos , le mercure acquiert une forme
pulvérulente rouge : alors , comme il ressemble à
un précipité métallique , ST. que l'on n'a eu besoin
pour cela d'aucune addition , on lui a donné le nom
de mercure précipité per se , ou mercure précipité rouge
sans addition , qu'on peut regarder comme une vraie

chaux



D U M E R C tl R E. I93
chaux de mercure, pne agitation forte Si longue , un
broiement constant peuvent aussi former le précipité
per se , comme l'a prouvé le premier M. de la Garaye
avec sa machine, fif MM. Margraf ftcNavier.

Dans cet état de précipité per se , le mercure est
assez aisément dissoluble par les acides minéraux ÔC
même végétaux. Il peut aussi s'unir alors avec les
terres absorbantes qui lui ôtent sa couleur, sa vola¬
tilité , Se lui donnent une forme méconnoissable.
Trituré pendant un certain temps avec la poudre
d'yeux d'écrevisses, il forme ce qu'on nomme mercure
terreux , mercure alkalin. Mais ici il n'y a point une
véritable dissolution du mercure; car par une distilla¬
tion légère , il redevient mercure coulant ; il n'y esc
qu'éteint. Le mercure s'unit aisément au soufre ; quand
il est parfaitement combiné avec lui par la sublimation ,
il forme le cinabre artificiel.

Cette combinaison se fait aussi dans l'intérieur de la
terre; les feux souterains le subliment aux voûtes des
mines. Le cinabre réduit en poudre forme le vermillon
qu'on emploie dans la peinture. La viaie mine de
mercure contient aussi du soufre, 5c c'est ce qu'on
nomme cinabre naturel. Mais si l'on mêle du cina.bre
naturel avec les terres calcaires, les alkalis fixes , le
fer , le cuivre , le plomb , l'argent ou le régule d'anti¬
moine , & qu'on distille ce cinabre avec une de ces
substances , le mercure se dégagera, passera sous la
forme de mercure coulant, &C le soufre restera com¬
biné dans la cornue avec l'intermède qu'on aura
employé , comme ayant encore plus d'affinité avec
lui qu'avec le mercure. Il faut observer que le mercure
qu'on obtient dans cette opération , prend le nom de
mercure revivifié du cinabre : il est très-pur , & mérite
la préférence, quand on a besoin de l'employer comme
tel dans la médecine , la chymie & les arts.

Lorsque la combinaison du mercure £>C du soufre
est moins parfaite que dans le cinabre , comme par la
trituration ou la fusion , le mercure est éteint sous
forme de poudre noire appellée éthiops minéral , qui
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n'existe pas naturellement dans le sein de la terre*
L'acide vitriolique concentré, Se aidé par uns forte
action du feu , dissout le mercure , Se forme un sel
vitriolique mercurisl ou vitriol de mercure. Si l'on verse
sur ce vitriol de l'eau chaude à plusieurs reprises, il se
précipite une poudre jauac nommée turbith minéral ou
précipité jaune. Quand on a bien lavé §C décanté cette
poudre , qu'on y a employé un alkali qui se combine
avec l'acide vitriolique, alors ce n'est plus qu'une pure
chaux métallique. Le mercure, après cetteopératioh ,
se revivifie aisément par une simple distillation. Mais
si l'opération a été longue , & qu'elle n'ait pas été
aidée d'un alkali , ce n'est pîlis la même chose. L'acide
nitreux est, des acides minéraux , celui qui dissout le
plus aisément Se le plus promptement le mercure.
Alors il forme un nitre mercurisl , qui se cristallise en
aiguilles jaunes ou en cristaux dodécaèdres. Quand on
étend le nitre mercuriel dans l'eau bouillante , il se
précipite une poudre rouge nommée précipité rouge.

Quand on fait digérer le nitre mercuriel dans l'esprit
de vin , le mercure se dulcifie , acquiert une couleur
rouge , Se est appelle arcane corallin; arcane parce
qu'il a été long-temps employé comme un secret ,
corallin à cause de sa couleur.

L'acide marin dissout aussi le mercure , mais il faut
que tous les deux soient en état de vapeurs ; il en
résulte alors un sel mercuriel nommé sublimé corrosif.
On peut encore avoir le sublimé corrosif, en faisant
décomposer le nitre mercuriel par l'acide marin ; car
quoique l'acide nitreux dissolve promptement 8t
complètement le mercure , il a cependant moins
d'affinité avec lui que l'acide marin. Le sel mercuriel
marin qui résulte de l'acide marin versé dans de l'eau
mercurielle nitreuse, est ce qu'on appelle précipité
blanc.

Le mercure doux , aquila alba , est du sublimé
corrosif trituré Se combiné avec une nouvelle quantité
de mercure coulant, de sorte que l'acide marin n'y
excède presque plus, au lieu qu'il excédok beaucoup
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dan* le sublimé corrosif, & que le mercure refuse de
se combiner ou de s'éteindre. On fait sublimer eôtte
matière jusqu'à trois fois , pour perfectionner la
combinaison.

Si l'on sublime jusqu'à six fois cette dernière com¬
binaison , on rend la connexion du mercure & de
l'acide marin encore plus intime , Se il en .résulte ce
qu'on ooninK panacée mercuiielle ou colomélas. Cette
dernière combinaison, ainsi que le mercure doux,
sont fort peu dissolubles dans l'eau ; le sublimé au
contraire s'y dissout facilement. Les acides végétaux
di-soivent aussi le mercure, mais il faut qu'il soit
très-atténué , très-divisé & sous forme de poudre
comme le précipitent;/' se t le précipité jaune, le préci¬
pité rouge ou le mercure dissous dans les acides
minéraux , Se précipité par l'alkaii fixe. L'acide du
vinaigre est celui des acides végétaux qui dissout le
plus aisément le mercure. Le résultat de cette di -solu¬
tion prend le nom de sel accteux mercwiej. eu mercure1
acétrux; on lui a donné dernièrement celui de terre
foliée merçurieUe,

Le mercure di sous par la crème de tartre , est
nommé sel turtareux mercunel ou tartre mercu.
rie!.

Le? autres acides végétaux , comme celui d'orange >
de citron , d'oseille , &c. Se les acides animaux,dis¬
solvent aussi le mercure. Ce minerai se combine encoie
avcel?s substances mucilagineuses, les sucsgommeux >
les huiles; alors ii prend le nom de mercure sriupeux ,
gammeûx , huileux. Ici ce n'est point une vraie disso¬
lution mais une simple extinction du mercure, puisque
la distillation le fait reparaître sous forme naturelle.
Les huiles essentielles -X les baumes, qui ne sont que
des huiles essentielles concentrées , dissolvent aisément
le mercure , à cause de l'acide développé qui y est
contenu; on l'appelle alors mercure balsamique.

La graisse le dissout aussi à cause de l'acide qu'elle
contient y c'est ce qui forme l'onguent mercunel,
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Propriétés médicales des préparations mercurïelles.

i°. Le mercure coulant. Il étoit très-peu connu des
anciens qui ie regardoient comme un poison , & ne
l'employoient ni à l'intérieur, ni à l'extérieur* Les
Arabes sont les premiers qui l'aient employé , ainsi
que les autres préparations métalliques. Dès le sept ou
huitième siècle , ils mettoient en usage le mercure
coulant à l'intérieur, sur-tout dans les maladies d'en¬
gorgement 8c d'épaississemen: de la lymphe. Plusieurs
médecins modernes & pnncipaiement de M. Haen ,
ont conseillé le mercure coulant , non dans les mala¬
dies vénériennes, puisqu'il n'entre pas dans les secondes
voies, mais pour forcer les obstacles qui peuvent se
trouver dans la constipation longue ÔC rebelle , le
volvulus, ôCc.

M. de Haen rapporte beaucoup d'observations où
le mercure coulant a alors réussi. Mais il y a beaucoup
de constipations qui sont accompagnées de l'inflamma¬
tion des intestins, où le pouls est fréquent , petit par
concentration , il y a ango^se, le ventre e^t tendu ôC
douloureux , alors le mercure coulant fâtigueroit par
son poids , de plus en plus les intestins ; il en est de
même pour les volvulus accompagnés d'inflammation.
Mais quand celle-ci n'existe pas, qu'il n'y a pas grande
douleur, le mercure coulant peut être bon en alongeanr.
& développant par son poids les intestins. îl en est de
même pour les hernies, il peut y être utile en tiraillant
par son poids le canal intestinal, & M. de Haen en
rapporte d?s exemples ; mais quand elles existent avec
inflammation, il est nuisible; il augmenteroit les dou¬
leurs ; l'inflammation amènerait la gangrené Se la
mort , après laquelle on trouve le mercure arrêté au-
dessus de l'obstacle ; dans ce cas de hirnies , il faut
au contrai** les anti-phlogisriqucs , Sec. Du reste, le
mercure coulant pris par la bouche ne peut produire
de mal que par son poids, car il passe avec rapidité &C
fort prompte ment par le fondement,
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Au commencement de ce siècle c'étoit la mode à

Londres Se à Edimbourg d'avaler tous les matins deux
ou trois gros de mercure coulant dans quatre ou cinq
onces d'huile , pour préserver, disoit-on,de la goutte,
de la pierre, &c. On n'a pas vu qu'il produisît aucun
accident.

Dans le? maladies vermineuseson donne le mercure
coulant en décoction : après quelques heures d'ébulli-
tion on décante la liqueur qui sert de boisson au malade.
Mais cette eau est-elle vraiment anthelminthique ?
L'eau ne disout point le mercure par les ébullitions
les plus fortes; on retrouve toujours après le même
poids de mercure , ce qui feroit croire que cette eaj
n'est point vermifuge : cependant l'expérience prouve
qu'elle tue les versôc les évacue, d'après le témoignage
de Baglivi , de Lentilius, d'Andry , 8Cc. Mais cela
n'empêche pas qu'il n'y ait d'autres préparations rner-
cutielles plus sûres comme vermifuges.

Maladies de ceux qui emploient le mercure.

Les vapeurs du mercure , soit respirées par la
bouche,soitintroduites par les pores de la peau, peu¬
vent occasionner des accidens très-graves.

Les constructeurs de baromètres, les doreurs, les
argenreurs, ceux qui mettent les glaces au tain , ceux
qui subissent sans précautions & trop long-temps les
frictions mercutielles $C sur-tout ceux qui les donnent,
SCc. sont sujets par cette cause à la salivation , au
dessèchement, au marasme, au tremblement , à la
paralysie. Ils éprouvent aussi quelquefois des coliques
métalliques qui sont produites par le plomb avec
lequel le mercure est sophistiqué , principalement celui
du commerce.

Le mercure étant très-atrénuant 8î très-fondant,
amené une dissolution eomme scorbutique. Ainsi ce
minéral a deux caractères généraux quant à ses effecs
sur l'économie animale : i°. un caractère spasmodique,
C'est-à-dire } qui attaque particulièrement ie genre
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nerveux ; z°. un. caractère fondant les humeurs , sur¬
tout le $a.rjg.

Le traitement du tremblement mercuriel consiste
dans les sudorinques actifs & résineux. Les anti¬
spasmodiques sont aussi employés avec assez de
succès, sur-tout l'électricité qui est un moyen principal
quand la continuité des sudorifiques n'a pas pu guérir
ce tremblement. Ce moyen a réussi à M. Haen , 8C
M. Mauduyt a ainsi guéri beaucoup de doreurs... 11
faut aussi,chez ceux qui manient le merc ire* employer
les anti-scorbutiques; car les dents sont presque toutes
rongées, elles sont noires , leur email est détruit , les
gencives sont corrodées , et trè:•• lignantes , le visage
est d'un jaune paie comme chez les scorbutiques,
l'haleine est très-fétide Se scorbutique. ïi faut donc
faire usage des artti-scorbutiqi . (temple , mettre
du sirop anti-scorbutique d^nsles tisanes sudorifiques,,
I.e lait est au-si uti e comme unique nourriture ,
mais il a l'inconvénient d'augmenter la dissolution
scorbutique; c'est pourquoi il faut sur une chopine de
lait ajouter trqis ou quatre onces de suc? anti-scorbu¬
tiques y on en fait àutapt le soir : par-ià on remédie
au tremblement , aux autres affections nerveuses, &
à la dissolution du sang.

Quand le mercure excite des Salivations, il faut pour
les arrêter employer les tisanes sudorifiques laxatives ,
Je lait avec lesirop antUscorbutiqùe, Il faut quelquefois
les sucs des crucifieres les plus abondans., pour dontier
plus de consistance aux humeurs qui sont tombées
dans la colliquation , premièrement occasionnée par
les vapeurs mercurielles.

Lorsque le plomb est amalgamé avec le mercure ,
ce qui produit des symptômes mixtes , il faut d'abord
le traitement de la colique de plomb., c'est-à-dire,
faire vomir & purger fortement, ensuite employer les
tisanes sudorifiques continuées long-temps , l'huile
essentielle d'anis incorporée dans l'extrait de genièvre.
Ces moyens portent les particules métalliques à la peau ,
vi. le tremblement, déjà affaibli par le traitement de

1
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la colique saturnine , se guérit quelquefois par l'élec¬
tricité.

2 0 . Le précipité per se ou précipité rouge sans addition.
C'est le mercure dent on a chassé les parties ignées
dont l'acide aérien s'est emparé : il se revivifie aisé¬
ment. Comme il excite le vommissement, des angois¬
ses , qu'il est infidèle , il e c t aujourd'hui abandonné.
On le donnoit sois forme sèche, dans des extraits, ou
étendu dans un véhicule approprié , à la dose de deux,
trois 8C quatre grains.

3 0 . Le mercure terreux ou alkahn. 11 a été très-"
employé dans les maladies vénériennes, dans celles
d'engorgement, &. dans beaucoup de maladies de
peau. Mais comme il n'est qu'éteint dans cette combi¬
naison terreuse, qu'il se revivifie dans les p r cmieres
voies puisque on le rend par les selles , qu'il ne passa
pas par conséquent dans les secondes v^tes, il esc
aujourd'hui exclu de la pratique. On le- donnoit à la
dose de dix , douze , quinze , vingt-quatre ÔC trente-
six grains.

4 0 . L'éthiops minéral. C'est une union factice du
mercure avec le soufre : il a été très-en usa^e & l'est
encore. C'est une des préparations mercurielies les
premières employées contre les maladies vénériennes ,
sur-tout contre les maladies de la peau , les vers, la
rage , Se comme oréservatif & correctif de la petite-
vérole. Mais donné à une dose même un peu forte , il
n'excite point la salivation , preuve qu'ii n'entre pas ,
ou au moins très-peu dans les secondés voies, Il n<;n
dissoluble que dans les menstrues alkalfns, ainsi on
peut l'éloigner de la pratique médicale. Ce qui a in< .'it
en erreur sur ses propriétés , c'est qu'on l'un soi dans
les maladies cutanées avec le soufre , l'antimoine
diaphorétique non lavé , le mercure doux , la panacée,
mercurielle , les amers, les médirainen; vraiment
actifs. Contre la rage , l'école anglaise l'a beaucoup
recommandé uni au camphre , à la theriaque , SCc.
Mais alors ses effets sont dus aces derniers ingrédit ;s.
On l'a conseille dans la petke-vérole pour corriger
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''acrimoine variolique , mais d'autres préparation?
mercurielles remplissent mieux cette indication. On
donnoit souvent l'éthiops minéral seulement , sous
forme sèche , à la dose de six, huit, douze, vingt-
quatre grains , un gros & plus.

5°. Le cinabre , est le mercure combiné avec une
grande quantité de soufre . La nature en contient de
tout formé ; mais celui d'usage en médecine est artifi¬
ciel. O'i l'a recommandé dans les maladies vénériennes,
écrouelleuses , cutanées. Mais pris à l'intérieur, il
n'entre point dans les secondes voies, ous'il y entre, le
mercure est altéré par le soufre, Se celui-ci par le
mercure ; ainsi , il doit être éloigné de l'usage interne.
On l'a regardé comme anti-spasmodique, Si il entre ,
comme tel, dans la poudre tempérante de Stahl ; mai»
il n'apoint du tour cette propriété. A l'extérieur , le
cinabre a de grandes propriétés contre les maladies
vénériennes , d'engorgement oC d'épaississement; c'est
en fumigation qu'il est employé. Les fumigations ont
été employées depuis long-temps , même dès le com¬
mencement de l'usage des préparations mercurielles.
On les avoit ensuite abandonnées : un nommé Char¬
bonnier les rappella,ily a soixante ou quatre-vingt
ans. On en fit usage àBicêtre, mais sans succès. De
nos jours , M. Lalouetre les a recommandées. Dans la
méthode des fumigations le cinabre n'entre pas dans
l'économie comme cinabre, mais comme mercure St
comme soufre séparément. Le mercure se trouve alors
réduit en vapeurs qui peuvent attaquer, détruire Si
guérir beaucoup de symptômes véroliques, sur-tout
ceux qui sont cutanées , comme les chancres anciens ,
les dartres véroliques , les douleurs ostéocopes ancien¬
nes , les rhagades qui ont résisté long-temps aux autres
moyens, Stc. Il faut garantir sa tête de ces vapeurs,
par le moyen de la machine fumigatoire ; sans cela ,
elles occasionneroient de grands maux de tête , la
sc-iivation , des chancres, 8cc. Mais , même avec
cette précaution , les fumigations ont souvent causé
t'affoiblissement, la maigreur , les convulsions, les

tremblemens ,
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tremblemens, la paralysie , parce que les vapeurs
mercurielles attaquent spécialement le genre nerveux.
Ainsi on a raison d'éloigner les fumigations du traite¬
ment vénérien , à cause de leurs suites.

On emploie un demi-gros de cinabre pour les fumi¬
gations particulières , Se un ou deux gros jetés sur les
charbons ardens, pour les fumigations générales. On
donne environ depuis dix jusqu'à vingt fumigations
pour traitement complet.

6°. Le sel vitriolique mercuriel , ou vitriol de mercure.
Il a été employé dans le commencement de l'usage des
préparations mercurielles ; mais aujourd'hui il esc
abandonné. Sous forme sèche , c'est un poison cerrosif
qui excite les vomisscmens , les coliques , la mort.
L'eau vitriolique mercurieile , quoique point, aussi
active , doit être également bannie de la pratique. La
dose du vitriol de mercure étoit d'ua demi-quart de
grain.

7 0 . Le précipité jaune ou turbith minéral. C'est une
poudre jaune qui se précipite dans l'eau chaude qu'on
a versée sur le vitriol de mercure. On le donne à la
dose de deux , trois grains dans la journée ; une plus
grande quantité exciteroit des coliques, des vommisse-
mens. On peut aussi en donner deux, quatre, six
grains , sous la forme sèche , avec des moyens appro¬
priés. Quelques-uns l'ordonnent à la dose de six , huit
grains , dans de la mie de pain, en forme de bol, aux
chiens enragés , ou qui ont été mordus ; ÔC il est meil¬
leur, contre la rage , que l'éthiops minéral.

Il a guéri des maladies vénériennes , tué des vers ,
fondu des engorgemens considérables. Boerrhaave S£
Lob'b, l'ont recommandé pour prévenir la petite-
vérole, 8c corriger l'acrimonie variolique ; mais d'au¬
tres préparations mercurielles remplissent mieux cette
indication.

8°. Le nitre mercuriel ou mercure nitré. C'est utî
caustique des plus puissans, aussi faut-il l'éloigner de
l'usage intérieur. Cependant dulcifié , il a fait le secret
de beaucoup de charlatans , 8c a été employé, par

Tome 1. C c
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les médecins, à la dose de deux, trois grains étendus
dans une pinte d'eau ; mais il est très-corrosif.

L'eau dans laquelle on dissout le nitre mercuriel, est
nommée eau mercurielle. La chirurgie l'emploie comme
un bon caustique contre les chancres , les verrues
véroliques, les ulcères sanieux, 5ic. Un capucin avoit
recommandé cette eau dans les maladies vénériennes,
à l'intérieur , d'où elle avoit pris le nom de remède du
capucin , & aussi celui du remède du duc dAntin. Il en
faisoit prendre une cuillerée par jour dans une boisson
mucilagineuse. Cette eau a beaucoup guéri de mala¬
dies vénériennes; mais elle a fait aussi beaucoup de
victimes, produisant des inflammations de bas-ventre,
des affections de poitrine , des phthisies pulmonaires.
On en a rappelle l'usage de nos jours, sous le nom
de sirop de Belet , qui se prépare de la manière
suivante : on prend du nitre mercuriel, on le fait
digérer long-temps dans l'esprit de vin ; on étend
ensuite ce mélange dans l'eau, qu'on édulcore avec
un sirop quelconque. Ce sirop a une odeur agréable
c-thérée , ÔC le sirop qu'on y ajoute, le rend moins
corrosif.

MM. Belet Si Bouvart ont beaucoup accrédité ce
sirop dans les maladies de la peau , les écrouelles, les
érysipeles, les dartres anciennes. Il est vrai qu'il guérit
souvent les maladies principales , mais il amené sou¬
vent la maigreur , le dessèchement, les affections de
poitrine , les coliques St quelquefois la mort ; ce qu'on
a vu dans les hôpitaux de marine, où il a été fort
employé. On en prend une cuillerée étendue dans une
boisson mucilagineuse , mais il doit être employé
avec la plus grande précaution , 8t seulement chez les
tempéramen's gras, pituiteux, point irritables Se à
dose très-ménagée. C'est M. de Home qui a fait
l'analyse de ce secret : il a prouvé que , préparé
récemment , le sirop de Belet est plus disposé à
produire les accidens ci-dessus , parce que le sel
nitreux mercuriel, n'étant pas encore bien combiné ,
conserve encore de sa causticité , St que quand il est
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préparé depuis long-temps, l'esprit de vin se combine
avec l'acide nitreux , ce qui forme un éther nitreux ,
Se le mercure se précipite sous-sa forme coulante.
Une autre preuve que celui-ci est séparé de l'acide
nitreux, c'est que cet acide corrode les bouchons des
vases dans lesquels le mélange est déposé.

9 0 . Le précipité rouge. C'est un caustique des plus
décidé; de la chirurgie, très-employé , sur-tout dans
les cas véroliques. On n'en fait usage qu'à l'extérieur,
vu sa grande causticité. On le fait entrer à la dose de
quelques grains , dans quelque onguent approprié à
la nature des maux , & sur lesquels on l'applique.

io°. L'arcane corrallin. C'est un précipité rouge
dulcifié par l'esprit de vin. On l'a employé , dans les
premiers temps qu'on a usé du mercure , contre les
maladies vénériennes. Aujourd'hui il est fort peu
employé à l'intérieur SC à l'extérieur. On le donnoit
à la dose d'un demi-grain, jusqu'à un , deux grains
répétés deux ou trois fuis par jour.

ii°. Le sublimé corrosif. C'est un sel mercuriel
dans lequel le mercure est uni à la plus grande quan¬
tité d'acide marin avec laquelle il puisse se combiner
intimement. On peut aussi le préparer en versant de
l'acide marin sur une dissolution de mercure dans
l'acide nitreux ; alors se forme une espèce de sublimé
corrosif, qu'on nomme précipité blanc. Ce sel n'a pas
autant de causticité que le sublimé corrosif propre¬
ment dit , & a été employé à l'intérieur dès le com¬
mencement de la pratique anti-vénérienne. Boerrhaave
l'y a cru très-bon. Il faisoit le secret de Dibon , & fait
celui du chevalier Godernaux. Le remède de celui-ci
a été quelquefois utile, il a guéri des véroles invété¬
rées , des symptômes rebelles à d'autres méthodes.
Mais les expériences faites à Bicêtre , 8C ailleurs , ont
montré qu'il en manquoit beaucoup , 6C qu'il étoit
souvent nuisible : encore tout récemment, un boucher
de la boucherie de Beauvais, a été tué par une prise
8c demie de poudre médicamenteuse , de la poudre
unique de Godernaux.Chaque prise est de douze grains.

Ce 2
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Il mélange ce précipité blanc avec un peu de mercure
coulant <k de charbon. S'il y a des circonstances où
ce remède puisse convenir, ce qui doit être très-rare ,
ce ne doit être que chez les gens robustes Se peu
irritables, & la dose doit être très-ménagée, comme
deux , trois, quatre grains par jour.

Le sublimé corrosif proprement dit, est un sel mer-
curiel marin où l'acide excède plus que dans le précipité
blanc. Son usage est très-ancien ; dès le septième ou
huitième siècle , on l'employoit dans les maladies
d'engorgement. Il a commence à être en usage dans les
maladies vénériennes , vers le seizième siècle; d'abord,
dans leNord , chez lesTartares; emuitechez lesRusses.
Chez ces derniers, c'est le remade anti-vénérien le
plus commun ; c'est même la mode , parmi eux, de
mettre de la dissolution de sublimé corrosif dans la
première cuillerée de leur soupe. M. Sanchès, qui
avoit pratiqué long-temps la médecine en Russie ,
communiqua ce remède à Van-Swieren , qui l'accré¬
dita Beaucoup , après en avoir vu de bons effets; c'est
ce qui fit qu'on l'appella liqueur de V an-Swieten. Sa
manière de l'administrer , étoit de faire dissoudre
douze grains de ce sel rnercuriel, dans une pinte
d'eau-de-vie de froment , Se de donner une cuillerée
de cette dissolution , dans un verre d'eau mucilagi-
neuse , l'eau d'orge coupée avec un tiers de lait.
L'école d'Allemagne l'a beaucoup recommandé, ainsi
que l'Angleterre. La France a été plus réservée sur
«on usage , quoiqu'il ait été très-accrédité il y a dix
ou douze ans. M. Brousfelds , ÔC plusieurs médecins
français , réclamèrent enfin contre ses abus. Il a guéri
beaucoup de maladies vénériennes, sur-tout quand
elles étoient nouvelles & avec des symptômes récens.
Il ne réussi-oit pas ausji bien dans les anciennes Se les
rebelles , où les frictions ont toujours été à préférer.
Il a eu des succès dans les verrues 6c chancres nais-
sans, dans les engorgemens des glandes naissans.
Mais il n'a pas réussi dans les caries vénériennes ôc les
douleurs oswocopes. Il y a même des circonstances
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où il a manqué des maladies vénériennes nouvelles
avec des symptômes peu graves. Il y a des tempé-
ramens chez lesquels il n'a point d'effet, Se il y en a
au contraire très-peu sur lesquels les frictions n'en
aient pas. Il a été donné long-temps à dose quelque¬
fois forcée, sans faire de mal, à quelques individus ;
mais, en général , sa continuité en fait ressentir ses
effets. Il ne convient pas dans l'enfance, chez la
plupart des femmes, chez les tcmpéramens délicats ,
sensibles , irritables , chez les pléthoriques , & sur¬
tout chez ceux qui sont disposés à la phîhisie ; car il
amené souvent l'bectisie , la phthisie. C'est un moyen
qui n'est point sûr par lui-même , qui peut être rem¬
placé par d'autres plus sûrs , qui est trop banal ,
souvent pernicieux , & qui devroit être , en général,
exclu de la pratique médicale. Cependant , quand une
maladie vénérienne a éludé les autres moyens mer-
curiels , quand le tempérament est bon, point trop
irritable ni pléthorique , quand la poitrine n'est pas
susceptible de s'attaquer aisément , ou quand les
circonstances exigent que le traitement soit secret ,
alors on peut l'essayer ; mais il faut toujours beau¬
coup de prudence dans son administration. Il est très-
souvent nécessaire de faire précéder la saignée ; car
au bout de quelques prises, la poitrine se resserre, 8C
le crachement de sang survient. Il faut éviter le vin ,
le sel & tout ce qui peut irriter , employer une diette
farineuse, les purées , les viandes blanches en petite
quantité, le lait comme unique nourriture , les muci-
lagineux pour défendre les parois des viscères , ôC
empêcher la turgescence sanguine ; car on a remarqué
que le sublimé corrosif açcéléroit les règles , le flux
hémorrhoïdal , & amenoit l'hémoptysie, quelquefois
dès la troisième ou quatrième prise , St toujours par
sa continuité. Dans ce cas, il faut arrêter son usage ,
quoique quelquefois on soit encouragé à continuer
par la diminution des symptômes vénériens. Les
frictions sont alors meilleures ; d'ailleurs, elles n'exi¬
gent point un régime si îévere. Ainsi , l'usage du
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sublimé corrosif doit être tr<Vs-ménagé. Aujourd'hui ,
on le donne étendu dans l'eau , parce que beaucoup
de personnes répugnent* à l'eau-de-vie de grain. On
triture huit , dix , douze grains avec le double de
sel ammoniac , 8f on c^end le tout dans une pinte
d'eau distillée. On commence d'abord par prendre
une cuillerée de ce mélange dans un verse de bpisjon
mucilagineuse , chaque soir; on reste lottg-temps
à cette dose , on en prend ensuite sus^i tne pareille
cuillerée le matin. Quelques-ups.yeulent seulemenrque
l'on mette tin grain de sublimé dans une pinte d'eau
distillée pour boisson unique ; mais la méthode pré¬
cédente vaudroit beaucoup mieux. On ne peut pas
déterminer au juste la quantité* de sublimé corrosif
nécessaire pour une entière guérison. On croit ordi¬
nairement avoir assez de quinze, dix-huit^ vingt
grains; mais j'en ai vu employer quarante , cinquante ,
soixante , & quelquefois plus de cent grains, sans que
la guérison fût complette.. Chez quelques-uns, les
symptômes augmentent même en le donnant à assez
haute dose, ÔC chez d'autres, il suffit de huit à dix
grains pour faire disparoître les symprô/nés, mais la
guérison n'est point encore assurée malgré cette dis¬
parition , & il faut aller au-delà.

Le sublimé corrosif a été encore recommandé
contre les écrouelles , où il a quelquefois réussi, ainsi
que dans les maladies de la peau ; mais il existe sou¬
vent des tranchées , des coliques, des dévoiemens
dyssenteriques. Il ne guérit point les maladies de peau
non vénériennes ; il les rend même plus considérables :
il y a plus , c'est que son usage amené souvent des
dartres, des érysipeles, sur-tout chez les gens bilieux :
beaucoup de douleurs rhumatisantes, de douleurs
d'articulations sont venues par son usage : alors il faut
les boissons mucilagineuses, le lait long-temps con¬
tinué. Ainsi donc , le sublimé corrosif ne doit être
employé que dans les maladies vénériennes, & ne
doit l'être qu'avec la plus grande précaution. On ne
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doit point le donner sous forme sèche , car c'est un
poison trop corrosif.

On emploie à l'extérieur , contre les chancres &
les ulcères vénériens , Veau phagédénîque , qui est un
mélange d'eau de chaux avec la dissolution de sublimé
corrosif. Le sublimé corrosif a fait & fait tous les jours
la base des secrets des charlatans, comme du choco¬
lat anti-syphilitique de le Febvre de Saint-Yldephonse ,
de la tisane de Felt% , avocat allemand , qui est com¬
posée d'une décoction sudorifique, avec un grain ou
demi-grain de sublimé corrosif par pinte ; du sirop
balsamique dAgiront , du remède de Nicole , composé
à'éthiops minéral en boisson , des biscuits anù-vèné~
riens , de Veau anti-vénérienne de Quertan & Audou-
cest , de Veau stomachique de Dacher , &c.

12°. Le mercure doux ou aquila alba. C'est un sel
mercuriel marin , dans lequel l'acide marin n'est point
surabondant , mais combiné avec une dose propor¬
tionnelle de mercure ; aussi, est-il très-différent du
sublimé corrosif. Il se prépare en triturant celui-ci
avec de nouvelles parties de mercure , jusqu'à satu¬
ration , 8c le sublimant ensuite ju«qu'à trois fois ; Se
comme il reste toujours un peu de sublimé corrosif,
M. Baume propose de le broyer sur un porphyre avec
de l'eau, 8t de le bien laver ensuite avec de l'eau chaude.
On l'a employé comme guérissant les maladies véné¬
riennes ; cependant , administré seul , il en a rare¬
ment guéri de confirmées ; il est infidèle , 8c au bout
d'un certain temps ies symptômes reparoissenr. Mais
il est bon comme accessoire : on l'emploie dans les
symptômes nouveaux , J< il est souvent utile à la fia
des gonorrhees virulentes. C'est un excellent fondant
6c un bon purgatif, uriie dans la plupart des maladies
écrouelleuses , des maladies de peau , Se toutes ies
fois qu'il faut employer un remède mercuriel doux
qu'on ait besoin de continuer long-temps. Cependant
il se dissout peu dans les menstrues de l'économie
animale ; ses principaux effets se concentrent plus
dans les premières voies St les viscères abdominaux:
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aussi , est-il très-employé dans le carreau , les
matières très-épaisses des premières voies, les mala¬
dies vermirîrîuses, ce qui est fréquent dans l'enfance.
II est à remarquer que, donné à une dose un peu
forte , il excite la salivation , preuve qu'il entre en
partie dans les secondes voies.

On ne le donne jamais en dissolution , mais sous
forme sèche , souvent seul , broyé avec de la mie de
pain , ou dans des extraits ou des opiats appropriés ,
comme l'extrait de ciguë dans les écrouelles, de fume-
terre , de petite centaurée , du trèfle d'eau ; dans
beaucoup de maladies de peau , avec le soufre en
nature , le soufre doré d'antimoine , l'antimoine
diaphorétique dans les épaissiîsemens morbifiques. La
dose est de quatre , six , huit grains , en allant gra¬
duellement ÔC lentement à cette dose , car à six ou
huit grains, il est purgatif même chez les adultes.
Cependant quand on le donne comme purgatif , c'est
toujours à une dose plus forte , ôc uni avec d'autres
purgatifs.

13 0 . La panacée mercuridle ou calomèlas. C'est un
mélange d'acide marin ÔC de mercure encore plus
parfait que dans le mercure doux. Pour faire la pana¬
cée , on prend du mercure doux : on le fait encore
sublimer neuf fois ; puis on le réduit en poudre fine ,
ôCon le fait digérer dans de bon esprit-de-vin , qu'on
retire ensuite par la distillation , ou qu'on décante
simplement. On la donne à petite dose, parce qu'elle
est plus employée dans les engorgemens ccrouelleux ,
dans les affections cutanées , dans les épaississemens
quelconques de la lymphe. Elle est moins purgative que
le mercure doux , aussi la dose doit être un peu plus
forte quand on l'emploie comme purgatif ; d'ailleurs,
c'est la même manière d'être administrée que le
mercure doux. Plusieurs praticiens , d'après Turner ,
l'emploient unie avec le soufre doré , quatre grains de
chaque , pour faire un bol , qu'on prend le soir , ÔC
dont on continue l'usage jusqu'à la destruction totale
des symptômes cutanés. En effet ce mélange esc

excellent
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excellent pour guérir des symptômes véroliques ,
sur-tout cutanés , les ulcères animés &C invétérés, les
douleurs musculaires, les dartres véroliques.

14- sel acéteux mercuriel, mercure acéteux ou
terre foliée mercurielle* Le mercure , pour être dkso-
lubîe dans l'acide du vinaigre , doit être sous forme
pulvérulente. Cette préparation est connue depuis
long-temps ; on l'a ensuise négligée. Elle faisoitla base
des pilules ou des dragées de Keyser , très-accréditées.
Elies ont commencé à être mises en usage à Bicêtre ,
puis on a forcé les hôpitaux de la marine de s'en
servir. Ces pilules ont quelquefois fait disparoîcre les
symptômes avec rapidité ; souvent elles ne les ont
poinr fait disparoîrre ; le plus souvent encore , elles
ont amené des coliques , des dyssenteries, le marasme :
aujourd'hui elles sont éloignées de la pratique. Elles
étoient composées de sel acéteux mercuriel , incor¬
poré dans de la manne, de la gomme adragant ou du
sucre ; mais elies amenoient promptement la saliva¬
tion : pour éviter cet effet, on les unissoit au camphre.
On les donnoit sous forme sèche, à la dose de deux,
trois, quatre grains. Quand on les donnoit étendues »
c'étoit de la même manière & à la même dose que le
sublimé corrosif, dont le sel acéteux mercuriel auroic
les avantages , sans avoir ses inconvéniens. Ainsi ,
quand il s'agit d'employer le sublimé corrosir, on peut
lui substituer le se! acéteux mercuriel à la même dose ,
& employé de la même manière.

15 °. J-,e sel tartareux mercuriel ou mercure tartareux.
C'est le mercure dissous par la crème de tartre. 11 a
commencé à être connu il y a quarante ou cinquante
ans. Ilfaisoit la base de la liqueur fondante de Diener ,
médecin de Paris, ëc M. Pressavin, chirurgien de
Lyon, l'a recommandé contre les maladies vénériennes :
sous forme sèche il seroit dangereux; étendu , il se
donne comme le sublimé corrosif, Si. peut-être quel¬
quefois utile.

Les dissolutions du mercure dans lesacides animaux
ne sont point usitées en médecine.

Tome I, D d
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i6°. Le mercure huileux se fait avec deux ou trofc

gros de mercure trituré dans deux ou trois onces
d'huile d'olives ou d'amandes douces, dont on faisoit
trois prises. Il a été usité un certain temps contre les
maladies vénériennes, mais c'est un remède infidèle,
parce que le mercure abandonne l'huile dans les
premières voies ; aussi n'est-il plus usité.

17 0 . Le mercure sucré ou saccharin. Il se fait en
triturant du sucre ÔC du mercure à doses égales , avec
quelques gouttes cf huile essentielle d'anis : on l'a donne
à la dose de huit , dix ÔC vingt grains , deux fois par
jour. Quand il est ancien , il laisse échapper une odeur
acide , preuve qu'alors le mercure pourroit être vrai¬
ment dissous ; mais c'est un remède infidèle , £t
aujourd'hui abandonné.

i8 G. Le mercure gommeux. C'est une extinction de
mercure dans la gomme arabique ou adragant. On
prend deux ou trois gros de mercure revivifié du
cinabre ; on le triture avec une légère dissolution de
gomme arabique , Si on l'étend dans six ou huit onces
de cette dissolution, dont on prend deux cuillerées par
jour, une le matin 6c une le soir. Mais le mercure
reste peu suspendu dans cette dissolution ; il se précipite
aisément. C'est pourquoi M. Plenck, (1) chirurgien ,
employoitle mercure gornmeux en bols ou en pilules,
dans les maladies vénériennes. Il triture la même dose
de mercure dans cinq ou six onces d'une forte décoc¬
tion de gomme arabique; il réduit le tout en bols avec
du sucre, la poudre de réglisse, delà gomme adragant;
chacun de ces bols est du poids de six ou huit grains ,
dont on prend un le matin Se unie soir.

19 0 . Le mercure balsamique. C'est du mercure com¬
biné avec les huiles essentielles, les baumes, comme

(i)La formule de plenck n'est pas tout-à-faitcelle que l'auteur
donne ici. Il y fjisoit entrer l'eau distillés fumeterre , & le sirop
de kermès. Vid. Jos. Jac. Plenck de methodo nova & facili, &o
Vindobon 17Û6. Note de l'Editeur.
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la thérébenthine, le baume
de Judée , du Pérou , sur-tout de CapahuSi de Canada.
On prend demi-once de mercure , le doimle d'une
substance balsamique ; on triture le tout fortement ,
& on le réduit en bols avec une poudre appropriée ,
on prend quatre, cinq&t six grains de cette préparation ,
deux fois par jour.

On lui donne aussi le nom de pilules balsamiques
mercurielles.

Les baumes de mercure sont une combinaison
vraiment saline du mercure par l'acide des baumes.
Ils ont l'inconvénient de donner des dévoiement , des
coliques, &Cc. leur usage est abandonné.

Quelques-uns ont conseillé l'extinction du mercure
dans le beaume de térébenthine pour l'usage des fric¬
tions , mais cette méthode n'est plus usitée.

2o°. Onguent mercurïel ou napolitain , ou pommada
mercurïelle. C'est du mercure éteint dans les graisses ,
sur-tout celle de porc. Voici comme on le prépare
aujourd'hui : on prend du mercure revivifié du cina¬
bre, on le triture avec une certaine quantité de téré¬
benthine ; quand il est éteint, on l'étend dans une
dose égale de graisse de porc : tel est l'onguent napo¬
litain à parties égaies ; il y a alors une combinaison
vraiment saline du mercure par l'acide de la graisse ,
sur-tout quand elle est ancienne.

Des praticiens ne trouvant pas cette quantité de
mercure suffisante , l'ont augmentée, mais à ton -r
d'autres, au contraire, la trouvant excessive, l'ont
restreinte , 8c sur deux parties de graisse „ n'ont mis
qu'une partie de mercure : c'est ce qu'on nomme
onguent mercuriel double , employé quand on craint
que le sujet ne s'affecte trop par des frictions.

Quelques pharmaccopées recommandent d'em¬
ployer l'onguent mercuriel nouvellement fait ; mais en
général il réussit peu; il en faut une plus grande dose ,
Se il n'a pas la même efficacité que quand il est fait
depuis un certain temps. Aussi celui-ci est bien à pré¬
férer au nouveau.; il agit en moins de temps sur les

Dd 2
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symptômes véroîiques; il excite pins promptemcnt fa
salivation, preuve qu'il est plus efficace. Mais il fatrt
être circonspect sur son usage, car il a l'inconvénient
d'être un peu caustique , d'exciter des démangeaisons,
des érysipeles , par sa nature saiine : il faut dans ce
cas arrêter ces inflammations locales, p^rer à ces
petits accidens par les eaux mucilagineuses 5c les bain«.
C'est pour cela qu'il faut choisir cet onguent lorsqu'il
n'est ni trop nouveau ni trop ancien. Quelques prati¬
ciens ont préféré, après avoir trituré le mercure dans
la térébenthine , de l'érendre dans le beurre de cacao;
mais cet onguent est trop sec , trop dur; il ne s'étend
pas aisément & est moins bon que préparé avec la
graisse. D'autres triturent le mercure dans quelques
pommades ou cérats ; mais ce minéral ne s'y dissout
pas facilement, & le traitement est moins sûr S£ plus
long; car, outre l'extinction , il faut encore qu'il y
ait une véritable combinaison du mercure : voilà
pourquoi l'onguent nouvellement fait n'est pas bon ,
voilà pourquoi on lui préfère l'ancien , parce que plus
la combinaison sera complète, plus la guérison sera
prompte Se sûre.

Au commencement du traitement des maladies
vénériennes , on étendoit cet onguent sur des emplâ¬
tres dont on couvroit presque toutes les parties du
corps, ce qui procuroit une salivation très-prompte ,
8c la vérole éiudoit le traitement. Mais aujourd'hui ,
ÇC avec beaucoup plus de raison, on administre contre
ces sortes de maladie? l'onguent napolitain e.n frictions.

On emploie en généra! l'onguent mercurie! à fa
GO;.e d'un gros pour chaque friction. Dans les pre¬
miers temps de la maladie vénérienne, on en prenoit
quatre Se six gros pour une seule friction ; aussi la
salivation avoir lieu dès îe commencement, & conti¬
nuait trcs-lor.g-tcrr.ps.

Dans la suite , pour que la salivation ne fût pas trop
précoce on commençoit par deux gros à-la-fois, Se
quand on étoit arrivé à la quatrième ou cinquième
friction j on alioit jusqu'à trois gros à-la-fois. Il est
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certain que quand on emploie deux gros dès le com¬
mencement , la salivation a lieu des la quatrième ou
cinquième friction; aussi cette dose a été employée
par tous ceux qui ont cru la salivation nécessaire. Mais
comme il est constant aujourd'hui que la salivation
est dangereuse , on n'emploie qu'un gros d'onguent par
chaque friction , & seulement de deux jours l'un ; de
cette manière on prévient la salivation , ou si elle a
lieu, elle est légère Se aisée à arrêter. On est obligé
d'user de ménagement chez les hypocondriaques -'',
les scorbutiques, Se ceux qui ont déjà essayé le traite¬
ment plusieurs fois ; alors on commence par demi-
gros de deux jours l'un. On habitue peu-à-peu le
corps au mercure , êc ont monte graduellement
jusqu'à un , deux Se même trois gros, & on redescend
comme on étoit monté.

il n'y a pas de dose fixe d'onguent napolitain pour
la guérison complète delà vérole. On en voit qui sont
guéris avec dix-huit ou vingt gros ; souvent on est
obligé de monter jusqu'à trente , quarante, cinquante ,
soixante gros, Se il y a quelques observations de
véroles, qui ayant résisté à huit & dix onces , n'ont
cédé qu'à quinze, dix-huit Se vingt onces. C'est le
tempérament du malade, la nature de la maladie ,
ses complications, la lenteur avec laquelle on fait le
traitement, qui décident de la dose. Lorsqu'on a
employé une quantité à-peu-près suffisante , il faut
diminuer peu - à - peu , &c redescendre à-peu - près
comme on étoit monté. Vers la dixième ou douzième
friction , on augmente la dose d'un gros; ensuite on
augmente encore d'un , après quoi on descend en .
diminuant d'abord d'un gros, ensuite de deux, enfin
de deux Se demi. De cette manière, on guérit les
véroles les plus invétérées.

Si le sujet est très-délicat ,Sc susceptible du mercure,
que la salivation soit akée à venir , on emploie le
mercure à dose très-légère, Se on met deux, trois ,
Se même quatre jours d'intervalle entre chaque fric¬
tion ; on fait prendre des bains tous les jours mtermé-

iM
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diaires , & on lave les parties sur lesquelles l'onguent
a été appliqué. Mais si le sujet n'exige pas de ména-
gemens particuliers , il ne faut point de bains les jours
intermédiaires ; on ne lave point la partie frottée ,
parce qu'alors le traitement seroit beaucoup plus long;
on conseille même de garder les mêmes chaussons,
les mêmes bas, les mêmes caleçons, la même chemise ,
&c. L'introduction du mercure se fait ainsi plus corn-
plettement, 8t le traitement est plus prompt.

On peut faire les frictions sur presque tout le corps.
En général, on commence par les pieds , on monte
ensuite aux cuisses, delà aux extrémités supérieures ,
au dos, aux reins. On dit que de cette manière , la
mercure passe plus parfaitement dans l'intérieur , Se
qu'il attaque mieux le virus. Si cette méthode a son
utilité , elle n'est pas cependant toujours nécessaire.
J'ai vu des malades qui ont été bien guéris , 8c qui
n'avoient été frictionnés qu'aux pieds £i aux jambes ;
on pourrait très-bien guérir de cette manière , mais
avec un peu plus de temps.

On observe de ne guère frictionner du côté de la
tète 5c des parties supérieures , parce que la salivation
devient plus prompte, plus abondante , & difficile à
arrêter.

On fait aussi des frictions particulières, quand il y
a des symptômes locaux invétérés, comme à l'entour
des ulcères, qui alors se cicatrisent plus promptement
& plus facilement. Il est bon de remarquer que le
mercure appliqué à l'entour des parties ulcérées, entre
plus promptement dans l'intérieur , & rend la saliva¬
tion plut facile.

Onguent citrïn pour la gale. C'est le nitre mercuriel
étendu dans la graisse de porc. Il réussit très-souvent
contre cette maladie , $C plus souvent que l'onguent
de soufre. On s'en sert à la dose d'un gros ou deux
pour chaque friction, qu'on fait de deux jours l'un. Il
faut à-peu-près huit à neuf frictions , pour guérir
les gales les plus invétérées.

Onguent gris. C'est tout uniment du mercure cru
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trituré avec la graisse de porc, jusqu'à ce qu'il soie
parfaitement éteint. Cet onguent sert à faire périr les
poux Se autres insectes qui s'attachent au corps : on en
frotte les endroits qui en sont attaqués.

2i°. Le mercure violet. C'est le mercure éteint avec
le sei ammoniac. Cette préparation a joui d'une cer¬
taine réputation contre les maladies vénériennes. On
en prenoit trois, quatre grains, trois fois par jour , le
marin , à midi 8t le soir. Il a été employé contre les
symptômes écrouelleux; mais il est aujourd'hui aban¬
donné.

22 0 . Sel alumineux mercuriel. C'est le mercure com¬
biné avec l'alun, qui le dissout par son acide vitrioli-
que ; comme cette combinaison excite des coliques ,
Sic., elle n'est plus d'usage.

2 5 0 . Le mercure uni au fer par le moyen du %inc.
Cette préparation a été employée contre beaucoup
d'engorgemens , de tumeurs skirrheuses 8c même
cancéreuses. Un médecin de Paris le corneille , dans
ces cas, à l'intérieur Se à l'extérieur. Il n'a point
réussi dans les cancers , mais a été quelquefois utile
dans les anciens engorgemens rebelles & presque
skirrheux; au reste , ce mercure ferrugineux est très-
peu employé.

24 0 . Foie de soufre mercuriel. C'est le mercure
dissous dans le foie de soufre. Cette préparation devroit
être recommandée dans les maladies cutanées, les
maladies écrouelleuses, même.vénériennes, de même
que le sel ammoniac mercuriel.

25 0 . Résumé sur les propriétés du mercure. Le mercure
£t ses préparations est regardé comme le remède
spécifique des maladies vénériennes. L'est-il réelle¬
ment? On ne l'a employé dans ces maladies que par
analogie; avant , on l'employoit contre la gale & les
autres affections cutanées. C'est ainsi que les Arabes
en faisoient usage vers le septième ou huitième siècle.
Comme la vérole a beaucoup de symptômes cutanés
ressemblans à la gale, un médecin italien , nommé
Berenger de Carpi, se détermina le premier à l'em-
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ployer en frictions, ce qui réuissit. Cette méthode;
tombée entre !es mains de charlatans , excitant une
salivation épuisante , Sec. fît qu'on abandonna les
frictions, &c qu'on en vint au mercure , pris à l'inté¬
rieur. D'abord on donna le nitre mercuriel, le pré¬
cipité rouge Se blanc, le sublimé corrosif, le turbith
minéral, tout sous forme sèche. Beaucoup d'accidens
& la mort même , étant souvent la suite de cette
méthode , on revint aux frictions dans le seizième
siècle. Cependant la salivation ayant aussi ses incon-
véniens, M. Chycoineau , médecin de Montpellier ,
imagina le traitement, dit par extinction. Il consiste à
donner les frictions à doses légères, & éloignées de
deux ou trois jours. On fait prendre les bains avant le
traitement, & les jours intermédiaires des frictions.
Par cette méthode , on évite la salivation, & elle esc
aujourd'hui généralement adoptée; il n'y a plus que
quelques anciens praticiens qui tiennent à la salivation.
Les frictions ont aussi leurs inconvéniens, commi la
mal-propreté, le dégoût, l'impossibilité du secret, Se
très-souvent des affections des organes salivaires ou
des organes intérieurs ; ce qui a angagé à revenir au
mercure prisa l'intérieur, qui n'est point dégoûtant ,
ôc permet le secret. C'est ce qui a donné la vogue à la
plupart des solutions mercurielles, comme l'eau mer-
curielle nitreuse, le remède du capucin , le sirop de
Belet, le sublime corrosif, le mercure tartareux, les
dragées de Keyser, Sic. Ces préparations peuvent être
utiles quand elles sont placéesà propos. Cependant ,
dans les pays chauds, le sublimé corrosif réuissit fort
peu ; d'ailleurs il y a des tempéramens qui ne le sup¬
portent pas : il occasionne des tiraillemensd'estomac ,
des coliques, des dyssenteries, des affections de poi¬
trine; ainsi les solutions mercuriellesacides ne convien¬
nent que dans quelques circonstances, comme quand
ii faut le secret, fitc. Quand on les emploie, ce doit
être avec la plus grande précaution , il faut empâter
le remède , pour préserver les organes de son action.
Le sublime corrosif resserre la gorge,et ceresserrement

dure
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oWe long-temps quelquefois il excite la toux, la diffi¬
culté de respirer , Sec. Alors il faut employer les
érnolliens, la diette laiteuse longtemps continuée. Les
sels rnercuriels donnés sous foi nie sèche sont loujours
très-dangereux. On a venté aussi la mcthode des, fumi¬
gations. Celles-ci se font avec le cinabre uni à du
succin & de la gomme adragant. Le sujet se met dans
la boîte fumigatoire qui préserve la tête des vapeurs*
On met dans cette boîte un rechaud plein de char¬
bons allumés , on jette dessus les pastilles mercurieiles ,
qui s'exhalent en vapeurs, 6c pénètrent jusques à Tinté-
rieur du corps. Cette méthode est bonne contre leâ
rhagades , les chancres > les dartres, les exortoses
véroliques. Turner dit avoir employé avec succès les
fumigations dans les ulcérations de la gorge, l'extinc-
ction de voix, Se même la phihisie vérolique. J'ai vu
des surdités très - rebelles , des caries intérieures de
l'oreille guéries par ce moyen. Mais les fumigations
ont l'inconvénient d'exciter la sécheresse , le spasme ,
la roideur des membres , les convulsions &. même la
paralysie , les tremblemens , le marasme, une salua*
tion très-abondante, l'hémoptysie, les maux de poi¬
trine j de tête, &c. accidens qui arrivent aussi aux
artistes qui sont exposés aux vapeurs du mercure*
Dans cette méthode, ce n'est point de cinabre en
vapeurs qui entre dans le corps, mais le mercure sépa¬
rément , & l'acide sulfureux séparément, Les frictions
sont plus employées & méritent de l'être : elles guéris¬
sent le plus complettement, &L ont moins d'inconvé*
niens.

Plusieurs praticiens ont redoute l'usage du mercure*
de quelque manière qu'il fût employé. Ses prétendus
dangers viennent encore d'être remontrés fortement
par un médecin de Paris, qui dit n'en point faire
usage. Mais il est bon de remarquer que ces imputa¬
tions ne se font, que pour donner de la vogue à de§
remèdes que leurs auteurs tiennent secrets. Le mereuîa
employé sagement en friction , n'est point dangereux*
il n'altère point les fonctions, il les rend même plu*

Toms L Ti «
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libre?. Eoerrhaave , Sydenham , Stahl, Van-Swieten ,
Gaubios , ont avancé , que , s'il y avoir un moyen de
purifier les humeurs , d'alonger la carrière de la vie ,
St d'ôter les infirmités de la vieillesse en rendant les
couloirs plus faciles, le jeu des sécrétions &C excrétions
plus libres, ce seroit le mercure > les frictions mercu-
rielles. On remarque, en effet, que ceux qui ont
subi le traitement par les frictions, arrivent à la der¬
rière vieillesse. On se Fait un corps neuf, comme ou
dît , les organes sont réparés.

Le mercure guérit sans altérer les fonctions; il faut
'donc le conserver, pour l'employer avec les précau¬
tions convenables. Il est vrai qu'il ne guérit pas toutes
les maladies vénériennes ; plusieurs résistent à son
u âge. Ces véroles rebelles cèdent alors quelquefois
aux tisanes sudorifiques très-rapprochées. J'en ai vu
des effets très-rapides : une femme avoit un ulcère
chancreux vérolique à la gorge , elle étoit depuis huit
à neuf mois dans le traitement vénérien, qui faisoit
disparoîire de temps en temps ce symptôme, mais it
Tevenoit bientôt ; sous quinze jours, l'ulcère vénérien
s'est cicatrisé par l'usage des sudorifiques rapprochés.
Ainsi il y a des cas où le mercure ne réussit pas, Sç
où les sudorifiques réussissent promptement; mais ces
cas sont rares, Se n'empêchent pas de regarder avec
raison le mercure comme spécifique dans les maladies
vénériennes, ne partageant cette vertu spécifique que
dans des cas particuliers ; car il est usité même aux
Antilles & aux grandes'Indes, où les bois sudorifiques
croissent naturellement. Lorsque dans les caries véné¬
riennes , les ulcères vénériens, sur-tout de la gorge ,
le mercure ne réussit pas, il faut donner les sudorifi¬
ques rapprochés, en extrait, comme le rob sudori-
fique que l'on fait de la manière suivante :
Prene\. Des quatre bois sudorifiques , une once.

Faites bouillir dans trois pintes d'eau , St réduire h
une chapine : on prend une cuillerée de cette boisson
de trois heures en trou heures, de sorte qu'on eu a
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pour deux jours. Quand (a décoction est à-peu-pré?
faite , on ajoute une bu deux pincées de quelques
semences carminatives, sur-tout de coriandre ; ensuite
on passe , & on ajoute une once ôC demie ou deuH
onces d'excellent miel de Narfaonne. On a remarqué
que sans le miel , cette recette n'avoit pas la raême,
efficacité, Se il y a long-tempsquel'onregatde le miel
comme un excellent dépuratif dans les maladies
vénériennes.

Mais en général , les sudorifiquesne réussissent que
quand les malades sont , pour ainsi dire , pleins de
mercure ; ainsi il ne faut pas commencer par les sudo¬
rifiques , mais par le mercure. Il est vrai que quand le
mercure est donné sans précaution , il exicite mie
salivation souvent grave , Si quelquefois la mort; des
tremblemcns, des convulsions , la paralysie, la disso¬
lution du sang ; mais tout cela n'arrive pas quand on
agit avec prudence. On prévient la salivation , en
commençant le traitement par les bains , en donnant;
le mercure à doses légères H. éloignées , £c les bains
dans les jours d'intervalles. Si la salivation a lieu Malgré,
ces précautions , ce qui est rare , il faut éloigner les
frictions , diminuer la dose, donner les purgatifs , Si
les sudorifiques légers ; si malgré cà:\ elle surviens
encore , il faut arrêter le traitement pendant un cer¬
tain temps , 8C donner aux humeurs plus de consis¬
tance ; car la salivation est d'autant plus facile , que
les humeurs sont plus mal constituées , ce qu'on voit
arriver dans le scorbut. Il faut donc , quand les hu¬
meurs n'ont pas une bonne consistance , faire matcher
en même temps que les frictions , les sucs d'oseille ,
de cochléaria , de cresson. Les frictions , par !;ur
continuité , amènent des symptômes scorbutiques ,
comme la foiblesse , des ulcères ,des chancre*. Si ^'i
persiste dans le taitement vénérien , ces syrnptôn
augmentent ; il faut donc le quitter, Si mettre en usage
les anti-scorbutiques , quoique les accidens fussent
originairement véi*oliques.. Ilest bon de remarquer qua-

Ee i
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Je mercure pris à l'intérieur , n'excite pas la salivation
6ussi souvent qu'en friction.

Le mercure occasionne encore quelquefois la pesan¬
teur des membres , Se même la paralysie ; alors il faut
employer les sudorifiques. Pour éviter cet inconvé¬
nient 5 on a conseillé le camphre §Ç le soufre ; aussi
voit-on dans les anciens dispensaires , que ces deux
substances entroient dans les onguens mercuriels ;
mais ni l'effet salivatoire , ni la dissolution n'en sont
pas diminués. Ainsi , quand la dissolution s'annonce ,
jl faut abandonner le mercure , Se redonner de la
consistance aux humeurs.

On a encore regardé le mercure comme spécifique
dans la plupart des autres virus animaux. On l'a
employé dans la morsure de la vipère , & autres
insectes vénéneux , mais loin d'y être spécifique , il
est le plus souvent inefficace , il augmente même le
danger. Cependant il a réussi quelquefois , mais
très-rarement, & seulement quand l'alkali volatil ,
qui est le vrai spécifique dans ce cas, n'avoit pas eu
de succès. M. Dessault , médecin de Bordeaux ,
MM- Jamet , Baudot , de Lassonne , Sec. l'ont
recommandé contre la, rage confirmée. Quand les
symptômes ne font que commencer à paroître , qu'ils
sont peu intenses , on étouffe , pour ainsi dire , la
rage par les frictions mercurielles (i) , qui doivent
être préférées , dans le traitement de cette maladie ,
au turbith minéral.

On emploie encore le mercure contre les insectes ,
les vers de l'estomac &C des premières voies. Plusieurs
ont recommandé alors l'eau mercurieile nitreuse , Sç
$ur-tout les solutions de sublimé corrosif, mais ces
moyens sont trop dangereux ; il faut leur préférer le
turbith, minéral ? même l'éthiops minéral , tz. sur-

(i) Les observations de ce genre ne sont ni assez nombreuses %
sîi a^.i i constantes , pour pouvoir adopter cette vertu du mercure
contre la rage , avec la confiance «jue paroît y avoir l'auteur^
-poic de r£#ttm
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tout le mercure doux & la panacée mercurielle , qui
entre dans la plupart des anthelmintiques, ÔC dans
le remède de Nouffer. Le mercure ainsi employé ,
réussit bien, nrrisil n'y ejt point spécifique ; car il y a
des remèdes qui ne lui cèdent pas en pareille vertu :
comme la coralline de Corse , contre les vers cucur-
bitains Se les ronds, la fougère à haute dose, unie
aux forts purgatifs , contre le tœnia. Ces remèdes
sont E.!ors de meilleurs spécifiques que le mercure.
Contre les pous , les morpions, on emploie l'onguent
citrin , napolitain , le turbith minéral , le précipité
rouge , les solutions de sublimé corrosif, tout cela à
l'extérieur : ces moyens réussissent dans ces circons¬
tances. Mais la cévadiile , le staphisaigre, la coque
du levant réussissent aussi bien. Le précipité rouge
Sv le sublimé corrosif ont souvent des inconvéniens.
J ai vu un sujet chez lequel , en douze ou quinze
heures, la tête étoit devenue très-grosse, les yeux
bouchés , accompagnés de douleurs horribles , de
beaucoup de fièvre. J'employai alors trois saignées
de pied , les bains , les lotions muciiagineuses, ÔC
sur-tout les lotions alkalines ; l'eau de savon, après
lej moyens urgens, réussit dans ce cas comme spéci¬
fiquement , en décomposant le sublimé corrosif. Le
mercure est encore employé contre la gale. II y a
aussi des gales qui paroissent dépendre d'insectes par¬
ticuliers : telles sont les gales de contact ; le mercure
est alors bon & meilleur que le soufre. Mais il seroit
dangereux dans les gales anciennes , à moins qu'un
traitement convenable n'eût précédé. On a vanté le
me c ire comme préservatif de la petite vérole Se da
ses symptômes dangereux. Lobb a cru avoir observé
cet effet dans une épidémie ; il communiqua son
idée à Boerrhaave , qui la confirma. Depuis, plusieurs
pr riciens anglais, M. Sutton, emploient le calomélas
en poudre pour préparer au traitement de la petite

le inoculée, & même dans le courant de la mala¬
die. Il est vrai que quand un viscère est attaqué de la
petite Yercle pendant le traitement vénérien , les
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symptômes se passent fort tranquillement. Un médecin
Russe , Vanvoisen , s'étoit servi pour inoculer , de
pus digëiédans une solution mercurieile ; cet inocu-
lateur a vu que la petite vérole étoit bénigne , Se que
l'endroit où il avoit inoculé ne s'enflammoit pas
comme à l'ordinaire. Il a vu aussi qu'en faisant une
insertion sur un bras avec du pus non corrigé , Se sur
l'autre avec du pus corrigé , il y avoit, dans le premier
cas , érysipele, rougeur, St non dans l'autre. Ainsi ,
le mercure peut être regardé comme correctif du virus
variolique ; cependant il ne convient pas dans l'orage
de la petite vérole , où les symptômes sont inflamma¬
toires , quand les humeurs sont disposées à la disso¬
lution , comme dans les petites véroles scorbutiques ,
où il y a taches, véhicules, sanguines, &Cc. Ainsi,
il y a beaucoup de restrictions à faire dans cette
pratique.

On a cru le mercure, par analogie , spécifique dans
les écrouelks , qui sont une maladie nouvelle ; mais
il n'est point spécifique. Il les guérit rarement seul,
mais c'est un excellent accessoire. C'est un bon fon¬
dant très-utile quand il est uni avec d'autres apéritifs
Se purgatifs , comme l'extrait de ciguë , le soufre
doré d'antimoine , la gomme de gayac , l'antimoine
diaphorétique non lavé , les puissans sudorifiques , Se
sur-tout les purgatifs résineux : comme la résine de
jalap , la scamonnee , la coloquinte, &Cc. Ces moyens
long-temps continués , fondent Se évacuent la matière
morbifique. Le remède de la sœur de la charité nommée
Galpin , est le mercure doux, la résine de jalap , la
scammonée&la coloquinte. Dans le commencement ,
elle employoit le mercure éteint dans la térébenthine ,
mais il ne réussissoit pas si bien ; c'est un remède très-
utile. De même aussi les pilules de Bélosie composées
de mercure éteint dans le sucre , de résine de jalap Se
de diagrede. On les a corrigées, Se au lieu de mercure
sucré , on se sert du mercure éteint dans la crème de
tartre. Ces pilules ont guéri beaucoup d'engorgemens
de lymphe j d'écrouelles.MM. Béloste les tiennent



Du Mercure. 213
encore , à ce qu'ils prétendent, sous le secret, & ils
fout payer vingt-quatre livres , ce qu'on a chez
l'apothicaire pour douze sous, 8c mieux préparé.

Le mercure est un excellent fondant qui convient
dans le carreau, dans les engorgemens laiteux anciens
5C lents. C'est ainsi qu'on emploie chez les enfans ,
comme bon fondant, l'opiat mésentérique que l'on
donne à la dose de deux gros.

Le mercure ne convient dans aucune maladie aiguë,
dans aucune maladie chronique produite ou accom¬
pagnée de dissolution , de suppuration ÔC d'ataxie
nerveuse.

Quant à la manière d'administrer le mercure chez
les femmes enceintes, en couches ou nourrices, 8C
chez les enfans nouveaux nés, il y a, comme chez les
autres individus , trois choses à observer, savoir, les
préparations , le régime ÔC le traitement ; nous en
parlerons dans les maladies vénériennes.

Préparationspharmaceutiques , dans lesquelles le
mercure entre.

i°. Le précipité vert , qui est le nitre mercuriel
dissous dans le vinaigre : il ne s'emploie qu'à l'exté¬
rieur , ôC encore très-rarement.

2 0 . Le mercure liquide , qui est l'eau mercurielle
nitreuse , très-employée à l'extérieur comme causti¬
que dans les symptômesvénériens.

3 0 . La poudre d'or de Zell , est la poudre tempé¬
rante de Stahl, dans lesquelles le cinabre entre comme
anti-spasmddique.

4 0 . L'opiat mésentérique , dans lequel entre le mer¬
cure doux.

5 0 . Les onguent napolitain, citrin & gris,
6°. Enfin t l'eau phàgédénique.
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Métaux imparfaits.

Ils sont au nombre de quatre ; le fer , le cuivre s
l'étain Se le plomb.

Du Fer.

Le fer est un métal de couleur blanche, livide,
sombre , 6c tirant sur le gris; le plus dur, le plus
élastique des métaux , ÔC le plus difficile à fondre ,
excepté la platine , enfin attirable par l'aimant. Après
l'étain , le fer est le plus léger des métaux.

Les anciens qui avoient eu horreur des autres
substances métalliques , comme du mercure , de
l'arsenic, Sec. employoient beaucoup le fer , comme
aujourd'hui, dans les mêmes circonstances & de la
même manière.

Le fer est dissoluble par l'air ; alors l'acide aérien le
convertit en une espèce de chaux nommée rouille ,
& en médecine , safran de mars , préparée à la
rosée.

Le fer brûlé 5C calciné , se change en une matière
terreuse plus ou moins rougeâtre , qu'on nomme
safran de mars astringent.

Quand le fer est tenu long-temps en di=gestion dans
l'eau simple , celle-ci acquiert un goût styptique,
preuve qu'elle le dissout en partie. C'est ainsi que
quelques eaux minérales ferrugineuses tiennent du
fer en dissolution.

Le fer extrêmement divisé par la seule action de
l'eau réduit en parties d'une très-grande finesse , est ce
qu'on nomme éthiops martial , ou safran de mars de
Lemery.

Le fer se dissout aussi dans les acide- : ce qui résulte
de sa dissolution dans l'acide vitriolique, est nomme
sel vitriolique martial, vitriol ds mars ; la nature en

Qffrs
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offre de tout formé. Mais celui qui est d'usage en
médecine , est l'artificiel. On le nomme encore vert
ou couperose verte , vitriol d'Angleterre.

L'acide nitreux dissout le fer , mais de manière à ne
pas laisser former de cristaux. On ne connoît pas de
sels martiaux.

L'acide marin dissout le fer , mais les sels martiaux
marins ne sont pas d'usage en médecine.

Les alkalis fixes Si volatils dissolvent aussi le fer; ce
qui en résulte est nommé safran de mars apéritif, g£
bleu de Prusse , quand i'alkali employé est très-chargé
de phlogistique. Les acides végétaux peuvent aussi
dissoudre le fer; cette dissolution opérée par la crème
détartre, est nommée tartre martia soluble , parce
qu'il se dissout aisément , Se tombe facilement en
deUauium.

La préparation de fer qui doitêtrela plus employée ,
est celle où le fer est en substance , le plus pur 8c le
plus divisé ; tel est l'éthiops maniai. Le fer est souvent
combiné avec des substances étrangères terreuses Se
métalliques. On le purifie par la fusion , quoiqu'il soit
très-réfracraire ; on la purifie aussi par la trempe, qui
consiste à faire rougir le fer, & à le plongé tout rouge
dans l'eau froide ; il prend alors le nom d'acier , qui
n'est par conséquent qu'un ferle plus fer possible. On
a cru, & avec raison , que l'acier étoit l'état du fer
dans lequel ce métal a, au plus haut degré possible ,
les propriétés pour lesquelles il est employé en
médecine.

Propriétés générales du fer.

Le fer a trois grandes propriétés : il est i°. excellent
tonique; 2 0 . styptiqtie ou astringens; 3 0 . apéritif.

Le fer est généralament usité pour aider les forces
de la digestion; maison en a souvent abusé; car
souvent la digestion se fait difficilement par la séche¬
resse de l'estomac 8c des premières voies, qui ne sonr
point assez abreuvées de sucs gastriques , ou par un
excès de sensibilité ou d'irritabilité , comme chez

Tome 1. F f
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les femmes hystériques , les hypocondriaques , les
mélancoliques ; alors le fer est dangereux, il excite &C
développe la sensibilité , 8C dessèche déplus en plus.
Mais quand la digestion se fait difficilement par foi-
blesse , parce que les premières voies sont trop
abreuvées, comme dans l'enfance , où la foiblesseest,
pour ainsi dire , essentielle, où les fibres sont lâches &C
molles , où il y a surabondance de sérosité ; lors donc
que cet état est porté à l'excès, & rend les digestions
difficiles, le fer est utile , de même que chez les gens
langoureux, les tempéramensmousSt phlegmatiques ;
de même encore dans certaines constitutions atmosphé¬
riques particulières , dans les pays froids Se humides ,
en Hollande , dans les pays marécageux où dominent
les maladies que Boerrhaave appelle a dsbilitate &
glutinositate.

Le fer est encore très-bon dans les foiblesses qui
sont la suite d'hemorrhagies ( non très-considérables ,
mais continues,) où les organes sont affoibiis 6c
disposés à la surabondance de sérosité. Il convient
encore très-bien dans les écoulemens séreux, comme
les fleurs blanches abondantes &t continues, dans le
diabètes qui existe depuis un certain temps , dans les
pertes ds semence trop continues, comme à la suite
de la masturbation ÔC des excès des plaisirs véné¬
riens.

Le fer est aussi regardé comme un excellent carmi-
natif. Il est vrai qu'il réussit assez souvent dans les
maladies venteuses, mais il n'est point spécifique, car
ces maladies sont souvent l'effet d'un excè> d'irritabi¬
lité dans les fibres , comme chez les hystériques ôr. les
hypocondriaques; souvent ces mêmes maladies sont
produites par un état de pléthore vers le canal insesti-
mal , par la sécheresse des premières voies , par
l'acrimonie humorale. Dans tous ces cas, le fer est
dangereux ; mais quand les maladies venteuses sont
la suite de la foiblesse du canal intestinal qui n'a pas
assez d'élasticité pour s'opposer à l'action de l'air qui
se développe pendant la digestion , ce qui est assez
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commun , quand les humeurs trop séreuses ne sont pas
assez digestives, alors le fer est très-a\antageux.

On a encose regardé le fer comme excellent pour
arrêter les diarrhées. Dans celles qui sont occasionnées
ou entretenues par la foiblesse, quand les mailles
intestinales sont trop relâchées, que la sérosité abonde
trop vers les intestins, le fer est très-utile; il resserre ,
dessèche , Se donne au canal intestinal son premier
ressort. Mais quand les diarrhées sont occasionnées
par une acrimonie quelconque, sur-tour bilieuse Se
putride, ce qui est assez commun en été,enautomne,
ou par une grande sensibilité , eu une irritation des
intestins produite par les sucs gastriques, ou par une
humeur de suppuration portée sur le canal intestinal,
alors le fer est dangereux.

On l'a aussi beaucoup recommandé dans les engor-
gemens des viscères du bas-ventre. Il y réussit quelque¬
fois spécifiquemment ; quelquefois il y est dangereux.
Quand le foie Se la rate, qui sont des viscères naturel¬
lement très-foibies, étant destinés à filtrer lenrement
une humeur grasse , 8c par conséquent aisémens
susceptibles d'engorgement ; quand donc ces viscères
sont emparés & engorgés par leur foiblesse augmentée ,
alors le fer , combiné avec d'autres apéritif , est
très-utile, comme à la suite des fièvres quartes , qui,
par leur continuité , diminuent l'élasticité ÔC le tonde
ces viscères, ce qui arrive au commencement de
l'hiver , à la fin de l'automne , où il y a infiltration ,
cedématie des extêmités; de même dans les jaunisses
lentes occasionnées par une matière bilieuse très-
épaisse , qui a besoin de quelque tonique pour être
dissoute. Il est aussi très-utile dans les engorgemens
abdominaux , par le virus écrouelleux , sur-tout chez
les enfans qui y sont très-exposés par leur mollesse
naturelle, parla viscosité de leurs humeurs, Se la
nature de leurs alimens , qui sont laiteux ou farineux
non fermentes : le fer alors doit être donné à petite
dose & long-temps continué. Dans les jaunisses aiguës,
le fer seroit nuisible , il augmenterait la fièvre , qui
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n'est pas ordinairement forte dans cette maladïe,'
parce que l'inflammatoire des organes parenchymateux
est peu sensible 5t lente. Il seroit encore dangereux,
si la fièvre étoit la suite d'un abcès au foie. Quand l'en¬
gorgement des viscères abdominaux menace skirrhe,
ou lorsque le skirrhe existe déjà, alors les martiaux
sont inutiles, 8c même dangereux, en y excitant un
travail toujours à craindre. Il est encore nuisible ,
quand l'engorgement est la suite d'un sang brûlé ,
comme chez les gens de cabinet, chez lesquels le sang
épaissi est très-disposéà s'enflammer; alors il irrite &C
enflamme la bile , qui est déjà dans un état d'ustion ,
& excire une fièvre aiguë. Mais il est utile dans les
hypocondriacismes létits, à la suite des fièvres tierces,
ôc sur-tout des quartes.

On recommande aussi le fer dans les vomissemens
continuels. Jl y en a qui, rebelles à tous les autres
moyens, cèdent aux eaux martiales naturelles. Mais
le fer est inutile dans les vomissemens qui reconnois-
sent pour cause un skirrhe au pylore, ce qui est très-
commun chez le peuple; le fer les arrête bien pour un
temps , mais ils reviennent ensuite. Il est nuisible aussi
dans ceux qui sont causés par l'inflammation du foie ,
ce qui est assez commun, ou par la suppuration du
foie. J'ai connu une dame qui étoit dans ce dernier
cas : les eaux de Passy arrêtèrent le vomissement pour
quelques jours, mais la fièvre, de lente quelle étoit ,
devint précipitée ; le dévoiement , avant peu consi¬
dérable , devint sanguinolent, ce qui fut suivi de la
mort. Le fer est très-utile dans les viscosités des
viscères, la glutinosité des humeurs : alors il est à-la-
fois divisant 8c tonique , comme dans l'empâtement
du foie, de l'estomac, des intestins, des reins, cer¬
taines douleurs néphrétiques, non accompagnées de
fièvre , ni d'inflammation même légère , la pesanteur
des reins, les urines abondantes &C visqueuses 8c non
purulentes, difficulté, plutôt que douleur, dans là
sécrétion des urines ; alors les eaux ferrugineuses sont
utiles quand elles sont très-étendues.
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On regarde sur-tout le fer comme utile dans les

maladies de la matrice, pour accélérer les règles
quand elles sont trop lentes, les rappeller quand elles
manquent, 8t les arrêter quand elles sont trop abon¬
dantes, ce qui paroît conradictoire, mais cependant
ne l'est pas. L'on peut arrêter les écoulemens sanguins
de la matrice par le moyen du fer , non quand ces
hémorrhagies utérines sont la suite de l'engorgement
sanguin de la matrice , d'une pléthore locale , ce qui
arrive souvent; non quand elles ont lieu par trop
d'irritabilité Se de sensibilité fixées sur la matrice , ce
qui est assez commun. Djns ce dernier cas , il faut les
anti-spasmodiques , Se la saignée du bras , dans le
cas de pléthore locale. Mais quand les hémorrhagies
de matrice tiennent de la foiblesse de l'organe même,
ce qui est commun dans les villes, alors on les aug-
menteroit par la saignée , les anti-spasmodiques , les
rafraîchissans, 8c 011 les arrête par le fer, qui est
tonique &. astringent, Se qui agit sur tous les organes
du corps , Se d'une manière encore plus décidée sur
la matrice. Quelquefois ces hémorrhagies utérines ne
sont point idiopathiques ; elles ont leur cause dans la
foiblesse de l'estomac Se des intestins : alors il faut les
vomirils , les toniques, les stomachiques , les eaux
ferrugineuses, Se le fer qui augmente le ton.

Quand le sang est mal constitué , ce qui donne lieu
aux écoulemens sanguins Se séreux , par le manque
d'énergie qu'il n'a point, lui Se ses vaisseaux, alors le
fer est très-utile ; c'est une cause d'hémorrhagie très-
commune : il donne de la consistance Se du phlogis»
tique au sang , Se cette couleur rouge foncée. En
eftet, le sang est d'autant mieux constitué , qu'il con¬
tient une plus grande quantité de particules martiales.
Le fer est comme spécifique dans ces cas de sang
appauvri ( non dans les dispositions scorbutiques } ,
comme les pâles-couleurs où il y a pâleur générale ,
mollesse du tissu cellulaire , foiblesse , Se souvent
écoulement séreux, Se contre les fleurs blanches.

Le fer est aussi un moyen très-propre à rappeller le
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flux périodique chez les femmes : l'excrétion mens¬
truelle est très-essemielle à leur santé ; quand elle
s'arrête , ou quand elle est irréguliere , il survient
nombre de maladies , dont la guérison dépend de son
rappel , qui est très-difficile quand l'excrétion est
arrêtée depuis quelque temps. Il faut donc la rappeller
dès qu'elle n'a plus lieu. Souvent les règles manquent ,
parce qu'il n'y a pas dans le sang de principes consti¬
tuant propres a le former, comme dans les pâles-cou¬
leurs , où ces principes manquent, ou sont en petite
quantité, de sorte que le sang est très-appauvri. Il
faut donc rétablir la richesse du sang ôC la force des
organes, ce que fait ttès-bien le fer. Celui-ci réussit
encore bien , quand les règles manquent par la visco¬
sité des humeurs 8C la foiblesse générale. Il est encore
très-utile quand c'est par le défaut de ressort de la
matrice qui n'a point l'irritabilité nécessaire pour
appelîer cette évacuation ; le fer alors rétablit cette
sensibilité : mais quand les règles manquent par plé¬
thore, comme il arrive quelquefois, avec un resserse-
ment & un poids général qui gênent la liberté des
organes, 5c en même temps celle de la matrice , alors
il faut les saignées , les délayans Se les anti-phlogisti-
ques, St non le fer. Celui-ci seroit encore dangereux
quand les règles manquent, pareeque la sensibilité a
quitté la matrice pour se porter sur un autre organe ,
ce qui arrive dans la plupart des suppurations internes :
comme la phthisie pulmonaire , celle du foie , Sec. Il
seroit aussi nuisible quand les règles manquent par
trop d'irritation , de sécheresse de la matrice , de
spasme de cet organe ; alors il faut les bains, les
délayans , les rafraîchissans , & sur-tout les anti¬
spasmodiques.

Le fer est nuisible chez les femmes enceintes , sur¬
tout celles qui sont pléthoriques, qui éprouvent des
douleurs de matrice , des pesanteurs de reins par une
pléthore particulière ; alors le fer solliciteroit les
fausses-couches.

Le fer est utile dans les maladies des glandes, dans
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les engorgemens écrouelleux, laiteux , dans quelques
hydropisies par relâchement, Se dépendantes de la
mauvaise constitution du sang , comme dans la plupart
des leucophlegmaties : alors on l'unit avec d'autres
apéritifs.

Résumé sur les propriétés du fer.

Le fer ne convient point dans les maladies aiguës
inflammatoires ou non' inflammatoires , dans la
pléthore générale ou particulière , dans un état spas-
modique, dans un état où la sensibilité est prompte
à se développer, dans un état de suppuration interne
ou externe. Mais c'est uu des meilleurs moyens
pour triturer la viscosité des humeurs , donner du
ton aux organes , de la consistance & de la couleur
au sang, §C resserrer les mailles du tissu cellulaire.

Manière d'employer le fer, & préparations martiales.

Le fer en substance , tel qu'il est, n'est point d'usage;
il faut qu'il ait subi quelque altération , quelque pré¬
paration, qu'il soit purifié , réduit en acier , en safran
de mars, en éthiops, Sec.

i°. Le fer se donne souvent étendu dans l'eau que
l'on nomme alors eau ferrugineuse chalybée. La nature
offre (de ces eaux en assez grand nombre, & l'art
l'imite, en éteignant un fer rouge dans l'eau. Il se
détache alors des particules ferrugineuses qui se dis¬
solvent dans ce fluide. Ou bien on fait digérer de l'eau
froide sur une demi-livre de vieux clous : cette eau
acquiert un goût styptique, & a des succès qui prou¬
vent qu'elle tient vraiment du fer en dissolution. On
peut se servir de la limaille de fer à la dose d'une
once & demie, dans un nouet,que l'on infuse dans
des bouillons très-chauds, des apozemes, des tisanes,
ÔCc. La limaille préparée peut aussi se donner à la
dose de quatre, neuf, jusqu'à douze , dix-huit, vingt,
vingt-quatre grains par jour. Il est bon de remarquer
qu'on doit prendre garde que la limaille qu'on emploie

'
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ne contienne des £articales de cuivre , comme celle
que vendent les serruriers & les couteliers : celle des
épingles est plus sûre.

2°. Le safran de mars. On en distingue de deux
espèces , l'apéritif Se l'astringent ; mais quand aux
propriétés médicales, c'est la même chose. On ne les
donne point étendus dans un véhicule , mais sous
forme sèche , à la dose de quatre , six, huit, dix
grains St plus, par jour. Il faut monter à cette dore
graduellement. Il en est de même pour le safran de
mars préparé à la rosée.

3 0 . Ethiops martial. C'est la préparation du fer qui
doit être la plus employée. On le donne sous forme
sèche, depuis quatre grains jusqu'à douze, uni avec
des substances appropriées. C'est avec lui qu'on pré¬
pare le vin chalybé, ôtc. Comme tonique, on l'unit
avec la conserve d'absynthe, la rhubarbe, l'extraie
d'aunée, le kina ; dans les hémorrhagies utérines ,

/ avec la conserve de cynorrhodon , la tormenrille , Stc.
pour rappeller les règles, avec l'extrait d'absynthe ,
d'armoise , l'assa-fœtida , &£ autres gommes résines ;
dans les fièvres quartes, avec les apéritifs, la petite
centaurée , la camomille , le k ;na ; avec les anti-scor¬
butiques; dans les écrouelies, avec le mercure, le
savon , la ciguë, ÔCc.

4°. Vitriol de mars ou sel vitriolique martial , oit
simplement sel de mars. Il se donne à la dose de douze ,
quinze grains ou demi-gros au plus , par pinte d'eau
ou de vin. Sous forme sèche , on le prescrit à la dose
de huit, dix , dojze , vingt grains , guère plus, dans
les extraits appropriés. C'est un des meilleurs astrin-
gens 8C toniques. Ainsi, l'eau yitriolique martiale se
prépare donc en dissolvant du vitriol de mars dans de
l'eau. Les eaux vitrioliques martiales sont plus astrin¬
gentes que toniques , ôc conviennent dans les éeou-
lemens sanguins fit séreux, comme les rieurs blanches,
les diarrhées , & arrêtent mieux les vomissemens que
les autres eaux martiales. Telles sont celles de
Passy , 8tc.

5°.
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' 5 0 . Sel de mars de Rivière. C'est un vitriol martial
fait avec l'acide vitrioljque , le fer & l'esprit de vin. II
se fait en jettant de l'esprit de vitriol Se un peu d'esprit
de vin dans une poêle de fer presque rouge. C'étoit
un secret de Rivière contre les hémorrhagies Si les
langueurs d'estomac. Il a les mêmes vertus que le
sel de mars ordinaire , 6c est employé de la même
manière.

6°. Tartre martial , tartarus chalybeatus. C'est de
la crème de tartre unie à une fort petite quamné de
fer. La dose est depuis douze grains jusqu'à un scru¬
pule dans un bouillon, ou toute autre boisson, ou
sous forme de bol.

7 0 . Tartre martial soluble. C'est du sel végétal , OU
tartre soluble ordinaire , mêlé avec une ceitaine quan-
riré de teinture de mars tartariiée. On l'emploie de la
même manière , 6C à la même dose que le tartre
martial.

8°. Teintures de mars. On en compte de plusieurs
espèces.

i°. Teinture de mars tartarisée. File se fait en met¬
tant dans de l'eau ordinaire , de la limaille d'acier Se
de la crème de tartre. On fait bouillir sur le feu le
mélange pendant un certain temps ; on décante &C on
verse sur le résidu de l'esprit de vin. Cette prépara¬
tion martiale est tonique , stomachique , apéritive.On
ne la donne point seule , ni étendue dans de larges
véhicules , mais en potion, à la dose de trente ,
rrente-six grains ou un gros Se demi pour cinq ou six
onces de potion, dont on prend une cuillerée de temps
en temps.

2.0 . Teinture de mars de Ludovic. Elle se fait avec
le vitriol de mars , la crème de tartre , l'esprit de vin
Se l'eau. Cette teinture est plus astringente que la
précédente.

3 0 . De mynsicht. Elle se fait en faisant digérer dans
un matras des fleurs de sel ammoniac martial avec une
suffisante quantité d'esprit de vin.

4 0 . Alkaline de Stahl. C'est une dissolution du
Tome I. G g
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fer par l'atkali fixe, après que ce fer a été d'abord
dissous dans l'acide nitreux.

'5°. Teinture de mars ellèberinèe. Elle se fait avec
deux ou trois once- d'esprit de vin , une once d'eliébore
noir, qu'on y met digérer avec un demi-gros de tartre
martial soluble. Elle es; bonne contre quelques hydro-
pi. les , i'ellcbore étant un des bons purgatifs ; par son
moyen , on peut purger sans affoiblif , ce qui est
utile; car ia continuité des purgatifs à l'inconvénient
d'affoiblir : c'est ce qui a donné de la réputation aux
pilules de Bâcher , composées avec l'extrait résineux
d'eilébore , la myirhe 8c le chardon bénit en poudre.

6°. Teinture de mars eydonniée. Elle se prépare en
faisant digérer du coing dans l'esprit de vin avec la
tartre martial soluble.

Le fer est un des moyens les plus contraires dans
toutes les maladies de poitrine , sur-tout chez les
sujets disposés à l'hémdptijie , quand même il n'y
auroit que chaleur 8t irritation. Le fer fait qu'alors
la poitrine s'échauffe aisément, le crachement de
sang &C la phthisie surtiennent promptement ; aussi,
voit-on beaucoup de malades revenir phrhisiques des
eaux de Spa , 8c autres eaux ferrugineuses, 8c souvent
on est obligé de quitter ces eaux, même bien indi¬
quées , parce que , par leur us3ge , la poitrine se
prend.

7°. Boule de mars ou de Nancy. C'est un mélange
de limaille de fer 8C de crème de tartre , réduit en
consistance solide , comme résineuse , 8c formé en
boule. On met ce mélange avec de l'eau dans un vase
sur le feu , 8c on le remue de temps en temps ,
jusqu'à ce qu'il air acquis la consistance dont on vient
de parler. On enferme ces boules dans un nouet , 8c
quand on veut s'en servir, on les fait infuser dans
l'eau , jusqu'à ce que celle-ci ait pris une couleur
rougeâtre.

Cette préparation est tonique , apéririve , astrin¬
gente, vulnéraire Se discussive. En poudre, ia dose
seroit depuis six graias jusqu'à douze.
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On pourrait employer indifféremment la teinture

de mars tartarisée ou la boule de mars.
Ii est bon de remarquer qu'en général , les dissolu¬

tions du fer par les acide? végétaux, sont plus apéri-
tives qu'astringentes ; au contraire , celles qui se font
par les acides minéraux sont plus astringentes qu'apé-
ritives.

L'eau de bouts est la dissolution de la boule de
mars dans l'eau. On l'emploie en douches, en lotions ,
dans les entorsos , dans les empâtemens légers des¬
parties externes , 5C pour fortifier ces mêmes parties
affaiblies, à la suite des coups & des chûtes.

A l'intérieur, l'eau de boule est employée comme
stomachique dans les maladies venteuses, pour arrêter
les dévoiemens, dans les paies couleurs , le défaut
de règles, Sic.

8°. Fleurs martiale! de sel ammoniac. Elles s'obtien¬
nent en mettant en sublimation un mélange de safran
de mars Se de sel ammoniac , qui , préalablement ?
a été gardé vingt-quatre heures dans un air humide»
La dose est depuis deux grains jusqu'à dou2e , dans
un bouillon ou en bols»

ç°. Vin chalybê. Il se prépare en faisant digérer
une once ou deux de lïmaiite d'acier sur deux livres
de vin d'Espagne , ou tout autre vin liquoreux d
lequel l'acide' est peu développé ; mats nos vins, Se
sur-tout fes blancs, sont meilleurs. On ne donne pas
ce vin seul ; si on le donne seul , c'est à la dose fie
six onces ou huit , la moitié le matin , & la moitié
le soir. C'est un des meilleurs sthomachiques. C'est
une espèce de tartre martial soluble. On le donne aussi
étendu dans des boissons apéritives, dans une décoc¬
tion de kina , dans le cas de fièvres intermittentes;
dans les boissons purgatives, dans le cas d'hydro-
pisie , ÔCc.

Maladies de ceux qui travaillent le fer*
Le fer par lui-même n'est point dangereux ; iî

est très-utile en médecine comme nous l'avons dk
G : z
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Ci-devant. Cependant les forgerons , les taillandiers ,
les serruriers, sont sujets à des maladies particulières ,
non dépendantes du fer, mais bien du feu , de la
chaleur des ateliers , 6C des vicissitudes du froid &c
du chaud. De plus, en forgeant & martelant le fer,
il se porte des éclats de fer rouge sur l'œil qu'ils irri¬
tent; aussi ces ouvriers ont-ils les yeux rouges , irrités,
chassieux. On les engage à se laver souvent les yeux ,
Ci à attirer au-dehors les particules de fer par le
moyen d'une pierre d'aimant, ce qui réussit trè^bien ;
& on a vu de telles ophthdmies rebelles aux moyens
intérieurs Si extérieurs , céder à celui-là.

Du Cuivre.

Le cuivre est un métal imparfait , d'une couleur
rougeâtre éclatante, qu'on trouve en grande quantité
dans le sein de la terre, non pur , mais joint à d'autres
substances métalliques ou pierreuses. Exposé à l'action
combinée de l'air 6C de l'eau , il se couvre d'une
rouille verte qu'on nomme vert de gris. Il est disso-
lubie par tous les acides , & toutes les dissolutions
de ce métal s^nt vertes ou bleues. Les acides unis au
cuivre peuvent en être séparés par ia seule action du
feu. Les terres calcaires & ies aikalis fixes ou volatils ,
jouissent aussi de cette propriété , de même que le fer,
& d'une manière particulière ; car si l'on met une lame
de fer dans une dissolution de cuivre par un acide ,
cet acide s'empare du fer , St précipite le cuivre sous
sa forme métallique. On observe aussi que si l'on
trempe une lame de cuivre dans une dissolution de
mercure , cette lame se couvre de mercure de
manière à paroître argentée. Ainsi tous les dissolvans
agissent sur le cuivre. Ji les teint en vert , &c l'alkaii
volatil change cette couleur en bleu ; aussi est-ce un
procédé presque toujours certain , pour s'assurer de
îa présence du cuivre par-tout où on le soupçonne,
Le cuivre dissous Si combiné avec d'autres substances,
gg{ d'une grandt utilité pq.ir ies arts :ç:tteconnoissa':.'v e
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ne nuit point au médecin pour apprécier sur-tout les
ustensiles de cuisine. Son alliage avec l'etain forme le
bronze. Le cuivre blanc ou tombac est un alliage de
cuivre rouge avec du zinc ôc de l'arsenic. Le cuivre
jaune ouiaiton est un alliage de cuivre rouge très-pur,

'avec environ un quart de son poids de zincaussi très-
pur. Le simiior est un alliage de cuivre rouge 6c de
zinc , fait dans des proportions propres à imiter l'or.
Le pinsbentk reconnaît le même 'alliage. Les artifi¬
ciers , les peintres , les teinturiers , les pelletiers
emploient h cuivre ; il sert aussi à colorer les émaux ,
les porcelaines ÔC les fayences ; plusieurs autres

. artisans s'en servent aussi , comme nous le dirons
ci-après,

Propriétés du cuivre.

Les anciens employaient comme émétique Vœs
ustum , ou cuivre hrûle^ qui est le cuivre dépouillé en
partie de son phlogisnque , calciné Se réduit en une
espèce de terre , par l'ustion d'un feu violent. Mais
depuis que l'on connaît les émétiques amimoniaux 6c
l'ipécacuanha, on a abandonné Yas ustum , qui est un
fort vomitif, mais dangereuse, infidèle ; car quelque¬
fois il occasionne des vomissemens considérables 8c
nuisibles , Si quelquefois il n'en produit pas; c'est
quand il est tout déphiogistiqué.

L'œs ustum a été regardé par plusieurs praticiens,
comme spécifique dans l'épilepsie.

IJ y a des épilepsies dont la cause réside dans les
premières voies ; alors il faut les vomitifs &C les
purgatifs : il y en a qui dépendent d'un type nerveux
particulier , qu'on peut changer par de fortes secous¬
ses , ce que fait le vomissement. C'est donc dans ces
circonstances que ï'ess ustum a pu quelquefois être
anti-épileptique ; mais il n'est plus employé comme tel
aujourd'hui,

On a regardé le cuivre comme très-bon contre la
rage , parce que cette maladie ayant des symptômes
violens, on 3 cru qu'il lui faJiQU des remèdes \ioiens 3
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St l'on a recommandé tous ceux des trois règnes. On
n'a pas encore trouvé de moyen pour guérir la rage
confirmée , qui est jusqu'ici nécessairement mortelle ,
& accompagnée de symptômes horribles. On a quel¬
quefois guéri cette maladie quand les symptômes ne
font que commencer, qu'ils ne se suivent pas avec
continuité, ôc encore plus souvent quand elle n'est pas
développée. Alors le mercure à l'intérieur, 8t encore
mieux en frictions , a réussi , Si on n'y emploie plus
les drastiques ni l'œs ustum.

Neumann , Boerrhaave, Helvétius, ont regardé le
cuivre comme un excellent apéritif dans l'hydropisie ;
ce n'étoit point le cuivre en nature qui étoit employé
alors, mais dissous par l'alkali volatil , ce qui forme
une liqueur nommée teinture bleue , teinture dechypre ,
teinture de venus. Helvétius taisoit prendre quelques
gouttes de cette teinture dans un verre de boisson
appropriée. Elle est apéritive, aussi elle a pu être
utile quelquefois. La dose étoit de quatre , six, huit
gouttes dans chaque verre de boisson convenable ,
jusqu'à la concurrence de douze, dix-huit , vingt-
quatre gouttes par jour. Mais aujourd'hui , cette
teinture est abandonnée, à cause de ses dangers; car
le cuivre pris à l'intérieur , est nuisible par sa conti¬
nuité. Depuis peu , on a voulu ramener l'usage des
préparations cuivreuses en médecine à l'intérieur. Un
nommé Gamet , chirurgien de Lyon , qui a publié un
ouvrage sur les cancers fort bien écrit par Linguet (i) ,
a prétendu avoir un secret merveilleux x contre les
skirrhes Si les cancers. Ce remède est composé de
cristaux de venus , qui sont le résultat de la di-soiution
du cuivre dans le vinaigre, de limaille de fer Se de
3'extrait de ciguë. I! a eu qtielgucs succès dans les
cancers au sein, dans les ulcères cancéreux de la

Ci ) Ce n'est pas Linguet qui a écrit oe livre , mais un avocat
hypocondriaque , qui a débité le remed; de Gamet en province ,
ix qui s'y est ruiné.
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matrice , mais ces succès ont été rares; le plus souvent
ce remède a échoué. Souvent ces pilules donnoient
des coliques , des tirailiemens d'estomac, 8r_c. Ôt les
malades étoient obligés d'en discontinuer l'usage. Un
médecin, qui n'est point de la faculté, a prôné un
nouveau secret contre les skirrhes , les cancers , les
ulcères à la matrice , sous le nom de pilules de Gerbier
qui en est l'auteur : ces pilules sont les mêmes que
celles de Gamet ; elles sont composées de verdit , qui
est une dissolution du cuivre par un acide vineux , de
limaille d'acier Se d'extrait de cigué. Plusieurs méde¬
cins qui en ont suivi l'usage , ont vu que ces piiu'es ne
réussissoient pas, qu'elles accéicroient la maladie £c
la mort , qu'elles produisoient des coliques , des dé-
voiemensdyssentériques, des tirailiemens d'entrailles^
le marasme , la fièvre lente , & en peu de temps, une
teinte jaune 8C même verdâtre sur l'habitude du corps;
les cheveux &. les poils deviennent d'un vert clair, ce
qui est propre à ceux qui sont exposés aux effjts des
dissolutions du cuivre. Ainsi il n'y a que fort peu de
tempéramens qui puissent supporter l'usage ducuivre;
ti comme il est difficile de distinguer ces sujets privi¬
légiés , il vaut mieux éloigner le cuivre &. ses prépa¬
rations , de l'usage intérieur. Quelques médecins
espérant que des tumeurs approchantes de la nature
skirrheuse , céderoient à l'usage continué du cuivre ,
on en a fait une suite d'expériences à l'hôpital de la
pitié. On a vu seulement , chez des enfans , que
quelques tumeurs écrouelleuses , quelques nodus
rachitiquesse sont fondus au bout d'un certain temps.
C'étoit le verdet que l'on donnoit à la dose d'un grain
&. demi ; chez quelques-uns, deux ou quatre ; mais
le plus souvent il n'a point eu de bons effets, & Ton a
été obligé de le discontinuer, à cause des accidens
qu'il produisoit. A l'extérieur, le cuivre vert de gris
est très-employé comme desséchant & corrosif ,
pour cicatriser les anciens ulcères , détruire les taies
des yeux , les aphthes èC les chancres. Il entre dans
l'onguent «egyptiac , dans le baume vert de Metz ou
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de feuillet, dans le collyre de I anfranc. On l'emploie
pour les ulcères de la cornée , les taches , les taies ,
Se en gargarismes, très - étendu daos '.."n mettstrue
convenable ,-j à petite dose , pou. - aphthes delà
gorge , les petits ulcère^ le In gorge ÔC de la langue ,
Stdans les ulcères des autre» parties.

Empoisonnement par le cuivre.

Le vert de grn , la limaille de cuivre , prîs en
substance ou en dissolution , ne sont pas un poi;on
lent comme le plomb H les vapeurs du cuivre ; mais
ils sont corrosifs, 6c excitent très-promptement des
symptômes inflammatoires & d'irritation qui deman¬
dent les anti-phlogisiiques. Les ustensiles de cuisine
rendent cet empoisonnement assez fréquent quand
l'étamage n'est pas exactement posé; alors les ragoûts
qu'on laisse refroidir dans ces vaisseaux , attaquent le
cuivre par le vinaigre ou les substances graisseuses
qu'ils contiennent ; car les corps gras sont le dissol¬
vant le pins complet du cuivre , 8c cette dissolution
est aussi celle qui est la plus dangereuse. Au bout de
trois ou quatre heures au plus tard , on éprouve des
douleurs horribles dans l'estomac & les premières
voies , des nausées, des vomissemens verdâcres , une
très-grande irritarion du bas-ventre , des selles dou¬
loureuses , souvent dyssentériques , des tranchées
effrayantes , enfin tout ce qui caractérise une inflam¬
mation portée à l'excès. On trouve dans les cadavres ,
les premières voies enflammées , gangrenées 6C trouées
par la chute des parties sphacélées.

Traitement, I! faut les huileux en grande quantité ,
le lait , les boissons mucilagineuses.Les chymistes
ont res'outé l,'hui!e alors, parce que , comme corps
gras, elle peut dissoudre le cuivre ; mais il faut amor¬
tir , détendre, envelopper le venin , l'évacuer par
haut & par bas , ce que fait l'huile, & ce qui est
très-précieux. Ils ont craint de même la partie buty-
reuse du lait, mais à tort. Il faut aussi donner la

tisane
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tisane de grains de lin , la décoction d*or«e , de
gomme arabique, &c. Si l'on n'a avale qu'une petite
quantité de ce poison , ou si l'on en a rendu une cer¬
taine partie par les évacuations, de sorte que le reste
passe dans les secondes voies , alors il produit la
fièvre lente , le marasme , les convulsions , les trem-
biemens, l'irritation des membranes. On fait bien de
continuer le lait &C les émoiliens, mais il faut y joindre
les sudorifiques, sur-tout tirés des huiles essentielles ,
comme la potion recommandée dans l'empoissonne¬
ment de l'arsenic.

Le vitriol bleu , ou autrement nommé vitriol de
cuivre , vitriol de chypre ou couperose bleue qui esc
une dissolution de cuivre dans l'acide vitriolique , est
très-caustique, Se la plus dangereuse de toutes les
préparations cuivreuses. On en trouve une assez
grande quantité dans le sein de la terre. Il s'emploie à
l'extérieur comme caustique ôt desséchant. M. Navief
conseille lesalkalis fixes dans le cas d'emnoisonnemenc
par le vitriol de cuivre ou le verdet, pour décomposer
ce poLon ; mais ce moyen chymique n'est pas admis¬
sible dans la pratique. Il faut détendre , relâcher ,
empâter Se évacuer par des purgatifs très-doux. Le
même conseille le baume de soufre, quand on a
été empoisonné par le vert de gris des ustensiles de
cuisine , parce que le baume de soufre peut dissoudre
la graisse , qui est, dans ce cas , le dissolvant du
cuivre. Mais il ne faut pas employer ce moyen au
commencement. Quand les symptômes inflamma¬
toires sont passés, & que le poison agit lentement
dans les secondes voies, alors les baumes ôC foies de
soufre à petite dose & très-étendus peuvent convenir!

Maladies de ceux qui travaillent le cuivre*

Beaucoup d'ouvriers emploient le cuivre , Se sont,
à cause de cela , sujets à différentes maladies. Cepen¬
dant le cuivre ne mérite pas tous les reproches qu'on
lui a faits : on a outré ses mauvais effets ; car il y a

Tome l H h
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des ouvriers qui ne travaillent que loi, £>C qui n'en sont
pas très - incommodes, comme on le voit à Ville-
Dieu en Basse-Normandie. A la vérité , il n'agir pas
sur eux d'une manière prompte , mais à force de le
travailler , d'être continuellement dans une atmos¬
phère cuivreuse , d'en absorber une grande quantité,
leur santé est altérée. Leur port 8c leur physionomie
ont quelque chose de remarquable : ils ont le tint d'un
jaune vert, les yeux &C la langue sont de la même
couleur , les cheveux sont verdàtres, les excrémens,
les urines , les crachats sont empreints de la même
couleur, qui se communique à leurs habits par la
transpiration. Ils sont petits , maigres , comme
raccourcis ; la plupart de leurs enfans sont rachitiques ;
ils sont vieux à quarante , cinquante ans, Si quelque¬
fois à trente , ils sont déjà décrépits. Ainsi les vapeurs
du cuivre absorbées amènent un état sénile très-pré¬
coce. Lorsque le cuivre am-ne des maladies moins
lentes , elles ressemblent entièrement à celles du
plomb , comme chez les fournisseurs, les graveurs en
cuivre, Sic. I! faut alors le même traitement que pour
3a colique saturnine. Il y a pourtant des artisans
maniant le cuivre, dont les maladies ne sont pas dues
principalement à ce métal ; c'est ainsi que les maladies
«les chaudronniers dépendent du plomb qu'il manient ;
celles des monnoyeurs dépendent souvent des acides
minéraux dont ils se servent pour la coupelle ; celles
des essayeurs dépendent du plomb avec lequel ils
essaient l'argent. Ainsi , quelquefois le cuivre peut
exciter des coliques, 5C ces coliques ressemblent à
celles du plomb : cependant il est possible que quel¬
quefois il n'y donne pas lieu. Beaucoup de graveurs
en cuivre & en eau forte, ont des symptômes comme
de colique de plomb , mais sur-tout compliquées de
symptômes produits parles acides minéraux , comme
!îe tremblement , l'irritation générale , ôic. Il faut
employer d'abord les drastiques, &C ensuite les émol-
Ijens Se les mucilagineux.

Le cuiyre t sous forme de cuivre., peut s'avaler
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sans accidens ; c'est ainsi qu'on avale souvent des
liards qui ne produisent d'autre effet qu'une irritation
pure me r.t mécanique. Mais quand ce métal a été
dissous , il donne lui a des accidens très-graves. Le
n°. 8 de Saint-Louis ayant mangé une soupe , depuis
long-temps faite dans un pot de terre non vernissé ,
où séjournoir. depuis quelque temps un liard qu'on a
trouvé verdegrisé , a éprouvé des coliques, des tiraille-
mens d'estomac ÔL des tremblemens.

Le cuivre dissous employé même à l'extérieur , est
pernicieux pour l'intérieur. Les peintres qui emploient,
le ver de gris dans leurs couleurs, sont sujet; à des
tremblemens, à des convulsions , à des tiraillemens
d'estomac St à des coliques, mais bien différentes de
celles du plomb , qui sont caractérisées par la non
inflammation ÔC la constipation; au lieu que celles du
cuivre sont accompagnées d'inflammation , d'une-
irritation très-forte , de diarrhée , de dyssenterie , ce
que produit sur-tout le vert de gris. Les émétiques ,
les purgatifs 8c les sudorifiques seroient très-nuisibles
alors ; il faut au contraire les émoliiens sous toutes les
formes, & y insister long-temps. Quand après le trai¬
tement il reste du tremblement, il faut employer
l'extrait de genièvre avec l'huile essentielle d'anis, les
eaux hépatiques sulfureuses très-étendues , & coupées.
avec le lait ou autres boissons mucilagineuses. Cepen¬
dant ceux qui travaillent le verdet, ce qui se fait sur¬
tout à Montpellier , en sont peu incommodés. Mais.
Jes dissolutions de cuivre les plus dangereuses, sont
celles qui ont lieu par les huiles, ce qui rend si per¬
nicieux les mets qui ont séjourné dans les vaisseaux de-
cuivre. J'ai oui dire à des praticiens très-répandus „
que le verdet avoic été donné à l'intérieur sans acci¬
dens ; mais que les dissolutions du cuivre par les
huiles a voient toujours agi comme poison , produisant
de la hevre, des tiraillemens de viscères, beaucoup!
de douleurs , la diarrhée, souvent la dyssenterie s & des,
tremblemens très-difficiles à guérir. Le traitement de
ces accidens doit être émoUient, Se nullement drastique.

Hh 1
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Ainsi , concluons que le cuivre en vapeurs est rare¬

ment dangereux d'une manière prompte & marquée ;
que les accidens qu'il peut produire ne sont point
inflammatoires, mais ressemblent à ceux du plomb ;
qu'avalé en nature , il n'est point dangereux ; qu'il est
dangereux quand il est dissous par l'acide aérien ÔC
réduit en vert de gris ; qu'il est moins dangereux
dissous par le vinaigre , que quand il l'est par les
huiles , les graisses St divers sels ; car alors c'est un
des plus violens poisons.

Outre les exploiteurs des mines de cuivre , les
ouvriers qui manient le cuivre sont les chaudron¬
niers, les faiseurs de statues , de médailles , les mon-
noyeurs, ceux qui font le bronze , ceux qui fabri¬
quent le similor. Au reste , si le cuivre étoit aussi
dangereux qu'on l'a dit, presque tout le monde seroit
toujours incommodé , tant il est d'un u^age fréquent
dans les cuisines : il faut les circonstances que nous
avons déterminées pour qu'il soit alors dangereux.

D E É T A I N,

Les alchymisres qui croyoient que les planètes
avoient une influence particulière sur les substances
métalliques , donnèrent à ces substances les noms de
ces planètes ; 8t voilà pourquoi ils appelaient le fer ,
mars i le cuivre venus; le plomb, taturne; l'argent,
la lune ; l'or , le soleil ou roi des mîtaux ; & enfin
1 ctain jupite

L'étain est un métal imparfait , d'une couleur
blanche approchante de celle de l'argent , mais plus
sombre Se moins bfanche. 11 es* plus mou, plus léger,
moins élastique Se moins sonore que tous les autres
rnétauK , excepté le plomb. L'étain calciné Se réduit
en chaux de plomb Se des matières fusibles & vitrifiai-
blés , comme de sable 8î des sels , sert à former le
bel èntttil b'anc dont on couvre la fayanec, Comme
l'étain est mains susceptible d'être attaqué ou rouillé
par l'action de Pair ?<. de l'eau que le fer 8c je cuivre ,.
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on se sert de lui pour recouvrir ou étamer !a plupart
des ustensiles faits avec ces métaux. L'était! mêlé
avec le sublimé corrosif, 5c soumis à la distillation ,
donne un esprit de sel très-fumant, connu sous le
nom de liqueur fumante de Libavius , que quelques-
uns nomment aussi beurre d'etain , quoique cette
matière en paroisse séparée , 8ï sous forme concrète.

Les dissolutions d'étain dans les acides, fie étendues
dans une grande quantité d'eau , forment un précipité
couleur de pourpre , qu'on nomme pourpre de Cassius,
Ce pourpre sert dans la peinture en émail Se sur la
porcelaine. L'étain mêlé avec le mercure forme
Tétamage ou le tain des glaces. Allié avec le plomb ,
à parties à-peu-près égales, il sert aux plombiers pour
former la soudure.

Propriétés, Les anciens n'employoient point l'étain.
Il a été recommandé dernièrement comme un excel¬
lent vermifuge , sur-tout contre les \ers cucurbirains
St le tœr.ia. MM. Andry, Tissot, Vander-Wien l'ont
accrédité. Il l'est beaucoup en Prusse & en Allemagne ;
mais en France , les expériences qu'on en a faites
n'ont pas réussi , étant donné même à haute dose;
nous avons des moyens presque toujours sûrs qu'il faut
lui préférer.

La manière de le donner est en limaille , dans quel¬
ques cuillerées de boisson appropriée. On le donne à
la dose d'un , deux , trois gros, 8C même une once par
jour. On n'éprouve aucun effet salutaire ni nuisible.

Méad & autres l'ont recommande dans la lèpre ,
maladie à-peu-près incurable , à moins qu'elle ne soit
prise dès son commencement , où il faut les sudori-
fiques, les délayans, les bains.

On a encore regardé l'étain comme un excellent
anti-sp3modique, sur-tout contre les maladies ner¬
veuses du sexe. C'est ie sel jovial qu'on a employé
alors , auquel on avoit donné le nom de poudre des
dames. Quand on donnoit cette poudre dans des
extraits appropriés, cela formait les pilules des dames ,
ks pilules mû hystériques.
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L'étain se dissout très-bien dans tous les acides

minéraux & végétaux , & forme avec eux des sels
d'étain , & avec ie vinaigre sur-tout, ce qai forme un
sel acéteux d'étain ou jovial.

Oa l'a cru propre à s'insinuer dans les plus petirs
recoins du corps , dans les maladies nerveuses , & à
chasser jusqu'aux plus petites particules morbifiques ;
aussi, l'appelle-t-on furet du corps. Aujourd'hui il est
absolument éloigné de la pratique , non comme
dangereux , mais comme inefficace. Ce qui a trompé
sur son compte , c'est qu'on le donnoit avec des
moyens efficaces , comme la thériaque , l'extrait
d'armoise , le laudanum , ÔCc.

L'étain entre dans l'anti-hectique de Poterius, où ,
par sa détonation, il décompose l'antimoine , le prive
de son phlogistique, 8C le réduit sous forme de chaux ;
c'est de l'antimoine diaphorétique où l'étain n'est que
comme chaux sans aucune vertu. Mais quand cette
préparatioa n'est pas lavée , il y reste un sel neutre ,
un alkali fixe qui est fondant, atténuant, expecto¬
rant , convenant dans quelques fausses phthisies, non
dans celles qui existent avec ulcères du poumon.

L'étain entre encore dans le lilium de Faracelse ,
composé de chaux de cuivre, de chaux d'étain digé¬
rées dans l'esprit de vin, &c. Cependant ces derniers
n'agissent que comme une chaux métallique qui
dcphlegme l'esprit de vin : c'est alors un esprit de vin
très-concentré , une liqueur très-tonique , quelquefois
utile. Ainsi , la chymie , la pratique médicale &i la
pharmacie doivent éloigner l'étain , de quelque manière
qu'il soit donné, de i'art de guérir.

Maladies de ceux qui travaillent l'étain.

Plusieurs regardent l'étain comme un poison , quand
ii est pris à certaine dose à l'intérieur. Ce qui a soutenu
cette idée, c'est qu'on croyoit , d'après Margraf, que
l'étain contenoit beaucoup de particules arsenicales»
Peut-être qu'il en contient souvent quand ii est dîna
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le sein de la terre ; mais quand il a été purifié par des
moyens chymiques, il n'en contient pas. Ainsi, les
étamages ne sont dangereux que quand étant trop
superficiels , l'huile peut alors dissoudre l'étain &C
•attaquer Je cuivre- Ainsi, l'étain , en pratique , est nul
en bonne & en mauvaise part. Mais souvent l'érain
n'est pas pur ; il se trouve combiné avec le plomb ,
6C produit , à cause de cela , les accidens de ce
dernier métal chez les potiers d'étain , chez les
chaudronniers , ceux qui mettent les glaces au tain.
Quelquefois ce sont d'autres substances unie.^ à l'étain
qui produisent les maladies de certains ouvriers ,
comme chez ceux qui emploient le pourpre de
Cassius , avec lequel on colore les porcelaines de
Sevrés : ces ouvriers éprouvent des irritations de
poitrine , des toux , des hémoptysies » non à cause
de l'étain , mais des acides minéraux. Les teintures
rouges cramoisies, & sur-tout Pécarlate, s'obtiennent
en grande partie par la dissolution de l'étain dans
l'eau régale ; Se c'est cette dernière qui produit la
sécheresse, le marasme , la foiblesse , le tremble¬
ment , l'irritation de poitrine , l'hémoptysie , la
phtisie , soit sèche , soit ( plus souvent ) humide.
Dans tous ces cas, il faut un traitement analogue aux
différens accidens, & qui se déduit facilement de ce
que nous avons déjà dit.

Du Plomb.

Le plomb est un métal imparfait, d'une couleur
blanche plus sombre que celle de l'étain : il est plus
mou, moins ductile , moins sonore Se moins élasrique
que les autres métaux, Après l'or , la platine & le
mercure , c'est le plus pesant des métaux. Le plomb
est un métal très-commun , que l'on retire du sein
de la terre , où il est uni avec d'autres substances,
sur-tout avec le soufre. Il est ajors nommé galène.
Le plomb , par l'action du feu se calcine , se réduit
en uns vraie chaux grise de plomb. Ce métal, par
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cette opération , perd aisément son phlogistique , 5C
suivant la plus ou moins grande déperdition de ce
principe,il en résulte différentes préparations; savoir,
la litharge , qui est le plomb en partie privé de son
phlogistique ; cette substance ressemble à de petites
paillettes jaunâtres : ie massicot , qui est encore plus
déphlogistiqué ; sa couleur est jaune : le minium , qui
l'est encore da\antage ; sa couleur est rouge : enfin ,
si on enlevé presque entièrement ce principe phlogis¬
tique à la chaux de plomb, elle devient fluide, se
vitrifie , 6c prend le nom de verre de plomb. Tous les
acides dissolvent le plomb. L'acide vitriolique le dissout
bien , mais l'acide nitreux le dissout le plus prompte-
ment ÔC le plus complètement, Se le sel qui en
résulte , se nomme vitre de plomb. Cependant l'acide
vitriolique & l'acide marin précipitent les dissolutions
saturnines nitreuses. Quand c'est l'acide vitriolique ,
il en résulte un précipité nommé vitriol de Saturne ;
quand c'est l'acide marin , le précipité se nomma
plomb corné , parce qu'il a quelques ressemblances
avec la lune cornée. Les acides végétaux dissolvent
aussi le plomb , sur-tout l'acide du vinaigre. Lorsque
la combinaison de ces deux substances est incom-
plette, le ré«jltac est nommé céreuse ou blanc de
plomb ; si l'on fait digérer cette céreuse dans du
vinaigre distillé , elle s'y dissout , & le vinaigre prend
alors le nom de vinaigre de saturne. Lorsque la com¬
binaison de l'acide du vinaigre avec le plomb est
parfaite , il en résulte une substance saline nommée
cristaux de plomb , sel ou sucre de saturne , parce que
les différentes préparations de plomb, ÔC sur-tout le
sel dont il est question , ont un goût sucré, agréable 6c
perfide.

Propriétés des préparations du plomb. On a cru
pouvoir transporter l'usage du plomb en médecine ,
quoiqu'il soit vraiment du poison lent , astringent &
desséchant. Plusieurs praticiens d'un grand nom ,
l'ont conseillé à l'intérieur dans la phthisie , comme
la teinture de Garmann , pour laquelle Boerrhaave &{

Van-Swieten
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Van-Swiecen n'ont pas témoigné beaucoup de répu¬
gnance. Cette teinture est le sel vitriolique saturnin ,
étendu dans une certaine quantité d'eau , ce qui forme
une espèce d'eau végétale minérale. On en faisoit
prendre quelques gouttes dans une boisson appropriée;
mais l'usage de ce remède , à l'intérieur seroit très-
dangereux. On a encore employé le plomb à l'inté¬
rieur , comme un excellent rafraîchissant dans les
fièvres inflammatoires , le priapisme, ÔCc; mais il est
trop dangereux.

La solution du sel de saturne forme ce qu'on
appelle eau végéto-minérale , qu'on a conseillée à l'in¬
térieur comme astringent , dans les diarrhées , les
écouiemens vénériens anciens, les fleurs blanches.
Plusieurs médecins disent n'avoir point vu de mauvais
eîiets de cette pratique. J'ai vu un Seigneur Anglais
qui avoit avalé pour de l'orgeat un verre d'eau vegeto-
minérale très-chargée ; il ne s'en trouva point incom¬
modé , ne souffrit aucune espèce de colique ni ,de
resserrement de la gorge; 8c il y a déjà trois semaines,
ou un mois que cela est arrivé , sans qu'il en ait rien
ressenti. Ainsi l'eau végéto-minéraleprise à une certaine
dose, n'est point dangereuse; mais il est probable
que sa continuité seroit très-nuisible. On a encore
conseillé l'eau végéto-minérale à l'intérieur, contre les
dartres ; mais comme i! y faut insister long-temps y
cette méthode est dangereuse. Ainsi on doit regarder
comme dangereuses les préparations de plomp à
l'intérieur. Nous avons de quoi les remplacer par des
moyens qui sont aussi utiles, St qui n'ont pas les mêmes
inconvéniens.

A l'extérieur , le plomp est sotlvent utile , parce
qu'il est engourdissant, calmant, des-icstif & réper-
cussif. Le vinaigre & le sucre de saturne, de même
que tous les onguensôc emplâtres dans lesquels entrent
la céruse , le minium ou la litharge , possèdent aussi
ces qualités. On regarde ce métal comme propre à
diminuer les douleurs cancéreuses; pour cela on enduit,
de plomp des lames de fer très-minces, qu'on applique

Tome I. I i
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sur le .cancer ouvert , 8C le plus souvent avec miti-
gation des douleurs.
' Le se! de saturne a été employé contre les'inflam-
ma'tîon* é-yipélateuses, beaucoup d'affections cuta¬
nées , quelques inflammations , sur-tout des glandes 8c
des parties très-nerveuses, contre quelques tumeurs
particulières. Ce n'est point alors le sel de saturne sous
forme sèche que l'on emploie, mais Veau végéto~
minérale.. Pour la faire, on prend de l'extrait de saturne
de Goulard , qui est une dissolution de litharge par le
vinaigre rouge , évaporée jusqu'à consistance de sirop
clair : on prend donc de l'extrait de saturne liquide
une once e-C demie , d'eau distillée une livre & demie,
8C d'eau de vie une once 8c demie ; on agite le tout
pour le bien mêler : ce Mélangé a une couleur laiteuse
qui ressemble assez à de l'orgeat. Quand à l'extrait de
saturne pur , il n'est jamais employé ni à l'intérieur ni
à l'extérieur.

L'eau végéto-minérale est un moyen trop employé
dans la toilette des femmes. Ont - elles quelques
rougeurs , quelques petits boutons, quelques légères
dartres ou rougeurs érysipélateuses , elles emploient
aussi-tôt l'eau végéto-minérale en lotion. Ce moyen
redonne de la blancheur & delà netteté, mais ce n'est
que par une répercussion souvent dangereuse , ot il
n'est pas absolument rare de voir des'phthisies pro¬
duites par cette cause. On conseille beaucoup l'eau
vépéto-minérale contre les érysipeles ; mais il faut
distinguer : il y a des érysipeles qui existent avec fièvre,
ce qu'on nomme fièvre érysipélataise ; dans ce cas, il y
a une très-grande inflammation, de grandes' douleurs ;
c'est une maladie très-dangereu-'e en général , 8c
souvent mortelle , surtout quand l'érysipele attaque
le visage , qui devient alots enflé 8< très-rouge : les
yeux se ferment, les paupières se bouffissent, la langue
est très-seche, quand il y a délire , saignement de nez
habituel. Quelquefois cet érysipelè se charge de
vésicules noirâtres, d'où sort une sanie gangreneuse
qui corrode les parties voisines,- Se ces accidens se-
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ferminentparIamort.il est donc bon de s'opposer à
la marche de la tumeur érysipéiateuse , & à la
naissance de ces vésicules, par des saignées répétées
25c abondantes , sur-tour le premier jour , par les
délayans, les rafraîchissans, les évacuans, comme les
vomitifs, qui arrêtent les progrès & le danger de la
maladie , ce que fait aussi la liberté du ventre. Cepen¬
dant les vomitifs ne conviennent pas quand la séche-
res;e est très-forte , que la fièvre est ardente; il faut
alors insister sur les saignées, les émolliens, les lave-
mens très-répétés. Au bout de quelques jours on met
en usage les lotions légères de fleurs de sureau, 8c
alors quelques gouttes d'eau végéto-minéraîe étendues
dans ces lotions sont très-utiles : elles diminuent la
rougeur, arrêtent l'inflammation, Se s'opposent à la
naissance des vésicules : ici l'eau végéto-minérale agit
comme rafraîchissante, diminuant la phlogose exté¬
rieure, &C non comme répercussive. Mais dans les
érysipeles chroniques, les plus légères lotions d'eau
végéto-minérale serotent nuisibles. Il en est de même
pour les dartres ; il surviendroit une répercussion
dangereuse. Il y a pourtant des érysipeles qui doivent
leur naissance à des piqûres d'insectes , à l'application
du garou, ÔCc. Alors comme c'est une maladie locale,
Se que l'humeur n'est point susceptible de répercus¬
sion , les légères lotions dans lesquelles entre l'eau
végéto-minérale , sont très-utiles.

L'eau végéto-minérale s'emploie encore dans les
tumeurs inflammatoires des parties glanduleuses 8C
nerveuses, comme dans l'inflammation du sein , des
testicules, quand elle commence Se qu'elle n'est point
portée à un certain point : on fait précéder la saignée ;
& les lotions en partie saturnines s'opposent à la
suppuration , qui est dangereuse dans les glandes
nerveuses , lesquelles tournent alors souvent en
cancer.

Il y a des tumeurs lymphatiques qui cèdent à des
douches ôC à des lotions faites avec l'eau végéto-
minérale , ôt il y a des anciens ulcères avec démangeai-
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son qui se dessèchent parles légères lotions de la même
eau.

Le plomb est , on ne peut pas plus, nécessaire dans
les arts. 11 est très-employé dans la peinture à l'huile ,
comme couleur & siccatif; il l'est aussi dans celle en
émail <k en porcelaine comme fondant ; il fait la base
de tout vernis ou émail pour les poteries, &c. ÔCc.
Mais il a le grand inconvénient d'occasionner des
maladies particulières, dont la plus commune est la
colique de plomb , dont nous allons nous entretenir.

Maladies de ceux qui travaillent ou qui emploient le
plomb.

La maladie la plus commune chez les artisans, est
celle qui attaque ceux qui manient le plomb; & cela
n'est-poinf étonnant , puisque cette substance métalli¬
que est employée dans beaucoup d'arts. On a donné
à la maladie qu'elle produit le nom de colique de
plomb , ou saturnine > colica saturnina; colique des
peintres, colica pictorum; colique des plombiers,
colica plumbariorum : on l'appelle aussi colicapictonum ,
c'est-à-dire, colique des habitans du Poitou, colique
de Poitiers ou de Poitou. Quelques-uns la connoissent
aussi sous le nom de colique figuline , colica fîgulina ,
ou figlina, parce que les potiers de terre se servent du
verre de plomb pour vernisser leurs poteries; d'autres
sous celui de colique rhachialgique , parce qu'on a
prétendu qu'elle attaquoit particulièrement l'origine
des nerfs à l'épine. Enfin , comme les douleurs pro¬
duites par le plomb & les autres substances métalli¬
ques peuvent attaquer d'autres parties que le canal
intestinal , il vaudroit mieux les appeller maladies
métalliques , coliques métalliques j morbi metallici*

Cette maladie n'étoit point inconnue aux anciens ;
on en trouve des traces çà ÔC là dans leurs écrits , mais
ils n'en fournissent aucune observation bien faite.
Hippocrate Se ceux qui l'ont suivi, n'en font qu'une
mention très-légère. C'est vers le sixième siècle que
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Citois, médecin de Poiriers , a décrit cette maladie
sous le nom de morbus Pictonum. Huxham en a aussi
parlé sous îe nom de colique de Devons-hire , colica
damnomarum. Mais aucun n'en q parlé plus parfaitement
&. plus cornpîettèmént que S'^chusen, ÔC Hsnckel qui
l'aa-ffeu-'près copié. Tous. &eux à portée de voir
beaucoup cette maladie , cAme pratiquant la méde¬
cine dans des lieux où l'or travaille beaucoup les miné¬
raux , en ont donné une .bonne description.Elle a aussi
été bien décrite par plusieurs médecins de la charité ,
comme Chirac 5 Sylva , Eouvart, Lalouette , 8fc.

La maladie saturnine est produite par le plomb
avalé : c'est ainsi que les peintres, qui n'ont pas soin
de se nettoyer les -mains avant de manger , y sont
exposés , de même que feux qui avalent du vin
lithargirisc, ce qui est commun sur-tout dans les grandes
villes; mais c'est sur-tout lorsqu'il est réduit en vapeurs
que le plomb produit l'ensemble de symptômes le plus
effrayant ; aussi ceux qui exploitent la mine , ceux qui
dégagent le plomb des matières étrangères , ceux qui
le fondent, les plombiers sont très-tourmentés de cette
maladie.

Quelques médecins croient que ces effets ne sont
point dus au plomb , mais aux substances étrangères
avec lesquelles il peut être uni. i°. Les unsles attribuent
à l'arsenic ,.mais à tort; car il y a très-peu d'arsenic
dans la mine de plomb, qui en est d'ailleurs très-
purifiée; d'ailleurs > la maladie du plomb ne ressemble
point à la maladie de l'arsenic. z°. Les autres ont
attribué ces effets à un gaz, à un acide volatil contenu
dans le plomb ; mais cela est encore faux ; car les
maladies produites par les acides sont très-différentes
de celles du plomb; d'ailleurs la chymie ne trouve dans
ce métal aucun acide minéral développé. 3 0 . Quel¬
ques uns ont cru qu'il falloir les attribuer aux parties
antimoniaies ; mais le plomb n'en contient pas , 8c
d'ailleurs l'antimoine, même en vapeurs, n'est pas
dangereux. 4 0 . D'autres les ont attribués au cuivre : il
est vrai que celui-ci est souvent uni avec le plomp,

>'■'.
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mais on l'en sépare par la coupelle Se le départ : ces
deux métaux produisent à-peu-près les mêmes acci-
dens, 8c le plo nb pur y donne lieu aussi. 5*. Plusieurs
les ont attribués au mercure. 11 est vrai que très-
souvent le plomb conthnt du mercure, ou, pour
mieux dire , très-souveit le mercure contient du
plomb , & c'est la rai-on ;our laquelle nous avons vu
que les doreurs, les m>ïtteurs\en-ceuvre,Stc. éprouvent
quelquefois des symptômes particuliers au plomb, Se
que le mercure n'occasionne pas. Ainsi,c'est le plomp
lui-même qui est vénéneux ; c'est lui qui produit les
accidens dont on va parler , quand il est avalé, sur¬
tout en dissolution , accidens beaucoup plus graves ôc
rebelles quand ce métal est réduit en vapeurs.

Il n'y a point d'organe q ii ne soit exposé à quelque
affection par la présence du plomb, sur-tout en
vapeurs; ainsi tenu , ce poison s'insinue par la surface,
du corps, & par les voies de la respiration Se de la
déglutition , jusque dans l'intérieur du corps. Aussi les
plombiers, les fondeurs de plomb, Stc. sont aussi sujets
à des maux de gorge, de trachée-artere , de poumon ;
il survient aussi des accidens à l'œsophage, à l'estomac
& aux intestins, qui sont ordinairement le foyer prin¬
cipal des affections saturnines , sur-tout quand le plomb
est pris en petites masses, Se non en vapeurs : c'est
alors qu'on lui donne le nom de colique saturnine.

Symptômes.

II est très-rare que cette colique parvienne sur-le-
champ à un très-haut degré; quelquefois cependant
cela arrive. Ordinairement on éprouve pendant quel¬
que temps de légères nausées , des coliques non
suivies , Se une constipation qui augmente avec le
temps. On reste ainsi pendant plusieurs jours, 8C
mêrae pendant plusieurs mois , quelquefois avec de
légères tranchées, de petites coliques assez vagues ,
Se une constipation qui devient opiniâtre. Mais au
bout d'un certain temps, le ventre se tend, Se dans sa
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tension , il ne devient pas plus volumineux, il s'aplatit
au contraire , ce qui est un caractère essentiel ; au lieu
que dans les autres coliques, sur-tout inflammatoires,
le ventre se rend en prenant plus de volume. Dans la
colique de plomb , il s'aplatit quelquefois au point de
n'avoir plus qu'un pouce ou dtux de diamètre : il est
très-douloureux , mais la pression extérieure n'aug¬
mente pas ces douleurs; quelques malades même se
couchent à plat-ventre , 8c se pressent ainsi la région,
abdominale, parce qu'ils y trouvent du soulagement ,
ce qui est encore un signe casactéristique : au
lieu que dans les autres coliques sur-tout inflamma¬
toires , la moindre pression augmente beaucoup les
douleurs. L'ombilic se retire quelquefois très sensible¬
ment; il rentre , pour ainsi dire, dans le ventre, cequj
est aussi un signe comme paihognornonique. Ii y a
des nausées très-fréquentes qui se terminent très-sou-
vent par un vomissement de bile , laquelle est quel¬
quefois très-verdâtre. 11 y a des coliques âffj 2Uses ,
quelquefois fixes à l'ombilic, souvent vagités dans
tout le pourtour du bas-ventre : ces points douloureux
sont dus en grande partie aux vents qui passent diffi¬
cilement, ainsi que les excrémens, car il n'y a point
de selles depuis plusieurs jours ou depuis plusieurs
semaines. Cette constipation , qui est encore un carac¬
tère décisif, est telle que les lavemens purgatifs les
plus forts , peuvent quelquefois à peine la .vaincre.

Lorsque par des moyens très-forts les malades vont
à la selle, ils rendent lus excrémens moulés en petite
masse sur les parois du colon ; ce sont cbijn'me de
petites crottes de brebis , preuve d'un resserrement
très-fort de l'estomac, des intestins, sur-tout des gro«.
Très-souvent il y a jaunisse , parce que la bile ne
pouvant se répandre avec vivacité dans le duodénum
qui est resserré, ainsi que le canal cholédoque, est
obligé de rester dans la machine : aussi la plupart des
malades sont jaunes , ils ont les yeux très-jaunes,
quelquefois même cette jaunisse est très-foncée. La
langue offre aussi un caractère bilieux très-épais, ce
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qui produit les nausées 5c les vornissemensde bile ,
qui ne pouvant se répandre dans les intestins devient
très-âcre Se verdâtre par son séjour, & donne à la
langue son caractère limone.ix. \ï y a une espèce de
rétraction du fondement, qui semble remonter. La
vessie se resserre Se se tend , elle semble éprouver une
espèce de rétjraçtioo , d'où vient la difficulté Se quel-
quefoisla véritable suppression d'ufirie. Mais l'estomac
8C les premières voies ne sont pas le>; reui; organes
affectés dans les maladies de plomb; tous les autres
peuvent aussi lctre très-gravement : quelquefois alors
le ventre ne souffre pas. J'ai va des jaunisses très-
fortes causées par les particules de plomb portées sur
le foie, le canal cystique 8c cholédoque ; des réten¬
tion d'urine très-forte; Entre autres, un malade vint à
l'hôpital avec une rétention d'urine cdmpîerte depuis
trois jours; l'urètre trè^-contracré ne permettoit pas
l'introduction ds la sonde : en moins de vingt - quatre
heures le traitement des peintres lui fit recouvrer la

. liberté des urines. Quelquefois les particules de plomb
se portent sur les uretères £< les reins : alors il y a sup¬
pression d'urine. Il y a aussi des difficultés de respirer
qui mentent l'asthme , par les particules saturnines
portées sur le diaphragme, les vésicules pulmonaires,
ou les membranes du poumon ; j'en ai vu plusieurs
exemples. Un cordonnier pour femme avoit depuis
longt-temps une difficulté de respirer rebelle à tous les
moyens : le traitement des peintres l'a guéri.

La trachée-artere est quelquefois très-resserrée ;
alors la respiration est très-difficile , &C les malades
sont sur le point d'étouffer. La déglutition est quelque¬
fois très-empêchée ; il y a mal de gorge qui n'offre
aucun caractère inflammatoire ; c'est comme une
consttiction spasmodique : les malades ont la plus
grande peine à avaler. IÎ y a encore quelquefois des
extinctions de voix , des foiblesses de vue , des
gouttes sereines, des difficultés de l'ouie , Se quelque¬
fois des surdités qui dépendent de l'action des parti¬
cules de plomb sur ces organes.

Ainsi ,
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Ainsi, tous les organes peuvent être pris, par cette

cause, des accidens les plus graves & les rebelles , à
inoins qu'on n'emploie le traitement approprié. Il
faut encore observer que tous les accidens qui appar¬
tiennent aux maladies métalliques peuvent avoir lieu
sans que le venin se soit manifesté sur les premières
voies : c'est ainsi qu'il y a des jaunisses sans que la
colique ait précédé. J'ai vu des rétentions d'urines ,
des difficultés de la vue , des gouttes - sereines £c
des surdités sans colique. C'est ainsi encore qu'il y
a quelquefois des douleurs rhumatisantes qui parois^
sent aiguës, des sciatiques, des tremblemens, des
pesanteurs dans les membres, des paralysies, des
attaques d'épilepsie, des convulsions , tout cela sans
colique, parce que les particules saturnines ne sont
portées que sur le genre nerveux. Il y a actuellement
deux malades à l'hôpital de la charité, qui ont des
convulsions sans coiiuue ; le ventre n'est point resserré,
l'ombilic n'est point retiré , Sic. Mais cependant il
faut tenir pour certain que le plomb agit le plus sou¬
vent sur les intestins, étant souvent respiré §C introduit
dans la bouche de différentes manières. Enfin, il n'y a
point de maladie qui ne puisse être imitée par les
effets du plomb.

Œnologie. Beaucoup d'auteurs ont cru que le plomb
produisoit de l'inflammation , ÔC que tous les symp¬
tômes qu'il produisoit, tenoient à un état inflamma¬
toire. D'autres , plus instruits par le grand nombre
de malades , par les ouvertures des cadavres & par le
traitement, ont prétendu que les symptômes n'étoient
point inflammatoires, qu'ils avoient au contraire quel¬
que chose de lent & de chronique.

On sait en médecine que le plomb donné à l'inté¬
rieur , & encore plus à l'extérieur , est desséchant ,
resserrant, astringent , rafraîchissant & calmanr. Ces
proptiétés font voir que son usage trop continué , &
à rr»p haute dose , peut produire tous- les accidens
ci-dessus. En effet, le plomb porté en petites masses
ou en vapeurs sur les fibres de l'estomac & des intes*

Tome 1. Kk
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tins, les resserre , les crispe , dessèche les humeurs
gastriques, émousse la sensibilité des premières voies.
Par ce dessèchement des solides 8C des humeurs
gastriques , l'estomac 8c les intestins se raccourcissent
8c se rétrécissent dans leur diamètre , ce qui produit
l'aplatissement du ventre , la rétraction de l'ombilic &C
du fondement; les excrémens ont la plus grande peine
à filtrer le long de leur canal;ils séjournent 8C se
moulent dans les interstices très-resserrés du colon ,
d'où vient la constipation la plus rebelle , qui recon-
noît encore une cause : la bile ne filant plus dans le
canal intestinal, ce clystere naturel ne sollicite plus les
évacuations ; aussi, les excrémens sont blanchâtres ,
Se r.on bilieux.

La bile ne file pas aisément, parce que le canal
intestinal est très-resserré , parce que son cours est
aussi empêché par le resserrement du canal cholé¬
doque à son insertion dans le duodénum , ce qui pro¬
duit la jaunisse. La bile ne pouvant passer dans les.
intestins, reflue dans l'estomac , d'où viennent les
nausées, les vomissemens de bile verdâtre 8c porra-
cée , 8c le limon jaunâtre très-épais qui couvre la
langue. L'ouverture des cadavres confirme cette
astiologie : on trouve l'estomac très-retréci,raccorni,
ainsi que les intestins ; quelquefois le canal intestinal
est tellement rétréci, que tous les intestins pourroient
tenir dans la paume de la main ; quelquefois leur
diamètre est si resserré, qu'un tuyau de plume, 8î
même une épingle un peu forte n'y peuvent entrer;
on trouve le canal très-sec , 8c sans aucune trace de
mucosité.

Quand les particule» de plomb se portent sur d'au¬
tres organes, elles agissent de la même manière , 8c
produisent le resserrement de la gorge , la difficulté
de déglutition Se de respiration , une extinction de
voix, des espèces d'asthmes , &c. Portées sur les
reins, les uretères, la vessie &C l'urètre , elles occasion¬
nent la suppression , la rétention d'urine. Portées sut
le nerf optique 8c acoustique , elles produisent l'insen-
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sibilité ou lésion de ces organes par leurs propriétés
resserrantes, desséchantes 6c calmantes.

Cependant la colique de plomb est accompagnée
de douleurs considérables ; comment dériver ces
symptômes de la propriété stupéfiante du plomb ?
L'air qui se dégage naturellement des alimens ÔC des
sucs gastriques, se trouvant intercepté dans son pas¬
sage , s'accumule dans quelques parties du canal, les
distend, St c'est là ce qui produit des coliques consi¬
dérables. Le rétrécissement des intestins s'opposant à
l'égale distribution de l'air, celui-ci s'accumule* dans
quelques parties, a beaucoup de peine à les distendre;
6C de ce contre-effet viennent de douleurs Se des coli¬
ques cruelles, qui vont quelquefois jusqu'aux convul¬
sions , 6c forcent les malades à se rouler par terre.

Les trembiemens 6C la paralysie sont très-communs
dans la plupart des maladies abdominales. Dans les
coliques, quelle qu'en soit la cause , les extrémités
supérieures 8c inférieures souffrent beaucoup, tom¬
bent dans une espèce de foiblesse , 6c quelquefois
d >ns la paralysie. Un malade de la charité , qui vient
d'éprouver une inflammation du diaphragme, en a .
été guéri ; il respire aisément, mais il lui est survenu
aux extrémités une foiblesse qui l'inquiète ; cependant
cette foiblesse, suite de la douleur qui a tourmenté la
région épigastrique , ne sera pas longue. Quand la
colique de plomb se dissipe, il survient pesanteur
dans les membres , 6c quelquefois paralysie. Maïs
il y a encore une autre paralysie qui n'a point été
précédée de coliques , 6c qui est quelquefois l'unique
symptôme de la maladie de plomb : elle a lieu par
les particules saturnines qui se sont irtsinuées dans les
secondes Voies, ÔC se sont portées sur les nerfs des
extrémités, ou par les vapeurs du plomb entrées par
l'extérieur , 8c portées sur les membranes ÔC sur les
nerfs. Ainsi , il y a une paralysie improprement
appellée critique, qui a lieu quand la colique de plomb
commence à se dissiper , 6C une paralysie primitive,
c'est-à-dire, qui n'a point été préeédée de coliques;

Kk z
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Quel est donc le caractère des maladies de plomb,

est-il inflammatoire ou non ? Ce n'est plus une ques¬
tion à Paris, sur-tout à l'hôpital de la chanté. A la
vérité , cette maladie a quelques symptômes comme
inflammatoires , savoir , la douleur très-aiguë ; mais
cela ne suffit pas pour constiiuer une maladie inflam¬
matoire ; il faut encore que le pouls, la terminaison
de la maladie 5f. le traitement en déterminent le
caractère. Or, dans les maladies de plomb, le visage
esr plutôt jaune que rouge , les yeux ne sont point
enflammés , la tête ne soufre pas ;,( cependant il y a
quelquefois des douleurs cruelles de tête , par la pré¬
sence des parties de plomb sur la membrane pkui-
taire , les sinus, £v quelquefois' sur le péricrâne,) la
langue n'est point sèche ni rouge ; beaucoup ont des
coliques affreuses , 8C cependant le pouls est dans
l'état naturel ; il est quelquefois un peu tendu, res¬
serré , quelquefois même fréquent , mars pas assez
pour constituer une maladie inflammatoire ; enfin.,
il n'y a point très-souvent de fièvre , qui cependant
accompagne essentiellementtoutes les maladies inflam¬
matoire; ; les urines ne sont point rouges ni blanches ,
tnais naturelles; il n'y a point de chaleur, générale &
acrimonieuse. Or , ce n'est pas là l'ensemble des
maladies inflammatoires ; celles-ci se terminent quel¬
quefois par résolution, souvent par suppuration &
gangrené ; mais il est très-rare qu'on trouve chez les
personnes mortes de la maladie de plomb, des signes
de phlogose , de suppuration Sv de gangrené. La
saignée , les délayans, les bains ne conviennent point
dans cette maladie ; il faut , au contraire, un traite¬
ment drastique. Il n'y a donc rien d'inflammatoire
dans les maladies de plomb ; cependant il y a quelques
restrictions à cette règle très-générale : chez quelques
cadavres, on trouve les intestin- phiogqsés , &a quel¬
ques traces gangreneuses çà 8c là. La maladie est
quelquefois accompagnée de symptômes inflamma¬
toires, sur-tout quand le plomb, passé dans les secondes
voies, affecte les nerfs , chez les gens robustes} mais
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sur cent malades, il n'y a que quatre ou cinq au plus
qui offrent ces caractères inflammatoires.

Diagnostic. Pour avoir un caractère certain &
pathognomonique de cette maladie , il faut connoître
la profession du malade , savoir s'-il a été exposé aux
vapeurs du plomb, Stc. Cependant la constipation
invincible , le rétrécissement de l'ombilic, l'aplatisse¬
ment du ventre, dénote évidemment la colique de
plomb. Mais pour les autres maladies de plomb sans
colique, comme la pesanteur dans les membres , la
difficulté de respirer, &Cc. il n'y a pas d'autre manière
d'avoir un bon diagnostic que de cennoître l'état du
malade & ce qui a précédé. 11 faut lui demander s'il
est malade depuis long-temps ; s'il a été assujetti à un
traitement inutile , Sic.

Vrognottic. Le prognostic des maladies de plomb
roule sur ces trois chefs : i° Sont-elles souvent cura¬
bles ? 2 0 . Sont-elles quelquefois mortclies ? $°. Lais¬
sent-elles après elles des suites longues , & qui éludent
l'art ?

i°. La colique de plomb est presque toujours
curable , ainsi que les autres affections saturnines ,
quand on a été appelle à temps. On reçoit tous les
ans à la charité 140, 160 , 2co de ces malades, & la
plupart guérissent; ilest rare d'en voir mourir sur cette
quantité quatre ou six. Mai; quand cette maladie est
invétérée, elle est très-difKcile Se très-lente à guérir ;
quand elle a été paillée &C manquée , la cure est aussi
plus difficile & plus longue : quand elle est prise à
temps, on la guérit radicalement -en moins de quinze
jours. Ainsi, en général, elle esc facile 8c prompte à
guérir. t •_ .

2°. Elle est quelquefois mortelle , mais pas aussi
souvent que quelques auteurs, qui n'emploient point
le traitement convenable , l'ont prétendu. Quand les
particules saturnines portées dans les secondes voies
attaquent assez immédiatement les nerfs, ce qui pro¬
duit des convulsions & des maladies inflammatoires,
alors ces malades meurent assez souvent,
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L'ouverture de ces personnes n'offre rien de parti¬
culier dans le canal intestinal , qui est à peu-près dans
l'état naturel : quelquefois cependant ce canal offre
quelques phlogoses ; quelques points gangreneux ,
quelquefois des intussusceptions ou volvulus. Deux
enfans vinrent à la charité avec le ventre non tendu ,
mais douloureux , constipation, convulsions , délire ,
fièvre ; ils moururent, 8c on trouva des inuissuscep-
tions dans plusieurs départemens du tube intestinal.

Il faut remarquer que la maladie de plomb affecte
plus vivement les enfans que les adultes; alors elle
est accompagnée de quelques caractères inflammatoi¬
res ; il en es* de même encore chez les jeunes gens
sanguines , forts , qui n'ayant point encore eu la
colique, ne manient le plomb que depuis un certain
temps; alors la maladie a quelques caractères inflam¬
matoires ; mais ces caractères se rencontrent très-

- rarement chez les sujets de quarante à cinquante ans ,
qui manient le plomb depuis plus long-temps, 8c
sur-tout chez ceux qui ont déjà eu la colique. J'en ai
vu venir à la charité pour se faire traiter de la 16",
17 e , 22 e colique. Le jdornb attaquant les intestins,
ceux qui ont souvent eu la colique meurent par le
resserrement des intestins; les boissons, ni les excré-
mens ne peuvent plus passer ; ces malades meurent
réellement, parce qu'ils ne peuvent plus vivre. Le
numéro 65 de Saint-Louis a eu plusieurs fois la colique,
à la vérité légère ; le plomb a amené au pylore ?< au
duodénum un skirrhe par le rétrécissement ( car on
distingue le skirrhe avec développement du volume ÔC
le skirrhe avec rétrécissement considérable , ) d'où il
y a un vomissement habituel de matières noirâtres.
Ainsi le rétrécissement du cardia , de î'cesophage , du
duodénum, ou autre partie du tube alimentaire , est
!a cause de mort la plus commune chez ceux qui ont
travaillé long-temps le plomb, & qui -ont eu souvent
la colique.

3 0 ,' J'ai vu des gouttes-sereines incurables , des
surdités incurables, des extinctions de voix Se des
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bégaiemens incurables. Il y a quelquefois des coliques
légères , mais incurables , qui n'admettent que quel¬
ques palliatifs, parce qu'elles dépendent d'un resserre¬
ment incurable. Il y a sur-tout des tremblement, 8c
encore plus des paralysies & des foiblesses de membres
insurmontables. Quand en effet une paralysie, suite de
maladie de plomb, dure depuis un certain temps ,
elle est incurable. Cette paralysie a rarement lieu
aux extrémités inférieures, 8c plus souvent aux supé¬
rieures , sur-rout aux poignets, qui viennent difficiles
au mouvement , & quelquefois impossibles ; les
doigts deviennent crochus ; il survient aux tendons
des extrémités, des ganglions, regardés à tort par
quelques-unscomme critiques ; enfin toutes ces mala¬
dies invétérées sont presque incurables. >

L'âge , la force, le tempérament sanguin du malade ,
peiivem donner des caractères presque inflammatoires
à la colique du plomb.

Traitement de la colique de Plomb.

Il y a trois indications à remplir ; la première, de
déraciner les particules métalliques fixées & très-
adhérentes aux membranes, sur-tout de l'estomac 8ç
des intestins; z°. de les chasser par le bas-ventre , la
bouche Se le système cutané ; 3 0 . d'employer des
caïmans propres à détruire la grande irritation , suite
des médicamens essentiels.

Ainsi point de méthode anti-phlogistique ; cependant
elle a été long-temps employée par l'école de Hollande:
Tronchin , élevé distingué de cette école ; Gaubius ,
chymiste Se praticien , l'ont recommandée ; l'école
d'Allemagne de même ; M. de Haen n'en admettoit
pas d'autre ; enfin M. Tissot , ornement de l'école
Suisse , a aussi recommandé cette méthode. Mais les
médecins français , sur-tout ceux de Paris , 6c en
particulier ceux de la Charité , n'ont jamais pu penser
ainsi : ils ont toujours cru que les drastiques étoient
préférables; que lesanti-phlogistiquesne faisoient que

1
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pallier la maladie , 8c rendre ensuite le traitement
beaucoup plus difficile , plus lent, & quelquefois im¬
possible) ; que cette méthode n'étoit nécessaire que
dans quelques circonstances rares. En Angleterre on
a d'abord employé les anti-ph!ogistiques, mais aujour¬
d'hui on ne les emploie plus. Le traitement ami-pblo-
gistique semble conseillé par l'atrocité des douleurs ;
mais ces tourmens ne sont qu'accidentels Se dépen-
dans du développement de l'air concentré inégalement
dans les intestins. Si on ôte la cause qui resserre le
canal, l'air passe librement, il n'y a plus de douleurs.
C'est donc l'ensemble des syptômes qui doit guider
dans le traitement. Ainsi le traitement drastique
convient le plus ordinairement dans toutes les affec¬
tions que produisent les particules saturnines ; il con¬
vient aussi , comme nous en avons un exemple au
n°. 12. de Saint-Louis , dans les céphalées atroces
qu'éprouvent quelquefois ceux qui manient le plomb,
8c qui dépendent des particules de ce métal portées
sur la membrane pituitaire ou sur le péricrâne. Cepen¬
dant en général, le traitement drastique ne convient pas
chez les enfans ; chez eux cette maladie est très-dou¬
loureuse : il faut commencer par les érnol.'iens , qui
suffirent quelquefois seuls. Si au bout d'un ou deux
jours ils ne réussissoientpas , il faudrait employer le
traitement drastique proportionné à cet âge ôc à sa
sensibilité. Il en est de même quand cette maladie
s'offre chez les femmes. Dans ces cas on peut adroi¬
tement combiner les deux traitemens ensemble.

Saignée, On ne doit point l'employer , quoique
conseillée par quelques-uns.

Elle n'ôte point entièrement les douleurs, elle les
diminue seulement pour un temps ; mais elles devien¬
nent ensuite très-opiniâtres.

Les fomentations ôc les lavemens émolliens , les
bains tiedes , les huileux , les narcotiques , les
boissons mucilagineuses ne conviennent pas. Cepen¬
dant quelquefois les anti-pblogistiques sont nécessaires.
J'ai vu des circonstances, à la vérité rares , où les

drastiques
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drastiques ont augmenté les douleurs 8c l'inflamma-»
îion , qu'il a fallu diminuer par le traitement contraire.
Quand donc un enfant , un jeune homme fort 5c
robuste, est pris de la colique de plomb avec fièvre ,
il faut employer les anti-phlogistiques , mais avec
sagesse , ces cas sont d'ailleurs très - rares. I! y a
actuellement à l'hôpital des jeunes gens forts , robus¬
tes , sanguins , attaqués de cette maladie : on les
traite comme les autres , 5C ils guérissent. J'ai été
appelle par une femme fort jeune , attaquée de la
colique dont il est question , pour avoir habité dans
un appartement nouvellement peint ; les drastiques
lui furent nuisibles ; il fallut employer la saignée, les
fomentations, les lavemensémolliens, les bains , Se
«lie fut guérie au bout de douze à quinze jours. Chez
les femmes il ne faut donc employer les drastiques
que quand la maladie aura duré depuis long-temps ,
Se qu'il n'y aura point un ensemble qui annonce trop
d'irritabilité Si d'effervescence sanguine. Ainsi en
général, le traitement consiste dans les vomitifs via-
îens , les purgatifs & les sudorifiquesactif ; & voici
la manière donr on les administre à l'hôpital.

Traitement de la charité.

Le premier jour que le malade arrive , on com¬
mence par lui donner un lavement purgatif dont voici
la formule :

Prene%. Feuilles de séné , . . ...... demi-once»
Faites bouillir jusqu'à réduction convenable pour la
dose d'un lavement ; mettez dans cette décoction ;

Sel de Glauber ou d'Epsom , . . . . demi - once»
Casse en bâton , ..........2 ou 3 onces.
Vin émétique trouble ,......2 , 3 ou 4 onces»

On pourrait se passer de la casse : cependant on
recommande de l'y mettre.

Par le moyen de ce lavement on vide les groi
Tome I. LÎ
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intestins, on force la constipation, qui est si opiniâtre ,
qu'elle ne céderoit pas à des lavemens plus doux.

Dans le courant de la journée , on donne l'eau de
casse composée que voici :

Feuilles de séné , ............demi-once.
Faites bouillir à vaisseau fermé dans une pinte 8c
demie d'eau, 8c réduire à une, ou seulement dans
une pinte, 8c réduire à chopine. Ajoutez ,

Pulpe de casse , i once Se demie ou deux onces.
Sel de Glauber ou d'Epsom , . . . . 3 ou 4 gros.
Tartre stibié , . . .........2 ou 3 grains

C'est ce qu'on appelle cm granis : quelquefois on
ajoute ,

Sirop de Nerprun ,.......... une once.
ou de la confection Hamech ....... 2, gros»

On prend cette eau dans la matinée en trois ou
quatre verres.

Le soir, pour consoler les intestins & calmer l'irrita¬
tion du premier lavement, on en donne un anodyn ,
fait avec parties égales d'huile de noix Se de vin, 8c
un peu de thériaque. A l'intérieur on fait prendre un
gros £c demi de the'riaque , dans laquelle on incor¬
pore , suivant les circonstances , un grain &C demi
d'opium.

Le second jour du traitement , en donne le matin
l'eau bénite, faite avec six grains de tartre stibié, à
prendre dans trois verres d'eau. Quelquefois il faut
doubler cette dose, Se j'en ai vu quelquefois employer
ainsi le même jour din-huit grains. Autrefois on
faisoit vomir ces malades avec Je verre d'antimoine
saccharin : c'étoit du verre d'antimoine trituré avec
partie égale de sucre. On donnoit de ce mochlique un
scrupule ou un demi gros. Mais le tartre stibié est
beaucoup meilleur, 8t plus sûr. Quand le malade a
vomi, on lui donne pour le reste du jour la tisane
sudorifïque suivante ;
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Frene\. Des bois sudorifiques, savoir ,

Gayac ,............. ~\

■%">&**> ............Cââ une once.iquine y ............./
Salsepareille , . '......... J

Faites bouillir dans trois pintes d'eau 5t réduire h
une; sur la fin de la décoction, faites infuser y

Feuilles de séné , ...... 3 gros ou demi-once.
Sel de Glauber ,........... demi-once»

P^r le moyen de cette risane , on évacue les excré-.
mens qui sortent sous forme de petites crottes.

Le soir on donne le lavement anodyn , & la
thériaque 5c l'opium comme le premier jour.

Le troisième jour du traitement , on donne le lave¬
ment des peintres du premier jour , Se on ouvre le
ventre par l'eau de casse corn-rosée. Pour le reste du
jour on donne la tisane sudorifique laxative. Le soir ,
le lavement anodyn la thériaque Se l'opium.

Le quatrième jour , on donne le purgatif des pein¬
tres , purgans pictorum, dont voici la formule :.

Preneç. Feuilles de séné ,.......... 3- gros,.
Faites-en une décoction assez rapprochée pour un*
seul verre; ajoutez :

Pulpe de casse ........2 onces & demie..
Sel d'Epsom ou de Glauber , . . . . 2 ou 3 gros..
Tartresùbié ,............ .. . I grain.
Confection Hamech ,............. 2 gros».
Vin émêtique trouble ,........demi-once..
ou Sirop de Nerprun ,........une once».

On aide l'action de ce purgatif par la tisane sudorifi¬
que laxative. Le soir on donne le lavement auodyn »
te thériaque St l'opium.

Le cinquième jour , on donne encore te lavement
purgatif , easuite la tisane laxative ou l'eau de casse j
l'après-midi la tisane sudorifique simple ; le sois Is
lavement auodyn 5c te thériaque..

LI &
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Le sixième jour , on conduit le malade comme on a

fait le jour précédent ; mais en général, au bout de
la seconde médecine , le malade est guéri ; cependant
il faut insister sur la tisane sudorifique. Quelquefois il
faut plus de trois, quatre 8t même cinq purgaàons;
quelquefois un seul vomissement ne suffit pas , & on
est obligé de répéter de temps en temps Peau bénite.

Il y a des circonstances, rares à la vérité , ou les
malades ne rendent ni par la bouche, ni par les selles,
les purgatifs en boisson : il faut alors employer les
bols purgatifs des peintres, boli purgantes pictorum ,
ainsi composés :

Prene\ Diagrede ,............10 grains.
Gomme putte , .............10 grains.
Résine de jalap y , ...........10 grains,
Confection Hamech , ,.....i gros 6c demi.
Sirop de Nerprun, ......quantité suffisante.

On fait du tout douze bols, qu'on prend de deux,
heures en deux heures.

Quelquefois ces moyens ne peuvent forcer la bar¬
rière ; les purgatifs en lavement & par la bouche sont
inutiles ; alors Jes purgatifs plus doux sont meilleurs;
l'huile simple quelquefois suffit, ou la marmelade de
Tronchin , faite avec parties égales d'huile d'amande
douce , de pulpe de casse & de manne , le tout
eduicore avec un peu de fleur d'orange. On prend
cette marmelade par cuillerée de demi-heure en
demi-heure. Quelquefoisces moyens doux sont encore
inutiles ; alors les malades meurent avec le ventre
très-tendu, &on trouve presque toujours une intusus-
ception intestinale , un vplvulus.

Lorsqu'il y a quelques symptômes inflammatoires ,
comme la fièvre , le délire, souvent furieux alors ,
langue sèche & rouge, chaleur de peau , visage
rouge, yeux enflammés : si en même temps le ventre
est tendu ÔC que le malade paroisse y ressentir de la
doulçur, il faut presque toujours employer [e traite-»
Rient drastique. Le numéro six de Saint-Jean est
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arrivé avec des symptômes qui mentoient la fièvre
pnrride bilieuse ; le traitement drastique a diminué le
délire dès le jour même ; on insiste sur les purgatifs
forts, 5c il va beaucoup mieux.

Mais quand, avec les symptômes inflammatoires
ci-dessus mentionnés , la maladie est ancienne, que
J'orage n'a point iieu par sympathie, les particules
métalliques n'étant point inhérentes au canal intestinal,
mais ayant pénétré plus intérieurement, 6c irritant
les membranes , les drastiques ne conviennent pas.
Quelquefois même les malades ne peuvent boire à
cause de la sécheresse de la langue , du resserrement
du gosier & du délire ; il faut alors les émolliens pure¬
ment extérieurs, les fomentations émolliantes sur le
bas-ventre , & presque toutes les parties du corps ; les
bains tiedes ; ÔC, si la déglutition est possible, la
tisane sudorifiqueémulsionnée ; car il faut chasser la
matière métallique par la peau , puisqu'elle a pénétré
dans l'intérieur. Mais très-souvent ce traitement n'est
que d'essai ; car il n'est pas aisé de savoir si ce
délire , &c. a lieu par sympathie , ou par l'introduc¬
tion des particules métalliques à l'intérieut: il est donc
sage de commencer par les évacuans, Si s'ils sont
inutiles , on vient au traitement intérieur.

Quelquefois il est très-difficile de distinguer les
maladies de plomb d'avec d'autres maladies dues à
d'autres causes; par exemple , ces malades viendront
avec des symptômes de fièvre putride , de pleurésie ,
péripneumonie, &c; dit-on les attribuer %u plomb
ou à d'autres causes ? car ceux qui manient le plomb
peuvent aussi avoir des maladies qui ne soient pas
effets de ce métal. Mais on les distingue les unes des
autres,parce que celles-ci, qui dépeudentdu plomb ,
ont commencé pat des douleurs de ventre , ou au
moins par la constipation ; quand au contraire il y
aura dévoiement, méréorisme du ventre, ÔC un ensem¬
ble de symptômes étrangers à la maladie de plomb ,
il faut un gutre traitement. Au reste, ces cas ne sont
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pas communs, 8t les plus expérimentés peuvent s'y
tromper quelquefois.

Régime.

Pendant le temps de la maladie Se du traitement ,
il faut observer la diète. La douleur, la constriction
de l'estomac ôf. du canal intestinal ne permettent pas
d'alimens solides , ni même quand le traitement est
fini depuis un certain temps. Ces convaiescens sont
très-sujets à des indigestions, à cause de la sensibilité
Se du rétrécissement des intestins ; alors les malades
retombent par des douleurs de ventre , Se, ce qu'il y
a de particulier, c'est que ces nouvelles douleurs
doivent être traitées comme les premières. Quand on
permet de la nourriture , elle doit être légère 8c
douce, comme le lait, le beurre , le fromage nou¬
veau : on recommande aussi les lavemens émolliens
& les boissons émoliientes. Ce régime pourroit être
indiqué comme préservatif auK ouvriers qui manient
le plomb. Il faut aussi leur recommander de nettoyer
leurs mains avant de manger ; d'éviter les alimens trop
secs; employer au contraire les nourritures propres à
relâcher 5c détendre : par-là , ces ouvriers se préser¬
veront des maladies de plomb.

Les suites de la colique de plomb sont des difficultés
de digestions , des constipations assez opiniâtres, des
foiblesses , des tremblemeus & quelquefois des para¬
lysies.

Quand "après une maladie de plomb, sur-tout la
colique, il y aura une suite de digestions lentes ,
quoiqu'on prenne peu de nourriture, qu'il y aura
constipation habituelle , les drastiques ne conviennent
pas ; car ces symptômes dépendent du resserrement
du canal intestinal avec épaississement des membranes,
lequel augmenteroit par les drastiques; il faut seule¬
ment un traitement palliatif, manger très-peu à-la-
fois, pour que le canal intestinal ne soit pas trop
rempli; prendre des nourritures émoliientes Se muci-
làgirteuses; par-là, on prolonge la carrière des mal--
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heureux réduits à cet état. Quand il y a foiblesse ,
tremblement ( car il n'y a pas que le mercure Se
l'arsenic qui puissent produire ces symptômes , la
plupart des substances métalliques en vapeurs, peu¬
vent les occasionner ) & lassitude dans les membres ,
alors on continue long-temps la tisane sudorifique ,
non purgative , mais faite de la manière suivante :

Prcne\. Sassafras, ......... ~\
^ ay.ac » .............S 5â une once.
ùqaine , .............i
SaslsepareUle, .......... J

Faites bouillir dans trois pintes d'eau 8C réduire à
une ; passez & ajoutez dans chaque verre , Esprit de
Mindererus, dix ou douze gouttes. M. Navier avoit
conseillé de mettre dans chaque verre six ou huit
gouttes de foie de soufre liquide ; mais alors la boisson
a une odeur si désagréable, que les malades y répu¬
gnent. Si on veut l'employer, il faut que ce soit sous
forme de bol, ôC sec, comme nous le verrons ci-
après.

Quelquefois la foiblesse des membres après la coli¬
que , est telle , qu'elle approche de la parlysie ; on a
peine à remuer les doigts, les poignets. Sou.vent cette
difficulté est incurable , quand elle existe depuis long¬
temps ; alors il faut continuer quelque temps l'usage
des sudorifiques , en y joignant l'extrait de genièvre à
la dose d'un gros , l'huile essentielle d'anis à celle de
douze gouttes , pou*r douze bols ', dont on prend
àeux , de deux heures en heures. Cette huille essen¬
tielle est un excellent sudorifique , sur-tout pour les
substances métalliques ; car des expériences réitérées,
semblent prouver qu'elle est spécifique dans l'empoi¬
sonnement de l'arsenic , quand celui-ci est passé dans
les secondes voies. Le foie de soufre est excellenc
aussi dans ces foiblesses de membres , suites des
.maladies métalliques. C'est pourquoi on conseille
l'usage des eaux sulfureuses , commecelles deBare-
ges, de Cauterets , de Bauiçres , #Aix -la- Cha-
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pelle , 8fc. Quand on ne peut se procurer ces eaux,
on fait entrer le foie de soufre , sous forme sèche ,
dans les bols ci-dessus à la dose de huit grains. Assez
souvent les paralysies métalliques, même incomplettes,
résistent à tous ces moyens ; alors on a recours à
l'électricité, Se j'ai deux observations bien sûres où
elle a réussi. M. de Haen en rapporte aussi plusieurs
exemples.

Enfin, dans les gouttes-sereines, les difficultés
d'ouie , les surdités , Sec. on emploie aussi les tisanes
sudorifiques, Sec. 8c sur-tout l'électricité.

D'après tout ce que nous avons dit, il est facile de
voir, i°. que le plomb Se ses préparations, soit en
substance , soit en vapeurs, n'excitent pas d'inflam¬
mation ni corrosion , comme les autres poisons miné¬
raux , tels que l'arsenic , les acides minéraux , les
aik-)!is fixes, le cuivre, en dissolution seulement ; ( car
quand il esten vapeurs, il produit la colique de plomb.)

z°. Que le traitement doit être évacuantSt prompt,
Se consister dans les forts émétiques, purgatifs Se
sudorifiques. Ce traitement est né dans l'hôpital de la
charité , où il est employé depuis plus de cent ans
avec un très-grand succès , puisque sur plus de deux
cens Se trois cens sujets par an, attaqués de la colique
de plomb , c'est tout au plus, s'il en meurt trois ou
quatre , encore ne sont-ce que ceux qui sont venus
long-temps après l'invasion de la colique, £4 qui ont
pasfé par un traitement non convenable.

3 0 . Enfin , qu'il ne faut point caresser cette maladie
par les mucilagineux, en un mot, par un traitement
anti-phlogisticjue.Cette méthode,comme nous l'avons
dit, ne doit être employée que très-rarement. Il faut
aussi observer , nous l'avons fait voir , de marier les
médicamens , Se de combiner le traitement suivant le
tempérament, l'âge , le sexe , Sic.

Liste des Ouvriers qui manient le plomb.
Cette liste est très-nombreuse , parce que ce métal

est employé dans beaucoup d'arts > d'une manière
essentielle *
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-essentielle , 8c qu'on ne peut remplacer par des
moyens innocens. Il est employé dans les verreries ,
où sa chaux entre dans Ja composition des beaux
verres , des cristaux , des verres mê-ne métalliques
pour l'optique, la dioprrique , &c. Auv^i, beaucoup
de verriers sont exoo=és aux maladies de plomb. La
ch^ux de plomb fait la base des émaux , qui lui
doivent leur blancheur.

Les fayanciers, pat l'émail qu'ils appliquent sur une
fayance quelconque. Les potiers de terre , non à
cause de la terre , mais à cause du vernis , qui est
toujours préparé avec la chaux de plomb.

Les essayeurs, ies monnoyeurs, qui se servent du
plomb pour la coupelle, 8c affiner l'or 8c l'argent ;
les orfèvres, les bijoutiers Se ceux qui travaillent l'or
& l'argent, par l'alliage de parties étrangères avec
ces métaux parfaits.

Les • fondeurs de caractères d'Imprimerie, les
Imprimeurs , ceux qui travaillent à la casse , 3C
même ceux qui travaillent à h presse , parce que
ces caractères sont formés par le régule d'antimoine
& le plomb.

Ceux qui manient le mercure du commerce , qui
est sophistiqué avec le plomb, (celui-ci se trouve
mêlé avec le mercure naturel.) Les doreurs, metteurs-
en-œuvres, ceux qui mettent les glaces au tain, les
potiers d'étain, ceux qui exploitent la mine de plomb,
les plombiers , outre la colique de plomb , ont
aussi des tremb'emens qui sont très-rebelles, §C
demandent un long usage de tisane fortement
sudorifique.

Les peintres en bâtimens , non-seulement les
barbouilleurs , dans les vernis desquels entrent la
chaux de plomb &C souvent la céreu=e , & dont on
reçoit, par an , deux ou trois cens à la charité , mais
encore les peintres en différens genres , ceux qui sont
obligés de manier les couleurs.

Les vitriers, par le plomb dont ils se servent de
temps en temps , & encore par les petites parties de
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verres qu'ils absorbent ; car aujourd'hui , qu'il n'est
plus de mode de tenir les vitrages avec le plomb , les
vitriers sont cependant toujours sujets à une colique
semblable à celle de plomb : il en est de même des
polisseurs de glaces.

Les carriers, par leur jaune , qui est préparé avec
l'alun , un peu de massicot, de litharge , & par leur
rouge fait avec le minium.

Les passe-talonniers, qui blanchissent les talons des
souliers de femmes avec la céreuse,ôi les cordonniers
pour femmes. Les marchands de vin, qui sophistiquent
le vin, & le rendent plus sucré avec la litharge , le
minium, ou même le blanc de plomb, qui est un
sel acéreux 4e saturne : aussi ceux qui sont obligés de
boire de ce vin , sont sujets à des indispositions, à de
légères coliques , à des constipations, à quelques
légères envies de vomir , à des foiblesses dans les
membres. Porr s'assurer si ces symptômes sont dus
au plomb, il faut essayer le vin. Pour cela , on verse
dans le vin un peu de foie de soufre en liqueur. Si le
précipité, que ce foie de soufre occasionne toujours,
est blanc , ou n'est coloré que par le vin , c'est une
marque que ce vin n'est point altéré par le plomb:si,
au contraire, ce même précipité est sombre , brun
ou noirâtre, c'est une preuve qu'il en contient. On
reconnoît encore que le vin est altéré par la litharge
& autre çhaiHJ de plomb , en en faisant évaporer
quelques pintes à siccité ; fondafit ensuite le résidu
dans un creuset, on retrouve , dans ce cas, un petit
culot de plomb réduit au fond du creuset après la
fonte.

On frelate de même la bière , le cidre , le poirée ,
pour leur donner un goût plus doux. Haxham a décrit
la colique de Devonshire , produite, selon lui , par
l'acidité de la bière ; mais en effet , parce que les
tonneaux étoient intérieurement cerclés de plomb.
Dans le Poitou , où les vins sont assez aigres & peu
spiritueux, les marchands les dulcifient avec le plomb :
aussi la colique de plomb étoit-elle originairement
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connue sous le nom de colique du Poitou , colica
Pictonum. Cependant le plomb n'est pas le seul qui
puisse produire cette maladie ; beaucoup d'autres
substances minérales ou végétales le peuvent aussi :
telles sontles particules cerreusestrès-atténuées, comme
le plâtre ; aussi les plâtriers , ceux qui travaillent les
pierres , les carriers , les marbriers , les statuaires , les
lapidaires , les diamantaires , les flaconniers , sont-ils
sujets à une colique à-peu-pès semblable. L'usage de
l'alun trop continué , produit aussi ces accidens , de
même quelesautresastringens& les substances acerbes:
aussi l'on voit combien avoit tort M. Grasswis ,
homme d'ailleurs distingué, tjuivouloit qu'on employât
l'alun dans le traitement de la colique de plomb.

Il en est de même des acides végétaux très-fort long¬
temps continués. Un homme est venu à la charité avec
des symptômes effrayans de colique, constipation très-
invétérée , rétrécissement de l'ombilic , &Cc. ;il y a été
traité pat les drastiques , 8c a guéri. Cet homme faisoit
abus de fruits, non encore mûrs ; ces fruits acerbes
t£ astringens avoient amené ces accidens. Il n'est donc
point étonnant que la bière trop nouvelle & aces-
cente , 8c les vins trop aigres , produisent les mêmes
désordres. C'est la maladie qu'on pourroit appeller
colique végétale d'Huxham , la même qu'a décrite
M. Bonté , médecin de Coutances.

Le cidre nouveau produit aussi la même maladie ,
8C demande le même traitement.

Ainsi , pour résumer sur les causes de la colique de
ylomb , on doit compter , i°. le plomb Se ses prépa¬
rations en substance, 8t sur-tout en vapeurs ; car ce
métal e?t comme là plupart des autres substances
métalliques , qui sonf-rhoins dangereuses en substance
qu'en vapeurs , excepté l'arsenic , dont l'usage inté¬
rieur soift forme sèche , est plus dangereux encore
que ses vapeurs.

2. 0 . Le cuivre en vapeurs, car en dissolution il est
corrosif. Ceux qui Pétament avec un étain mêlé avec
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du plomb , ( car l'érain pur ne produit point d'acci¬
dent, ) sont aussi sujet« à cerc colique.

3°. Le mercure amalgamé avec U plomb.
4° Les pierres précieuses , les verres , les glaces ,

le* grès, &c, dont les ouvriers absorbent une poudre
vitreuse en les travaillant. Ces ouvriers , comme nous
l'avon- iir , sont les lapidaires, lesviriers, ceux qui
travaillent k grès , les remouleurs , &c.

5°. Les fruits non mûrs acides, les uns ou autres
boirons trop aigres, ainsi que les substances acerbes f
astringentes.

Des métaux par A I T S.

Le? métaux parfaits employés en médecine sont
l'or ?< l'argent. Malgré les grandes idées qu'y ont
attachées les alcl y mstes, l'application de ces métaux
à l'économie animale est plus dangereuse qu'utile.

De l'Argent.

L'argent est un métal parfait , d'un blanc & d'un
billant éclarans ; il se trouve dans le sein de la terre ,
mélangé avec des substances étrangères. Il estdissolu-
ble par les acides minéraux concentrés, & sur-tout
par l'acide nirreux, qui le dissout le plus promptement
& le plus complètement , quoique ce ne soit point
lui qui air avec l'argent la plus grande affinité, puisque
cette dk'olution peut être précipitée par l'acide maria
& par l'acide vitriolique. En efjer, si l'on verse de
l'acide vitriolique dans une difsplution d'argent par
l'acide nirreux , il se forme un précipité blanc , qui est
un sel à ba«e métallique , nommé vitriol d'argent ou
vitriol de lune ; l'acide marin produit de même un
précipité , un sel métallique appelle lune cernée.
L'argent , ain-i que tous les métaux, peut être séparé
d'avec tous les acides auxquels il est uni, par Tinter-
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mede des terres absorbantes, Se des aikalis fixes ou
volatils.

Quand la dissolution de l'argent dans l'acide nitreux
est forte , ou qu'on ia fait évaporer jusqu'à un certain
point, il se forme un tel lunaire ou cristaux de lune ,
que Bo<.-le, Augelus-Saia ont employé dans Ihydro-
pi-ie. Ce sel esc irritant, corrosif, Ôc peut exciter de
forces évacuations par les selles, ce qui souvent suffit
po.ir guérir l'hydropisie , & ils en rapportent des
observations ; mais ce moyen est trop dangereux
pour l'usage intérieur , èC il est aujourd'hui aban¬
donné.

Le-cristaux de l'une privés le plus qu'il est possible
de leur humidité, forment un caustique tiès-usité en
cni'-Lt ;,;ie , nommé pierre infernale , à cause de sa
couleur & de sa vertu corrosive. On l'emploie pour
détruire les cicatrices, hâter la dessication des anciens
ulcères, ronger les chairs fongueuses des plaies 6c des
ulcères. C'est un moyea d'autant plus précieux,
qu'étant peu dissoluble, elle s'étend peu sur les parties
environnantes.

Bo/rhaave rapporte un exemple d'empoisonnement
d'un élevé en pharmacie, par la pierre infernale; il en
étoitréVulté des douleurs horribles, la gangre-ne Se le,
sphact'le des premières voies. Si la dose n'éteit pas
asse>z forte pour produire tout-à-coup ces accidens ,
ilfaudroit employer les muciiagineux, les délayans ,
comme pour les autres empoisonnemens métalliques
corrosifs.

De l'Or.

J'I

■i

L'or est un métal parfait, d'un jaune brillant &
éclatalw. Il étoit regardé par les anciens, par les
akhymistes , comme capable de guérir les maladies ôc
d'entretenir la santé; mais aujourd'hui on le regarde
comme inefficace.

L'or résiste à presque tous les dissolvans ; cepen¬
dant il est dissoluble dans un mélange .d'acide marin
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8c d'acide rùtreux , nommé eau régale , parce qu'elle
dissout l'or, appelle le roi des métaux.

Le foie de soufre , qui est une combinaison de
l'alk^li fixe avec le soufre , dissout aussi- i or. Si on
fait évaporer cette dissolution , il se forme des cristaux
jaunes. Si i'évaporationest complette , il reste au fond
du vase une poudre jaune qu'on nomme chaux d'or.

L'or précipité , par un alkali volatil, de sa dissolu¬
tion dans l'eau régale , se nomme or fulminant , parce
qu'en effet si on le chauffe ou qu'on le frotte suffisam¬
ment, il fait une explosion au moins aussi forte que
celle de la foudre.

La plupart des métaux peuvent séparer Torde l'eau
régale qui le tjent en dissolution. Le précipité par
l'étain est connu sous le nom de précipité d'or } ou
pourpre de Cassais.

On a employé pendant quelque temps à l'intérieur
les dissolutions d'or. On faisoit dissoudre l'or dans
l'eau régale ; quand la dissolution paroissoit com¬
plette , on jettoit dessus de l'huile essentielle de roma-
iin ; on iaissoit digérer le mélange pendant long¬
temps : l'huile qui sumageoit s'étoit emparée de quel¬
ques particules d'or ; on décantoit l'huile , que l'on
unissoit avec de l'esprit de vin , ce qui formoit la tein¬
ture dor ou l'or potable d'Helvétius , "qu'on employoit
comme un excellent cordial , tonique , propre à
chasser les maladies ÔC à éteindre la vie. Mais les
effets que ce moyen pouvoit produire , étoient uni¬
quement dus à l'huile essentielle de romarin & à
l'esprit de vin. Sur la fin du siècle dernier 8c au com¬
mencement de celui-ci , ont paru Cor potable de
mademoiselle Grimaldi , Xèlixir d'or , les gouttes d'or du
général la Motte. Voici comment se faisoient ces pré¬
parations : On faisoit dissoudre l'or dans l'eau régale,
on précipitoit la dissolution par un alkali fixe; par ce
moyen l'or , très - divisé , devient dissoluble dans
l'acide nitreux : on l'y dissolvoit, on mêloit ensuite
cette dissolution avec de l'esprit de vin ; on faisoit
digérer le mélange pendant quelques mois à la chaleur
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du soleil, après quoi on le voumettoit à îa distillation;
on en retiroic environ quatre onces de liqueur fpiri-
tueuse , que la Motte appeJloft gouttes d'or blanches ,
mais fort improprement ; ce qui restoir dans la cornue
étoit l'or potable de mademoiselle Grimaidi. Les
gouttes blanches n'etoient autre chose qu'une espèce
d'éther nitreux, ayant la même odeur , la même
couleur, & produisant les mêmes effets. Quelle
succès qu'ait eu mademoiselle Grimaidi, ils n'étoient
dus qu'à cet éther nitreux ; car les éthers, sur-tout les
nitreux, sont un des meilleurs caïmans, toniques ,
bons dans beaucoup de migraines, d'affections ven¬
teuses, de douleurs d'estomac, de spasme des voies
urinaires. II n'y a point d'or dans les gouttes blanches,
parce que i'or ne peut s'élever à'la distillation. On
î'avaloir, il est vrai, dans l'or potable proprement
dit ; mais comme l'or n'est point véritablement
dissous dans ces procédés , il ne passoit pas dans les
secondes voies, & on le rendoit comme on l'avoit
pris.

On a encore conseillé les dissolutions d'or à l'inté¬
rieur quand on avoit trop pris de merci.re , parce que
celui-ci s'amalgame très-bien avec l'or, mais ce» idées
sont très-fausses, parce que cet amalgame ne peut
s'opérer dans l'intérieur de notre corps. Ain-i l'or ,
de quelque manière qu'il soit préparé, doit être abso¬
lument banni de la pratique, sans en excepter l'elixir
du général la Motte, qui se ve'ndoit un louis la goutte.

Récapitulation du règne minéral.

On examinera ici, i'. si le règne minéral fournit
des alimens; x°. quels sont les médicamens qu'on y
trouve ; 3 0 . quels sont ses poisons, ses spécifiques 6C
ses antidotes.

i°. Le règne minéral ne fournit aucune substance
alimentaire. Cette substance , en effet1 , doit être
muqueuse Ô£ gélatineuse ou lymphatique , & l'on,
n'en trouve point du tout dans le regn?. minéral. On



i8o Règne minéral.
en retire seulement un assaisonnement utile pour
stimuler l'appétit , donner du goûr aux aiimens , Se
aider les forces de la digestion, qui est une espèce de
fermentation putride ; par conséquent tout ce qui
peut aider cette espèce de fermentation est utile : or ,
le sel matin est un des meilleurs sceptiques que la
médecine connoisse. L'abus de ce sel e-t suivi de
l'acrimonie muriatique , très-analogue avec le scorbut,
donc elle diffère par le traitement : celui du scorbut
demande les stimulans 6i les crucifères ; l'autre les
mucilagineux , les délayans Se les acides végétaux
très-érendus.

2°. Le règne panerai fournît beaucoup de midicam-ns.
On les distingue en évacuans 6t en altérans.

Remèdes évacuant.

Ce sont les émériques , les purgatifs, les sudorifi-
ques , les diurétiques, les sialagogues & les emrnéna-
gogues.

i°. Les èmètiques sont en général des médicamens.
qui criassent par la bouche ce qui est contenu dans
l'estomac ÔC une partie des premières voies. Ceux que
fournit le règne minéral sont, i°. l'arsenic , qu'on ne
doit point employer, 2°. le zinc , le vitriol de zinc ,
qui étoit Pémérique le plus accrédité parmi les anciens,
avant la connoissanje des antimoniaux, après laquelle
il a été abandonné et remplacé par ces derniers ;
3°. l'antimoine , qui comprenS le régule, le foie , le
verre, le vitriol 6C le nitre d'antimoine, le beurre
d'antimoine , qui seroit un émétique mortel, la pou¬
dre d'algaroth , le bézoard minéral, le soufre doré
Se le kermès minéral, qui sont émériques à une cer¬
taine dose, ÔC sur-tout le tartre stibié ; 4 0 . }a plupart
des préparations mercurielles, le précipité per se , le
turbitli minéral, le vitriol de mercure, le précipité
rouge , l'arcane corallin , le sublimé corrosif, le
mercure acéteux ÔC le tartareux sous forme sèche ;
5 0 . le cuivre, sur-tout Va ustum ou cuivre brûlé , la

plupart
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plupart des dissolutions cuivreuses ; 6°. les dissolutions
salines d'or oi d'argent.

Parmi ce grand nombre , il y en a peu de choisis
pour l'usage médical , parce que beaucoup sont dan»
séreux, & que la plupart sont infidèles. Aujourd'hui
l'on n'emploie guère que le soufre doré , le kermès
minéral, & encore plus le tartre subie , qui, lui seul t
peut remplacer tous les autres , S\ est plus sûr qu'eux.
Les anciens , parmi tous ces émétiques , ne connois-
soient que le vitriol de zinc , le cuivre , £c sur-tout
Vas ustum ou cuivre brûlé.

z°. Lss purgatifs. Tous les émétiques à dose légère
sont purgatifs. Mais les plus accrédites , c\ qui méritent
de l'être , sont , i°. les sels neutres , qui sont en
général d'excellen? cathartiques * comme le se! de
Glauber, le tartre vitriolé , le sel fébrifuge de Sylvius »
le sel marin. Les plus purgatifs parmi eux sont les seis
neutres terreux, comme le sel d'epsom,. qui est urt
excellent purgatif , le sel marin déliquescent à base
terreuse , le nitte à base terreuse. Les eaux salines sont
purgatives, sur-tout parce qu'elles contiennent des sels
neutres terreux , ainsi que les eaux de la mer , qui sont
aussi purgatives par cette raison. Outre ces purgatif», lé!
régné minéral offre encore , z°. le mercure doux , qui
est un excellent purgatif pour l'enfance , dans le cas
de maladies vermineuses , d'embarras visqueux des
viscères, du bas-ventre ou des premières voies , daris
les maladies écrouelleuses , pour maintenir la* liberté
du ventre. Ainsi les purgatifs du règne minéral sont
seulement les sels neutres , le mercure doux Si le
tartre subie à dose fractionnée. Les anciens ne con»
noissoient d'autres purgatifs minéraux que le sei dé
Glauber naturel.

3 0 . Lss diapîiorètiqiies & tes sudorifiques sont des
tnédicamens qui augmentent la transpiration & la
sueur. 11 y en a beaucoup dans le règne minéral : i°. le
soufre , qui est un excellent diaphorétique & sudo-
rinque , sçiten substance , soit ses préparations, sur*
tout les foies de soufre , on alkalins^ ou calcaires , on

Terne 1, N n
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volatils ; i". l'alkali volatil , qui est un excellent sudo-
rifique , 8c un des meilleurs de la matière médicale ;
3 0 . le sel ammoniac , qui est un très-bon sudorifique ,
ôC non purgatif , quoique sel neutre ; 4 0 . beaucoup de
préparation métalliques , comme le foie St le verre
d'antimoine , l'antimoine diaphorétique non lavé , le
kermès minéral, le soufre doré , qui sont de très-bons
sudoriflques. Les anciens les ignoroient tous , excepté
le soufre en substance.

4 0 . Les diurétiques que fournit le règne minéral ,
sont , i°. la plupart des sels neutres à petite dose , £<
sur-tout le nitre , qui est un diurétique rafraîchissant
très-employé dans les maladies inflammatoires des
voies urinairesjquand l'inflammationcommence à tom¬
ber , il diminue la douleur , excite !e cours tics urines
qu'il rend très-abondantes: il est employé aussi dans
les gonorrhées , quand l'inflammation commence à
tomber. z°. Les acides minéraux très-étendus , car
quand ils sont très-rapprochés , ils sont astringens ;
mais étendus , ils sont d'excellens diurétiques , sur¬
tout l'esprit de nitre , qui est un diurétique , rafraîchis¬
sant excellent. 3 0 . Les diurétiques échauffans sont les
sels neutres , l'eau de chaux , qui est un excellent
diurétique , ainsi que les aîkalis fixes : on emploie plus

>
comme alkàlj fixe.

5 0 . Les sialagogues sont des médicamens qui aug¬
mentent la quantité de l'excrétion de la salive. Ceux
que le règne minéral fournit sont le mercure & ses
préparations ; i! a cette propriété spécifiquement ,
sok qu'on le donne à l'intérieur ou à l'extérieur à
certaine dose , 6C il excite la salive au point quelque¬
fois d'occasionner des maladies & même la mort. On
est fort partagé sur la manière dont agit le mercure,
alors. Les uns ont dit qu'étant très-volatil, il se portoit
de préférence aux parties supérieures , ÔC que par
son poids il forçoit la sortie de la salive ; d'autres
ont pensé que c'étoit en opérant la dissolution des
humeurs. En effet , les sujets disposés à la dissolu-

souvent le se! de genêt , mais il n'a de vertus que
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tion sont plus sujets à saliver que les autres , 5c l'on
remarque que la dissolution arrivant à la fin du traite¬
ment anti-vénérien, la salivation est alors aussi très-
abondante , au point quelquefois d'exiger les anti¬
scorbutiques. Mais il y a encore une aurre raison de
l'action du mercure, c'est que par une propriété qui
lui est inhérente, il se porte de préférence sur les
glandes saîivaites, comnae les diurétiques se portent
sur les voies urinaires, comme les emménagogues, le
safran , par exemple , excitent le flux utéria » ÔC
comme l'aloès excite le flux hémorrhoïdal.

6°. Les emménagoguetsont des médicamens qui
excitent le flux des règles , le rétablissent quand if
manque , ÔC l'augmentent quand il languit. Ceux que
le règne minéral offre , sont, i°. le soufre , qui aug¬
mentant par sa continuité la turgescence du sang ,
excite son effet sur tous les organes excrétoires : c'est
ainsi qu'il fait naître des hémorrhagies nazales , de
poumon , &l sur-tout par les voies inférieures ~ aussi
est-il recommandé pour exciter le flux hémorrhoïdal
8C menstruel. Mais, i°. le fer est plus spécifique quand
les règles manquent ou languissent par défaut de ton
& de sensibilité de la matrice, &! de pauvreté de
sang.

Médicament altérant. Ce sont ceux qui changent la
constitution des solides 5C des fluides , arrêtent les
convulsions, relâchent ou donnent du ton, donnent
de la fluidité ou de la consistance jaux humeurs >
Sic. sans exciter d'évacuation sensible.

i°. Les toniques. Le règne minéral en fournit un-
excellent ; c'est le fer, qui est un des meilleurs que la
médecine connoisse , très-utile chez des gens épuisés
par de longues évacuations , quand le sang est en-
petite quantité 8c appauvri ; mais il est nuisible dans
les maladies aiguës.

i°. Let astringent. Le règne minéral en fournit
beaucoup , sur-tout les acides minéraux , qui sont
d'exceliens astringens, Se encore plus l'alun , qui est
un sel neutre avec excès d'acide , ôC un des meilleurs
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asrringens quel la médecine connoisse. Les terres
absorbantes sont astringentes jusqu'à un certain de--; é,

3°. Les antispasmodiques sont ceux qui calment le
genre nerveux, Se arrêtent son ataxie. Ceux du régna
minéral sont les rieurs de zinc , vantées aussi avec une
espèce d'avantage dans Pépîlepsje. On compte encore
parmi eux l'étber.

4°. Les delayans. On n'en trouve qu'un seul dans le
règne minéral; c'est l'eau , qui appartient à tous les
règnes. C'est le meilleur de tous les déiayans : elle est
aussi relâchante 8C dissolvante ; tiède , elle es: éméti-
que , purgative , un des meilleurs sudorifiques , un
excellent antidote dans le cas de poison , très-utile
aussi dam plusieurs circonstances des maladies aiguës
& chroniques.

5 r\ Les incrassans. On n'en trouve aucun dans le
règne minéral , parce qu'il doit entrer dans leur com¬
position une partie mucilagineuse , épaisse , étrangère
à ce règne , mais qu'on trouve dans le règne végétal.

6°. Les atténuons, les fondant , les résolutifs , les
incisifs , sont ceux qui rendent aux humeurs leur
fluidité. Le soufre H- ses préparations, Si. sur-tout les
foies de soufre , sont d'excellens arténuans Se réso¬
lutifs. L'eau de chaux est un excellent atténuant ; les
ailçaljs volatils, Se sur-tout les alkalis fixes, sont de
très-bons fondans. Les iavons sont aussi d'excellens
fondans Sç atténuans. Plusieurs préparations métal¬
liques , comme le foie 5C le verre d'antimoine , l'anti¬
moine diaphonique non-lavé t le kermès minerai, le
soufre doré, les préparations mercurielies, comme le
précipité per se, le nitre mercuriel, le sublimé corro¬
sif, le mercure acéteux &C tartareux , sur-tout la
panacée mercurielle Se le mercure doux , sont d'ex¬
cellens arténuans & résolutifs. Le verd-de-gfis est aussi
frès-borj fondant, ainsi que le, fer & ses préparations.
Ainsi, de tous les règnes, te minéral est celui qiu'
fournit le plus d'atténuans; il en fournit d'appropriés
aux eau §; inviscantes, comme ie soufra dans les
Engorge mens de gaie; ses alkalis fixes dans les laiteux;
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j«s préparations mercurieîles Se antimoriiales dans lèg
écrouellcux , les préparations mereuricHesen général,
spécifiques dans les vénériennes : il n'y a que pour les
engorgemens scorbutiques que le règne minéral n'en
fournit pas.

7°. Spécifiques du règne minéral. On doit entendre en
rnariere médicale , par Spécifique , un médicament qui
guérit une maladie promptement, sûrement , & dans
presque toutes les circonstances; car, dans toute la
force du .terme , il n'y auroit pas plus de spécifiques
que de moyens propres à rendre l'homme immortel.
Ainsi donc, on peut dire que le soufre est le spécifique
des maladies psoriques; le mercure , de la vérole , des
vers hX autres insectes qui se trouvent à l'intérieur ÔC
à l'extérieur du corps ; 8î le mercure encore, pour
énerver le virus rabique non encore développé ;
Yalhali volatil ^ de la morsure de la vipère 6C autres
insectes vénéneux ; les terres absorbantes , comme la
magnésie , des acides des premières voies; le fer , de
la chlorose , £t pour donner de la couleur rouge au
sanjj; le kermès , comme bon expectorant.

8°. Poisons du règne minéral. Ce règne est malheu¬
reusement trpp riche en poisons corrosifs. II n'y en a
qu'un seul qui n'agit pas par corrosion , mais par
a-triction, sur-tout sur les premières voies : c'est le
plomb. Les poisons minéraux corrosifs Sont les acides
minéraux purs, fti sur-tout l'eau forte ; les aikaiis
fixes & volatils purs ; l'arsenic , qui est le plus prompt
& le plus mortel de tous les corrosifs ; le beurre , le
nitre Si Je vitriol d'antimoine, qu'on ne doit prendre
à l'intérieur d'aucune manière ; beaucoup de prépara¬
tions mercurieîles sous forme sèche, comme le nitre
mercuriel, le précipité rouge, ic sublimé corrosif,
les solutions de mercure par les acides végétaux , le
verd-de-gris, les différentes préparations salines d'or
5c d'argent, la pierre infernale, l'or fulminant, Se
sur-tout les dissolutions d'or par l'eau régale : les sels
parfaits .î certaine dose , sont tous corrosifs , &
s-S'^ent les divans, les mviî.ar.s & les rafrajchissâns,
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9°. Antidotes minéraux. Ce sont l'eau , comme

vomitive , purgative , délayante , rafraîchissante -, le
soufre 8c les foies de soufre, non dans l'intensité des
symptômes, mais quand ils sont tombés 8* qu'une
partie du poison est passée dans les secondes voies ,
& occasionne des maladies lentes : alors les eaux
hépato-sulfureuses réussissent. Les médecins-chymistes*
ont conseillé les acides contre les poisons alkalins,
& vice versa , les alkalins contre les poisons acides ;
mais notre estomac n'est point un matras. Il faut donc
éloigner ces prétendus* antidotes , excepté quand le
poison est appliqué à^'extérieur , comme lorsqu'on
s'est servi de précipité rouge , de sublimé corrosif
contre le poux , la teigne ; 85c. ; alors les lotions
savonneuses ou alkalins soi.t très-utiles.

io°. La chirurgie tire aussi des médicamens du règne
minéral, sur-tout les caustiques , comme la pierre
infernale , la pierre à cautère , le bsurre d'antimoine ,
&c. Elle en tire l'alkali volatil contre les brûlures ,
quand il n'y a pas encore inflammation ni vésicule : il
résout alors les symptômes commençans. ( L'esprit
de vin est bon aussi dans ce cas. )

Les fondans minéraux chirurgicaux sont les emplâ¬
tres savonneux, les lessives alkaiines, SCc.

Ainsi le règne minéral fournit à l'art de guérir un
grand nombre de médicamens ; mais comme ils sont
pour la plupart très-actifs, ils exigent une main pru¬
dente 8c exercée.
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REGNE' VÉGÉTAL.

jLiES médicamens que nous retirons du règne
végétal , sont si nombreux , ils différent tellement de
ceux que fournit le règne minéral , qu'il n'est pas
possible de les exposer d'après la même méthode.
Nous avons déjà observé que de toutes celles qu'ont pu
imaginer les auteurs, il n'y en a aucune qui ne soit
plus ou moins fautive , ce qui ne doit pas les faire
toutes rejetter ; premièrement, parce qu'il est très-
vraisemblable o;u'on n'en trouvera jamais de parfaite ;
en second lieu, parce qu'il y en a parmi elles qui
empêchent la confusion , Se qui aident singulièrement
la mémoire.

C'est d'après ces vues que nous distribuerons les
végétaux employés en médecine, en quatre classes
générales. La première comprendra les évacuans ; la
seconde , les alrérans ; la troisième , les spécifiques ;
Si la quatrième , les poisons.

PREMIERE CLASSE.

É V A C V A N S.

On donne le nom d'év^uans à des médicamens
dont faction principale consiste à chasser, par les
différens émonctoires , les matières capables de gêner
les fonctions de l'économie animale.

Cette classe renferme les émérique*, les purgatifs,
les sudoriflques, les diurétiques , les emménagogues,
&. les apophlegmatisan».
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ÉmÉTIQUEs,

§. I.

Par cinétique , on entend toute substance propre à
exciter le vomissement , c'est-à-dire, à faire rendre
par la bouche ce qui est contenu dans l'estomac ôt une
partie des intestins.

Le vomissement peut être déterminé par la
plénitude de l'estomac, ou par une matière irritante
qui agisse sur ce viscère , soit idiopathiquement, soit
sympathiquement. Quand cette evacution est sur le
point de se faire , presque toute la machine ressent un.
saisissement considérable ; il y a anxiété 8c mal-aise
général. Pendant qu'elle se fait , tout le corps entre
dans une grande commotion ; les jugulaires se gorgent ;
le visage devient très-rouge; la tête est pesante 8c
douloureuse. Le vomissement fini , tout rentre dans
le calme ; on éprouve du soulagement : mais il resté
une foiblesse considérable , 6c il survient une sueur
abondante. Le vomissement évacue non-seulement ce
qui est contenu dans Kestomac Si une partie des ïr>-
tesiins, mais encore ce qui se trouve dans le pharynx,
le larynx, la trachée.artere , les bronches, les pou¬
mons, St les viscères abdominaux. Ainsi les émétique*
produisent deux grands effets , savoir , un effec
secouant , & un effet évacuant.

Examinons les cas généraux dans lesquels les cmé->
tiques conviennent, ou non.

i°. Dans les maladies do la rére. Ces maladiessont
divisées en aiguës St en chronique?. Les aiguës sonc
la fièvre maligne , la phrénésie H l'apoplexie.

Il faut éviter les émétiques dans la fièvre maligne ,
lorsqu'elle a pour cause l'engorgement sanguin du
cerveau : on la nomme alors céphalitis. Cependant,
dans l'annonce de cette maladie ; on éprouve souvent

dés
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des envies de vomir, & même des vomissemens; mais
ils n'ont lieu que sympathiquement, à raison de l'en¬
gorgement cérébral qui augmenteroit par les secousses
que produisent les émétiques ; & c'est ici une des
exceptions à la règle proposée par Hippocrate :
vomitus vomitu curatur.

Mais les émétiques sont nécessaires dans la fièvre
maligne, quand elle existe avec affaissement , que le
genre nerveux est affecté sans que le cerveau souffre
plus qu'un autre organe ; & c'est celle qu'on appelle
fièvre lente nerveuse. Cette maladie a une marche
très-lente ; il y a apathie presque générale , avant ,
pour ainsi dire , que le sujet se croie malade ; les
digestions dès-lors sont viciées,ce qui donne lieu à !a
saburre des premières voies. Il est donc nécessaire de
faire vomir , quand cette maladie commence à se
développer : d'ailleurs comme secouans , les éméti¬
ques redonnent du ton aux parties qui sont dans
l'atonie.

Dans la phrénésie , les vomissemens n'étant que
sympatiques , ils augmenteroient , & deviendroienr.
mortels par l'usage des émétiques.

Ces moyens seroient nuisibles dans l'apoplexie san¬
guine ; ils sont très-avantageux dans l'apoplexie séreuse.

Les maladies chroniques de la tête sont la ma¬
nie, la migraine , les douleurs de tout cet organe, Si
l'hydrocéphale interne.

Dans la manie , les vomitifs réussissent rarement ;
quelquefois cependant ils ont été utiles, en changeant
l'habitude nerveuse qui entretenoit cette maladie.

Dans la migraine , les émétiques sont souvent utiles ,
patce que cette maladie dépend très-souvent de la
saburre des premières voies ; mais dans celle qui est
purement nerveuse , ou qui dépend d'une affection
du péricrâne , d'une suppuration d'un des lobes du.
cerveau , 8tc. les émétiques ne conviennent point.
Quand elle est produite par une matière rhumatis¬
male portée sur le cerveau &: ses membranes , les vé-
sicatoires sont nécessaires , mais non les émétiques.

Tome 1. O o



290 Règne végétal.
Ceux-ci conviennent dans les douleurs générales de la
tète , quand elles ont pour cause une saburre stoma¬
cale , ou une ataxie nerveuse ; mais il faut les rejetter
quand c'est une cause résidante dans le cerveau.

C'est par cette raison qu'ils ne conviennent pas non
plus dans l'hydropisie de cette capacité : les vomis-
semens spontanés qui l'accompagnent , ne sont que
sympatiques , ils ne soulagent que pour le moment ;
de sorte qu'il faut recourir à d'autres moyens.

2°. Dans les maladies de la gorge. Les émétiques
ne conviennent pas dans l'angine vraiment inflamma¬
toire , dans celle qui est très-bilieuse avec inflamma¬
tion vive ; mais dans l'angine bilieuse qui n'est que
peu inflammatoire , ils sont très-utiles en dégorgeant
les parties affectées, & en évacuant le foyer bilieux.
Dans celle qui est catarrhale Se en même temps un
peu inflammatoire, il faut quelquefois saigner légère¬
ment , après quoi les vomitifs sont nécessaires. Ils le
sont dès le commencement dans l'angine catarrhale
nullement inflammatoire : ils le sont aussi presque tou¬
jours dans l'angine grangréneuse, 8t c'est sur eux que
le praticien doit fonder sa plus grande espérance. Dans
le mal de gorge qui accompagne si souvent la fièvre
scarlatine dont le principe est bilieux , il faut em¬
ployer les vomitifs , mais en général il faut les faire
précéder par des saignées abondantes & répétées.
Ils conviennent encore dans l'angine convulsive ou
paralytique ; enfin quand elle dépend d'une tumeur
remplie d'eau ou de pus placée hors de la portée des
instrumens, les vomitifs en opèrent la rupture Si la
guérison.

3°. Dans les maladies de la poitrine. Elles sont aussi
distinguées en aiguës & en chroniques : les aiguè's lei
plus fréquentes sont les pleurésies & les péripneumonies.
Les émétiques ne conviennent pas dans ces maladies,
lorsqu'elles sont inflammatoires ou bilieuses avec beau¬
coup d'inflammation ; il faut alors des saignées très-
abondantes ôc répétées. Mais dans les bilieuses peu
inflammatoires, ils sont nécessaires , sur-tout quand
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la saignée a précédé : ils conviennent aussi quand ces
maladies sont catarrhales , Se quand elles dépendent
d'une saburre stomacale.

Les maladies lentes de la poitrine sont la phtisie
pulmonaire , l'hydrothorax , l'hy iropisie du poumon,
dans lesquelles les émétiques nuisent en général , ôC
l'asthme. Quand les accès de celui-ci s'annoncent,
on peut les arrêter en excitant le'vomissement ; mais
quand une fois ils sont dans leur intensité , ou même
sur leur déclin , les émétiques ne feroient que les
augmenter ou les rappeller.

4°. Dans les maladies du bas-ventre. Dans le cas
de langueur des premières voies , de matières glai¬
reuses , suburrales , les émétiques sont très-utiles , 8C
beaucoup de maux d'estomac existans avec foiblesse
générale , syncope , douleur de tête , ont été guéris
par ce moyen. Mais ils ne conviennent pas , quand ils
dépendent d'un état nerveux , ce qui n'est pas rare ,
d'un skirrhe au pylore commençant ou invétéré , d'un
état inflammatoire , ou d'une cause mécanique inhé¬
rente , Sec.

Dans la jaunisse , les émétiques sont souvent utiles,
sur-tout quand elle est due à une matière glaireuse ,
suburrale , qui engorgeant le commencement du duo¬
dénum , s'oppose à la librejssue de la bile. Ils con¬
viennent encore dans la diarrhée ÔC dans la, dyssen-
terie muqueuses , qu'ils guérissent en évacuant la
matière morbifiquç , 8c en évacuant la matière mor-
bifique, Se en excitant le mouvement adtipéristaltique
des intestins. Us sont utiles aussi dans quelques engor-
gemens des viscères du bas-ventre , non dans les
obstructions.déçWces , ni dans, les skirres , mais dans
les simples empâtewiens : ilstriturent alors la matière
engorgée , Se donnent du ton aux viscères. Mais
ils nuisent en général dans la plupart des maladies
des reins , comme la néphrétique , le calcul , &c.
de même dans les ulcères, de la matrice , l'ha¬
bitude nerveuse ÔC l'état 'inflammatoire de cet
organe. Ils sont au contraire avantageux dans les mala-O o i
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aies de matrice qui dépendent d'atonie , d'engorgemens
glaireux , de saburre des premières voies , ce qui
n'est pas rare dans ces pertes utérines peu abondantes,
connues sous le nom de stillicidium uteri : on préfère
alors l'ipécacuanha , parce qu'il est moins secouant ,
& qu'il a d'ailleurs une espèce de propriété pour
arrêter les évacuations sanguines qui ont lieu par les
partie? inférieures.

5 0 . Dans les maladies générales. Elles sont encore
ou aiguës ou chroniques : les aiguës sont les fièvres ,
que l'on divise en continues simples , en continues
éruptives, en fièvres rémittentes, & en fièvres inter-
jiïïfîen-tes.

l.iii fièvres continues , soit simples, soit putrides ,
exigent "souvent les émétiques , parce qu'elles sont
souven: accompagnées ou entretenues par une matière
sabunale t. alors le vomissement s'oppose à la longueur
& à la gravité de la maladie. Mais ils sont nuisibles
'dans ces, fièvres , quand elles sont déjà avancées,
qu elles ^existent avec un type inflammatoire , qu'ri
n'y a point de saburre. C'est pourquoi Hippocrate
dit : In morbls acutls nulla tmtanda evacuatio inpnn-
cigio , nisi matiria. turgtat ; raro autem turgct. La
langue chargée depuis un certain temps, le morsus

" cardia , quelques envies de vomir , le manquedu1
d'appétit, sont les signes qui indiquent la présence de
la saburre, & exigent les vomitifs. Mais ils doivent
être éfdignés , quand , avec les'envies de vomir, la
langue est rouge , sèche , non chargée, qu'il n'y a
point de douleur stomacale , parce qu'ils ne feraient
qu'augmenter l'état inflammatoire.

Dans les fièvres rémittentes, qui sont presque tou¬
jours dues à une bile trop acre contenue dans les pre¬
mières & les secondes voies , les émétiques sont
utiles, non quand ces fièvres sont très-inflammatoires,
& qu'elles se rencontrent chez un sujet pléthorique ;
ils seraient alors dangereux , 8t il faut des saignées
très-répétées , les délayans , les aigrelets très-éten-
dus , les lavemens émolliens réitérés. Mais souvent
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dans cette maladie , l'état phlogistique tombe vers le
dixième ou onzième jour ; la langue se charge , la
bouche devient mauvaise , il survient des nausées : il
faut profiter de la circonstance, 6c faire vomir. Ce
moyen n'est pas moins utile dans les fièvres ardentes,
dont la cause est toujours une bile très-exaltée. Febres
ardentes chvlera-morbus solvit, dit Hippocrate.

Lorsque dans la petite vérole l'éruption est lente par
foiblesse, ainsi que la suppuration ; quand l'une ÔC
l'autre viennent à rentrer , les secousses du vomisse¬
ment ÔC la sueur subséquente rappellent le virus vario-
lique à la peau. Les émétiques sont encore nécessaires
■quand, au milieu de la maladie , la poitrine s'engorge
à la suite d'une répercussion ; qu'il survient un dévoie-

■menr considérable ôt affaiblissant , ou une salivation
dont la suppression donne lieu à de grands accidens :
on rapelle cette évacuation avantageuse par le moyen
des émétiques ; ils conviennent aussi dans la rougeole,
à peu-près dans les mêmes circonstances. Leur usage
est nécessaire après les saignées dans les fièvres scarla¬
tines & érysipélateuses , qui reconnoissent presque
toujours une cause bilieuse: ils arrêtent les progrès de
l'érysipele , &• empêchent que le mal de gorge qui
complique la fièvre rouge ne devienne gangreneux.

Telles sont les principales circonstances générales
dans lesquelles ont doit employer les émétiques. Mais
il y en a de particulières qui les contre-indiquent quel¬
quefois. C'est àirrti qu'ils-ne conviennent pas chez les
sujets qui 6ht ; la poitrine très-délicate , chez Ceux qui
sont disposés au crachement de sang. Ceux qui ont des
hernies doivent les contenir par un bandage ,011 avec
la main pendant le vomissement. Les émétiques ne
doivent pas être donnés aux femmes enceintes 5 sans
des raisons très-fortes. Ils ne conviennent pas non
plus quand il y a grande foiblesse; car celle qui pré¬
cède Ststiit le vomissement, pourroit amener la mort.
Cependant s'ils étoient absolument nécessaires' , il
faudroit les donner, mais dans quelque potion cordiale.
En général , ils conviennent peu dans les maladies
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nerveuses , parce que les secousses de l'estomac pour-
roient occasionner des convulsions considérables. On
voit cependant quelquefois l'épilepsie guérie par des
vomissemens répétés ; c'est qu'alors elle ,dépendoit
de la saburre des premières voies ou d'une ataxie
nerveuse qu'il falloit contredire. Il y a des sujets qui ,
quoique forts en apparence , ne laissent pas d'être
très-incommodés par l'action des émétiques ; il est
donc important de s'informer de tout cela, quand on a
intention de faire vomir.

Lors même que les émétiques sont le plus clairement
indiqués, il y a des précautions à prendre , soit avant
de f.ire vomir, soit pendant le vomissement , soit
contre son intensité ou sa continuité.

i°. Il faut souvent faire précéder la saignée ,
détendre , délayer la matière qu'on veut évacuer. Sans
cette dernière attention , le vomissement ne se feroit
pas, ou , ou s'il se faisoit, ce seroit avec des secous¬
ses considérables , qui pourroient amener un état
inflammatoire. Cependant il y a des circonstances où
le vomissement est si promptement nécessaire , qu'on
n'a le temps de prendre aucune précaution , comme
dans le cas d'indigestion, de matières vénéneuses
avalées , Sec.

2°. Pendant le vomissement , il faut faire prendre
des boissons tiedes , abondantes , qui , remplissant
l'estomac , rendent les secousses moins vives, & les
évacuations plus complettes ; mais quand on veut un
effet plus secouant qu'évacuant , il ne faut pas trop
insister sur l'eau tiède , comme dans certaines para¬
lysies , les coliques de peintres, où il faut de fortes
secousses , &c.

3°. Le vomissement , quoique sollicité par des
moyens doux , est quelquefois si fort , qu'il faut
l'arrêter promptement , sans quoi les convulsions
considérables qu'éprouve l'estomac , pourroient être
suivies de la mort. II faut, dans ce cas , mettre en
usage les acides , moins les minéraux que les végé¬
taux , comme la crème de tartre, ôc encore mieux le
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suc de citron de limon, d'orange , sur-tout le vinaigre
un peu fort. On conseille aussi les eaux distillées
aromatiques d'hysope, de lavande , de romarin , 8c
principalement l'eau de menthe , sur-tout de menthe
poivrée , les terres absorbantes, sur-tout la magnésie.
J'ai vu des vomissemens rebelles à d'autres moyens ,
céder à une dissolution de magnésie dans un peu de
suc de citron ou d'orange , 8c avalée dans le moment
de l'effervescence. On peut se servir aussi de la potion
anti-émétique de Rivière , composée avec demi-gros
de sel d'absynthe , une cuillerée de suc de citron, 8c
une ou deux cuillerées d'eau : il faut avaler le mélange
dans le moment de l'effervescence. Les toniques sont
encore recommandés, comme les préparations mar¬
tiales , la rhubarbe , le quinquina , 8cc. ; mais ces
moyens réussissent moins que les précédens. Quand
tous ceux dont nous venons de faire mention , ne
suffisent pas pour arrêter le vomissement, il faut
avoir recours aux anti-spasmodiques donnés à dose
un peu forte. Ainsi , on donne la liqueur d'Hoffmann,
l'éther vitriolique, le laudanum liquide de Sydenham ,
l'opium , sur-tout son extrait aqueux , la thériaque ,
la confection hyacinthe, le diascordium. Voici une
bonne formule de M. de Haen , contre les vomisse¬
mens opiniâtres dus à un émétique pris inconsidéré¬
ment , ou dépendans d'un état spasmodique de
l'estomac :

Prene\ Eau de Menthe .......... 5 onces.
Poudre d'yeux d'êcrevisses , . . . demi-gros.
Suc de Limon , ..........1 cochl.
Liqueur d'Hoffmann, ...... demi-gros*
Laudanum , liquide ,...,,. 20 gouttes.
Sirop de Menthe ,........une once t

II faisoit prendre cette potion par cuillerée de deux
heures en deux heures. C'est un des meilleurs anti-
émétiques que l'on connoisse , utile non-seulement
dans les vomissemens continus, mais encore dans le
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hoquet, les douleurs nerveuses 8c les crampes de
l'estomac. Quand ce moyen ne suffit pas, ce qui est
rare , il faut avoir recours aux anti-spasmodiques
férulacés , sur-tout à l'assa-fœtida donné à la dose
de dix 8c douze grains par jour en trois prises : il est
irès-utile contre le vomissement & le hoquet opi¬
niâtres. Enfin , il y a des topiques utiles dans le même
cas : c'est ainsi que la thériaque , appliquée sur la
région épigastrique , qu'un emplâtre approprié sur
lequel on a mis six grains de camphre Se autant
d'opium , que l'emplâtre d'assa-fcetida , ont souvent
guéri des vomissemens, que tous les moyens possibles ,
pris à l'intérieur, n'avoient pu arrêter.

§. I I.

Parmilesémétiquesvégétaux, on trouve des racines,
des écorces, des feuilles : il n'y a ni fleurs , ni fruits ,
ni semences, ni sucs qui soient d'usage dans la pratique
comme vomitifs.

i°. Racines émétiques.

On les distingue en exotiques 8C en indigènes :
on n'en connoît qu'une exotique ; mais c'est le plus
précieux de tous les émétiques que ce règne nous
fournit.

lpècactianha.

La plante qui fournit cette racine n'est pas encore
bien connue. On a cru, pendant un certain temps ,
que c'étoit un apocin ; mais on croit aujourd'hui que
c'est une espèce de violette , viola ipecacuanha , L.
L'ipécacuanha ressemble , en effet , à la racine de
notre violette , Se celle - ci, séchée Se donnée à
certaine dose , est émétique.

L'ipécacuanha croît au Pérou , Se sur - tout au
Brésil, d'où vient qu'il porte aussi le nom de racine du
Brésil. C'est M. Adrien Hrfvétius qui l'a, le premier ,

fait
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fait avantageusement connoître dans la pratique. On
trouve dans le commerce plusieurs espèces d'ipéca-
cuanha ; savoir, le blanc, que M. Geoffroi regarde
avec raison comme une espèce bâtarde, le brun Si le
gris : c'est ce dernier qui est le plus usité.

Cette racine n'est point odorante , Si ne fait pres¬
que rien sentir au goût. Elle donne ses principes à
l'eau , au vin 8l à l'esprit de vin ; ce qui prouve qu'elle
contient un principe gommeux Se un principe rési¬
neux ; mais ces deux principes sont tellement unis ,
qu'on ne les sépare que difficilement.Elle contient de
plus un principe volatil; car une eau fortement distillée
de cette racine, est quelquefois émétique , Si une
forte décoction lui ôte sa propriété vomitive. D'ail¬
leurs, l'extrait résineux est plus acre, plus irritant Se
plus vomitif que l'extrait gommeux.

L'ipécacuariha a commencé par être employé contre
la dyssenterie ; par la fuite , on lui a reconnu d'autres
propriétés, Si aujourd'hui il est regardé comme vomi¬
tif, comme fondant, Si comme anti-dyssentérique.

i°. C'est un excellent émétique fidèle , constant,
& digne de l'emploi journalier que l'on en fait. On le
conseille de préférence chez les tempéramens foibles,
parce que les secousses qu'il occasionne , sont moins
violentes , Si qu'il n'est pas suivi d'une aussi grande
foiblesse que les autres émétiques ; dans le cas de flux
par l'anus Si par la matrice , comme les diarrhées
considérables , les fleurs blanches ; dans les embarras
glaireux Si visqueux de l'estomac, Si dans les périp-
neumonies Si angines çatarrhales» On le préfère aussi
pour faire vomir les enfans Si les femmes, sur-tout
enceintes Si en couches-, quand le vomissement leur
est nécessaire. C'est encore un très-bon vomitif contre
les vers ; car il jouit d'tine espèce de propriété vermi¬
fuge.

On le donne rarement en poudre sous forme sèche ,
mais on l'étend dans quelque véhicule , sur- tout l'eau
tiède. On l'a aussi quelquefois donné étendu dans Je
vin Si l'eau-de-vie; mais cette teinture est aujourd'hui
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hors d'usage, parce qu'elle agit d'une manieTe trop
forte. Quand on le donne aux enfans, il ne faut pas
que ce soit dans un véhicule trop étendu , mais d'une
manière plus rapprochée , parce que cet âge répugne
aux boissons abondantes. Ainst-dans deux onces d'eau
tiède édulcorée avec un sirop, ou dans toute autre
potion appropriée , on peut mettre deux, quatre ,
six grains au plus de cette racine ; c'est-à-dire, que la
dose est de deux grains depuis la naissance jusqu'à
environ trois ans ; de quatre grains depuis trois ans
jusqu'à six; &. de six grains depuis six jusqu'à dix ou
douze ans. On peut donc, dans une potion agréable,
étendre , deux , quatre ou six grains d'ipécacuanha ,
Si en donner une cuillerée de demi-heure en demi-
heure , jusqu'à ce que le vomissement survienne. On
le conseille de même rapproché dans un véhicule
agréable aux personnes très-foibles , 8c à celles qui
n'aiment point les boissons abondantes.

Aux adultes , cette racine se donne plus étendue ,
à la dose de huit ou dix grains dans un verre d'eau
tiède : cette dose suffit souvent pour faire vomir.
Quand elle ne suffit pas, on la répète une heure après ,
84 il en faut quelquefois trois doses, mais rarement.
Quelquefois l'ipécacuanha excite plutôt des nausées
que le vomissement ; c'est pourquoi on assure
sa vertu éraétique par le moyen du tartre stibié de
cette manière :

Frene^Ipécacuanha , ........... 18 grains.
Tartre stibié , .......... x grain.

On étend le tout dans deux verres d'eau , que l'on
prend à une heure d'intervalle l'un de l'autre. Quel¬
ques sujets , quoique jeunes 6c forts , vomissent
avec une dose beaucoup moindre , comme trois ou
quatre grains ; j'ai même connu une personne à
laquelle un demi grain suffisoit pour la faire vomir. II
est certain qu'une dose moyenne excite autant le
vomissement qu'une dose forte : malgré cela , on ne



""*fe^^

Éméttques. 2gg
peut guère pécher par une dose trop forte , car
même alors il n'excite que le vomissement sans aucun
accident.

Ainn, chez les adultes, la dose est, en général, de
douze , vingt, vingt-quatre , trente grains. C'est sur¬
tout i'écorce de cette racine qui est vomitive ; car le
parenchyme ou la moelle ne l'est pas autant : quatre
grains de I'écorce équivalant à vingt-quatre gtains, ou
demi-gros de parenchyme.

On peut faire encore un vin d'ipécacuanha, dont la
dose est d'une once 5t demie ou deux onces qu'on
prend par cuillerées.

i°. Comme altérant, l'ipécacuanha est un des meil¬
leurs fondans végétaux que l'on connoisse , très-utile
dans les foiblesses d'estomac occasionnées par une
saburre visqueuse dans les glaires des premières voies ;
8t M. d'Aubenton le regarde comme spécifique dans
ces langueurs d'estomac qui ont lien vers l'âge de
retour, c'est-à-dire, quarante-cinq, cinquante ans ,
Se qui sont occasionnées par une matière glaireuse ,
laquelle vient de nouveau dominer dans la machine ,
comme elle y avoit déjà dominé dans l'enfance. On
l'emploie aussi dans le cas de nids vermineux, qui
sont toujours produits par une matière glaireuse très-
épaisse ; au commencement du carreau Se des mala¬
dies écrouelleuses, dans l'asthme humide, les périp-
neumonies catarrhales, les phthisies tuberculeuses,
les légères œdématies du poumon ; à la fin des apo¬
plexies séreuses, Sec. C'est un très-bon fondant pour
les tempéramens pituiteux, l'enfance ôt la vieillesse.

Dans l'enfance, la dose est d'un quart Se demi de
grain au plus' par jour , divisé en plusieurs doses ; 8C
chez les adultes, de deux grains au plus par jour ,
divisés par demi-grains. On l'unit ainsi en poudre
avec l'extrait d'aunée , de gentiane, de ciguë , Se
autres appropriés; ou on en fait des tablettes avec
un peu de conserve de rose , un demi grain d'ipéca¬
cuanha, dont on peut prendre ainsi jusqu'à trois ou
quatre grains par jour; mais il eit rare qu'à cette
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dose il n'excite pas des nausées Se le vomissement.
On l'unie aussi avec le kermès minéral, le blanc de
baleine, Sec. Quand on emploie ce remède comme
altérant, il faut le continuer long-temps.

3°. L'ipécacuanha est très-employé comme anti-
dyssentérique. On commence par le donner comme
vomitif, Se ensuite comme altérant. Comme vomitif ,
il est très-utile dans la plupart des dyssenteries, 8e on en
a vu souvent de rebelles guéries par ce moyen. Ce
n'est pas que les autres émétiques, comme le tartre
stibié, le verre d'antimoine, sur-tout ciré, ne puissent
aussi produire cet effet ; mais l'ipécacuanha a de plus
qu'eux une vertu vraiment spécifique, qu'il est impos¬
sible d'expliquer. Lorsque les autres émétiques n'ont
pu arrêter une dyssenterie , qu'on donne l'ipécacuanha
comme altérant , Se la dyssenterie s'arrête. J'ai
essayé de donner cette racine de deux jours l'un : le
jour où je ne la donnois pas, le fluxdyssentérique avoit
lieu ; il cessoit le jour où je l'employois. Mais il ne faut
pas croire que -l'ipécacuanha réussisse dans toute
espèce de dyssenterie. Lorsqu'elle a lieu pour l'inflam¬
mation du canal intestinal , il faut employer les
délayans , les émolliens , les mucilagineux , Se non
l'ipécacuanha, qui augmenteroit l'inflammation. Il ne
convient pas non plus dans la dyssenterie bilieuse; mais
il est très-utile dans celle qui est glaireuse , muqueuse ,
5e qui est commune au printemps Se en automne, par
la répercussion de la transpiration. Il réussit très-bien
alors, quand même le flux seroit en même temps
sanguinolent. II réussit peu dans les dyssenreries putri¬
des, qui ont lieu par un miasme putride porté sur le
canal intestinal, dyssenteries souvent épidémiques, Se
qui font de grands ravages. On le donne bien alors
comme vomitif; mais comme altérant , en général ,
il ne réussit pas, il rend même quelquefois la dyssenterie
plus considérable. Dans cette maladie, il faut de doux
sudorifiques Se de doux narcotiques. Quelquefois on
saigne , mais ce ne doit être que très-légérement, Se
avec beaucoup de prudence. On donne ensuite les
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boissons rr.ucilagineuses , l'eau de riz légèrement
acidulée, 8c unie avec un peu de sirop diacode.

Lorsque l'ipécacuanha est indiqué contre la dyssen-
terie , on le donne d'abord pour faire vomir : le
lendemain, on donne une potion purgative, dans
laquelle on fait entrer douze ou quinze grains de cette
racine; la dose n'est pas trop forte, parce que sa
vertu vomitive est contredite parles substances purga¬
tives. Le surlendemain, on donne l'ipécacuanha comme
altérant, en pilules, qu'on nomme à la charité de
Paris , anti-dyssentérîques ou spécifiques. Elles sont
composées de douze grains d'ipecacuanha , incorporés
dans un gros de diascordium : on partage le tout en
quatre prises , dont on en prend une de trois heures en
trois heures. Pc'r la continuité de ce moyen , on est
presque toujours sûr d'arrêter la dyssenterie. On donne
aussi quelquefois l'ipécacuanha en teinture , que l'on
prépare en le faisant digérer dans l'esprit devin , ou
l'eau de vie déphlegmée. Cette teinture est peu usitée
en France , mais elle l'est beaucoup en Angleterre ,
en Russie , en Allemagne. La dose est de douze ou
quinze gouttes, sur quatre à cinq onces de potion,
dont on prend une cuillerée, de deux heures en deux
heures; de cette manière, l'ipécacuanha fait quel¬
quefois vomir. On le donne encore en décoction
aqueuse. Cette décoction, même très-chargée , Se
faite avec deux gros dans deux pintes d'eau qu'on fait
réduire au tiers, souvent ne fait pas vomir. Cependant,
prise par la bouche , elle est utile comme altérante
dans les flux dyssentériques. Néanmoins on préfère de
donner l'ipécacuanha en substance. On l'emploie aussi
très-souvent en lavemens : il a souvent guéri, de cette
manière , quand le siège de la maladie étoir dans les
gros intestins. La dose est d'une demi-once, bouillie
dans deux pintes d'eau , qu'on fait réduire à une
chopine. Ainsi donné , le plus souvent il ne fait pas
vomir. On peut aussi, dans d'autres lavemens, ajouter
vingt-quatre ou trente grains, ou demi-gros d'ipéca-
cuaaha en substance ou en teinture.
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II guérit aussi les dévoiemens anciens S< opiniâtres ,

quoique non dysentériques. On b donne alors comme
vomitif ÔC altérant , de la même ma'iiere que dans la
dyssenterie. Il n'est pas moins avantageux pour arrêter
les flux utérins sanguins ou séreux . abondans, conti¬
nus & les fleurs blanches. On le donne alors en pilules :
iîa souvent réussi, non cependant d'une manière aussi
spécifique qtie dans les flux par l'anus.

Les racines èmétiquei indigènes sont , l'elKbore blanc
& noir y & le cabaret.

Ellébore.

L'ellébore étoit très-employé par les anciens : au¬
jourd'hui il l'est moins , & l'on doute que celui que
nous connoissons, soit le même que le leur. On en dis¬
tingue deux espèces ; le noir , helleborus niger , L. ,
Scie blanc, veratrum album, L. Ces deux ellébores
n'appartiennent pas à la même classe de plantes. Le
blanc étoit fort suspecté par les anciens , 8< avec
raison ; car d'après les expériences de MM. Haller ,
Linnaeus 6c Hérissant, les animaux les plus forts sont
très-incommodés , 6c périssent même par l'usage de
cette racine ; c'est pourquoi ils ont cru qu'on ne
devoit pas l'employer. Il excite , en effet, des vomis-
semens très-violens avec beaucoup de douleurs , des
coliques qui exigent les cmolliens , Sec. Les anciens le
donnoient à la dose de quatre , cinq ou six grains au
plus. Aujourd'hui, sitm vouloir le donner en subs¬
tance , ce ne devroit être qu'à la dose de deux , trois
ou quatre grains au plus , étendus dans un véhicule
convenable, §C il auroit un effet vomitif très-déter¬
miné. Du reste , il n'entre dans aucune préparation
pharmaceutique.

La racine d'ellébore noir e«t acre 8c amere , d'une
odeur assez désagréable. Elle contient un principe
volatil, car son eau distillée souvent cohobée , fait
vomir ; une forte décoction lui enlevé sa vertu émé-
tique. Elle contient aussi un principe gommo-résineux,
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SC c'est la résine qui paroît principalement active ; car
la teinture à certaine dose est très-vomitive. L'extrait
aqueux n'excite pas le vomissement, pour l'ordinaire;
mais il excite quelquefois les selles , & peut être utile
aussi comme altérant. Ain^i la vertu émétique de
l'ellébore noir , réside sur-tout dans sa résine , qui
est si unie au principe gommeux , qu'il est difficile de
l'en séparer parfaitement.

L'ellébore noir est vomitif , purgatif, excellent
emménagogue , & apéritif.

i°. Comme vomirif, il émit très-employé par les
anciens qui n'avoient guère que lui d'émétique : Elle-
boro stomachum moveto , dit Hippocrate. Aujourd'hui
il est peu employé comme tel , parce que les
antimoniaux & l'ipécacuanha sont plus sûrs ftC plus
fidèles.

z°. Comme purgatif , il entre dans beaucoup de
préparations pharmaceutiques , comme l'extrait de
Radins , les pilules toniques de Bâcher , &c. Celles-
ci sont composées avec l'extrait résineux d'ellébore ,
la poudre de chardonbénit &la myrrhe , qui tempère
la vertu émétique de l'ellébore , comme les autres
substances toniques Staromariques qui, toutes , affoi-
blissent l'énergie des vomitifs résineux. Ces pilules sont
purgatives & diurétiques , estimées dans les hydropi-
sies par relâchement , qu'elles guéri-sent , quand il
n'y a point de cause organique , comme obstruction
ou skirrhe. Mais elles seroient dangereuses quand
l'hydropiqe a lieu par pléthore , sécheresse , spasme ,
ou par dissolution du sang. Elles sont du poids de
deux ou quatre grains , contiennent sur cette quan¬
tité un demi-grain d'extrait résineux d'ellébore , 8c se
donnent à la dose de N°. viij , dix pilules par jour : on
monte graduellement jusqu'à trente , quarante ,
soixante 8t plus.

L'ellébore étoit très en vogue contre la manie :
Naviget Anticyram , Hor. Anticyre est une île de la
Grèce où l'ellébore croît en grande quantité , ainsi que
dans les autres îles de l'Archipel. Quand la folie a lieu

■
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chez un sujet jeune, pléthorique , la saignée , les bains
froids , les douches froides , les tisanes émulsionnées
sont préférables à l'ellébore. Mais s'il n'y a pas de
contre-indication , celui-ci se prend comme purga¬
tif à la dose de huit , dix ou douze grains dans un
verre d'eau ou de tisane appropriée , ou incorporé
dans quelque extrait. Il guérit ainsi quelquefois la folie,
non par une propriété spécifique, mais comme purga¬
tif violent.

Un chirurgien guérissoit la manie , il y a quelques
années, avec un secret dont la gratiole ôî le cabaret
faisoient la base. Ce remède exckoit des purgations im¬
modérées, ÔC réussissoit souvent; car dans cette maladie ,
l'indication générale est souvent de secouer, de contre¬
dire l'affection nerveuse , Se d'évacuer par en-bas.

3°. Comme altérant, l'extrait d'ellébore est un très-
bon fondant dans le cas d'engorgemens lents du foie ,
de la rate , dans les suites de fièvre quarte , le carreau ,
les engorgemens glaireux de la matrice. Mead dit qu'il
ne lui a jamais manqué pour rappeller ou accélérer le
cours des règles arrêté par cette cause. Il guérit aussi
les affections hystériques , quand cette même-cause
les occasionne. En substance, la dose est de un ou
deux grains par jour. Celle de l'extrait résineux e*t
d'un demi-grain , un ou deux grains graduellement,
ôc en plusieurs prises. On fait aussi un vin d'eilébore ,
en faisant digérer pendant vingt-quatre heures un
scrupule de cette racine dans une chopine de vin , qui
se donne ensuite par cuillerée de deux heures en deux
heures. C'est un excellent apérkif tonique , qui méri¬
terait d'être plus employé qu'il ne l'est. On en fait
aussi une teinture , mais la dose en doit être très-mé-
nagée ; car c'est un des plus forts émétiques 5c purga¬
tifs que l'on connoisse : on peut en donner huit à dix
gouttes comme fondante Se désobstruante. Nous
observerons ici qu'en général, les substances résineu¬
ses fortement purgatives sont d'excellens fondans,
sur-tout pour lesengorgemeus de la matrice , comme
la bryone , le cabaret, ôtc.

Cabaret.
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Cabaret.

Le cabaret, asarum Europœum , L., croît sur-tout
dans les contrées méridionales de l'Europe : on en
trouve aussi dans les environs de Paris. Les anciens
faisoient beaucoup d'usage de cette plante ; aujour¬
d'hui on en emploie encore la racine Se les feui'Ies. La
racine est acre , amere , nauséabonde , donne ses
principes à l'eau , au vin , à l'esprit de vin; 5c comme
elle est plus active en teinture , c'est une preuve que
son principe actif réside sur-tout dans sa résine.

Le cabaret est employé dans les campagnes comme
vomitif : la dose est de six , huit ou dix grains en
poudre, étendus dans un verre d'eau tiède, ou un
bouillon de veau. On réitère une heure après, si la
première prise n'a pas suffi. Cette dose fait vomir
fortement , &C même quelquefois d'une manière
dangereuse -,c'est pourquoion lui préfère l'ipécacuanha,
qui agit d'une manière plus modérée.

Comme purgatif, la dose est de quatre, six ou
huit grains , rarement seul , mais pour augmenter
l'action des autres purgatifs : c'est un auxiliaire actif
excellent.

Comme altérant, c'est un fort bon apéritif., fondant,
désobstruant , très - utile dans les fisvres quartes
anciennes , avec disposition à infiltration , engorge¬
ment de foie , de la rate , de la matrice : la dose est
d'un oudeuxgrainspar jour. L'extraitrésineuxdemande
plus de circonspection : la dose est d'un grain divisé en
plusieurs prises , 8c uni avec d'autres substances
appropriées. On peut aussi faire un vin à'asarum ,
comme celui d'ellébore , 8c le donner à la même
dose.

Les feuilles de cabaret sont plus décidément éméti-
ques , fondantes 8c sternutatoires que la racine. On
fait infuser dans l'eau numéro iv , six ou huit de ces
feuilles , 8c on se sert de cette infusion pour faire
vomir ÔC purger, sur-tout dans les campagnes. C'est

Tome I. Q q
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un purgatif drastique , qui convient dans le cas d'hydro-
pisie ancienne 8C rebelle , avec atonie 8c relâchement.
La tisane de la véroniere est en partie composée avec
les feuilles de cabaret. Elles entrent aussi dans l'eau
d'Husson , suivant quelques-uns; d'autres la croient
■composée avec les feuilles de gratiole. On peut mettre
numéros vj , viij, de ces feuilles en digestion chaude dans
du vin, St ce vin, par cuillerée de deux heures en
deux heures, est un bon purgatif atténuant & apéritif.
Si on fait bouillir numéro ij , iij de ces mêmes feuilles
dans une pinte d'eau , elles perdent par la décoction,
leur propriété émétique 5C purgative, mais gardent
leur effet fondant. Ce remède est très-utile sur la fin
des fièvres quartes automnales ; on l'y a même regardé
comme spécifique ; mais cette manière d'employer le
cabaret, n'a pas encore été assez éprouvée pour
pouvoir le décider.

Comme sternutatoires, les feuilles d'asarum entrent
dans la poudre capitale de Saint-Ange , qui produit
quelquefois de bons effets dans les maux de tête dus à
une extravasation sanguine dans les sinus; dans les
apoplexies séreuses , les maux de dents , d'oreille ,
d'yeux, dus à une sérosité abondante ; dans la paralysie
de la langue venant de la même cause, ôtc.

Seule.

La scille, scilla maritima , L., est une plante qui
croît sur-tout dans les contrées méridionales, sur les
bords de la mer d'Afrique , les côtes de Tunis 8C
d'Alger, ôtc. On en distingue deux espèces, dont
l'une a la racine rouge , ÔC l'autre blanche. Elles sont
toutes deux également bonnes; mais comme la rouge
est la plus commune, elle est aussi la plus usitée. C'est
la racine bulbeuse 8c écailleuse de cette plante qui est
d'usage. Elle est suspecte quand elle est fraîche : il faut
qu'elle soit desséchée , & pour cela , on détache ses
écailles, Se on les expose à un feu violent ou au soleil.
Fraîche , elle excite sur la langue un sentiment de
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chaleur , d'ardeur, & presque de corrosion ; avalée,
elle occasionne de forts vomissemens, &C est un poison
pour la gent gallinacée.

Cette racine contient un principe volatil dépositaire
de sa vertu la plus active ; car l'eau distillée de scille
fraîche est très-émétique , 8c même d'une manière
dangereuse. Si étant sèche on la fait digérer pendant
un certain temps dans l'eau , cette eau , après avoir
été distillée , est aussi émétique. La scille donne, ses
principes à l'eau, au vin , à l'esprit de vin & au
vinaigre; ainsi , outre le principe volatil, elle contient
un principe gommeux Se un principe résineux ; mais
celui-ci est bien moins'abondant que l'autre.

La scille a quatre grandes propriétés; elle est émé¬
tique , fondante, expectorante Si diurétique; les
anciens l'employoient sous ses quatre rapports.

i°. Comme émétique , la scille est sur-tout d'usage
pour les enfans, ÔC les personnes d'un tempérament
pituiteux , dans le cas de coqueluche , d'engorgement
glaireux de l'estomac St des poumons. Alors on met
six , sept, huit grains de poudre de scille dans une
potion huileuse , dont on prend une cuillerée d'heure
en heure. Cependant il est plus ordinaire de donner
le vin , le vinaigre , Se sur-tout l'oxymel qu'on pré¬
pare avec cette racine ; par exemple , sur trois ou
quatre onces de potion , on met pour la première
enfance un ou deux gros d'oxymel scillitique , & l'on
fait prendre cette potion par cuillerée. Aujourd'hui la
scille en substance est rarement employée comme
émétique ; 011 lui préfère l'ipécacuanha Se le tartre
stibié.

i°. Comme fondante , la scille est un des meilleurs
moyens que l'on connoisse , très-utile dans les glaires
de l'estomac , les défauts d'apétit par saburre glaireu¬
se , les jaunises qui reconnoissent la même cause. On la
donna alors à petite dose , soit dans l'enfance, soit chez
ies adultes : ainsi on en prand par jour deux , trois
grains en poudre , divisés en plusieurs prises , St

Qq 1
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incorporés dans des substances appropriées , comme
la conserve d'aunée , l'extrait de fumererre , &c.

3 0 . Comme expectorante , la scille est utile dans
les orrhopnées Se les dyspnées qui dépendent de la sé¬
rosité trop abondante du tissu pulmonaire ; dans les
glaires du poumon , les péripneumonies catarrhales ,
l'asthme humide , l'hydropisie de poitrine , c'est
un excellent antr-dropique qui agit en titillant les
fibres, Sç en leur donnant du ton. Alors on la donne
en poudre , à la dose de deux grains par jour, ou en
oxymel, à celle d'une once ou d'une once & demie.

4 0 . Comme diurétique , la sciUe peut se donner en
poudre à la dose de quatre ou six grains dans quelque
excipient convenable , &. divisés en plusieurs prises.
Elle excite alors les urines , qu'elle rend très-abon¬
dantes. Elle convient de cette manière, quand les voies
urinaires sont dans un état de relâchement. Cependant
comme diurétique, on emploie plutôtses préparations,
qui sont le vin scillitique ,1e vinaigre scillitique Scl'oxy-
mel scillitique. Voici en quoi ces préparations paroissent
différer entre elles , quant à leurs effets : le vin de
scille est plus diurétique , l'oxymel est plus expec¬
torant , Se la poudre plus propre à inciser les matières
glaireuses. Le vin se prépare en faisant digérer une
once de scille dans une livre de vin : la dose de ce vin
est d'une once ou une 8t demie , non pur , car il feroit
vomir ; mais dans de larges véhicules diurétiques ou
expectorans. Le vinaigre scillitique est plus employé
que le vin , parce que le vinaigre corrige l'âcreté des
végétaux. Cette préparation fait moins vomir , excite
moins de nausées, fatigue moins que le vin scillitique :
on la donne comme diurétique St expectorante , à la
dose d'une once , une once Se demie ou deux onces
par jour, non seule, car elle feroit aussi vomir, mais
étendue dans un véhicule convenable. L'oxymel scilli¬
tique est encore plus employé : on le fait en mettant
quatre livres de miel sur deux livres de vinaigre scilli¬
tique. Il est très-recommandé par les anciens & les
modernes, comme expectorant & diurétique, à la tin
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des péripneumonies catarrhales , dans les rhumes
pituiteux anciens, les difficultés de respirer par glai¬
res du poumon , dans beaucoup d'hydropisies &L de
leucophlegmatiques. La dose esc d'une once dans une
potion convenable. En général , on le donne trop
étendu : on peut en faire prendre dans la matinée une
once & demie , non pas pur ; mais en mettre une
cuillerée sur deux d'eau. C'est un excellent diurétique
qui excite aussi les selles & les sueurs. On le conseille
encore sur la fin des inflammations , sur-tout du foie ,
à la fin des fièvres ardentes 6c bilieuses ; la dose est
alors d'un gros sur une pinte de boisson adoucissante,
ou légèrement apéritive : de cette manière , il esc
rafraîchissant , tempérant, & fond les engorgemens
bilieux. Il est encore employé dans les inflammations
du foie , lorsqu'elles se terminent par suppuration ,
pour tâcher d'entraîner le pus par les urines.

On prépare aussi, avec la scile , des tablettes Se
des trochisques: c'est de la scille réduite en poudre,
& incorporée dans la gomme adragant , avec un peu
de sirop de guimauve Se du sucre , ou dans la farine
d'orobe. On peut prendre un gros de ces trochiques
par jour , comme fondans 8t expectorans , dans les
dyspnées sans fièvre St sans inflammation , dans les
hydropisies de poitrine , dans lesquelles les boissons
abondantes pourroient être nuisibles.

2 0 . Ecorces émétiques.

U y en a une exotique, c'est le simarouba ; & une
indigène, qui est l'écorce de sureau.

Simarouba.

Le simarouba n'étoit point connu des anciens ; il
n'a commencé à l'être qu'au commencement de ce
siècle. L'arbre qui fournit cette écorce , croît en Gui¬
née , Se ressemble à une espèce de pistachier ou de
noyer : c'est le burseïa gummifera, L. Il est employé
en Guinée comme un excellent anti-dyssentérique , ôC

■
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c'est à cause de cetre propriété qu'il a été apporté
parmi nous par les Jésuites. D'après les conseils de
M. Antoine de Jussieu , les médecins l'employèrent
dans une épidémie de dyssenteriequi regnoit en iji^y
Se dans laquelle l'ipécacuanha' ne réussissoit pas. On
remarqua depuis , que quand l'un de ces deux remèdes
avoit d'heureux effets en pareils cas , l'autre n'étoit
point avantageux. Le simarouba contient un principe
gommeux ÔC un principe résineux ; mais celui-ci est
bien moins abondant que l'autre. On reconnoît dans
ce médicament trois grandes propriétés : il est éméti-
que , astringent , anti-dyssentérique. Deux de ces
propriétés lui sont communes avec l'ipécacuanha ;
mais par sa vertu astringente, il en diffère beaucoup ,
puisqu'au contraire l'ipécacuanha est fondant.

i°. Comme émétique , le simarouba est à présent
très-peu employé , même quand on le donne comme
dyssentérique. Il faut une dose un peu forte pour qu'il
excite le vomissement. Autrefois on en faisoit bouillir
trois gros dans trois pintes d'eau que l'on faisoit réduire
au tiers ; on donnoitun verre de cette boisson de deux
heures en deux heures : elle faisoit beaucoup vomir ,
& même trop , ce qui fit qu'on réduisit la dose à un
gros, un gros Se demi ou deux gros au plus; &t encore
à cette dose fait-il beaucoup vomir.

2°. Le simarouba , de même que l'ipécacuanha ,
ne convient pas dans les dyssenteries inflammatoires
où il faut les émolliens Se les mucilagineux : il ne con¬
vient pas non plus dans les dyssenteries avec viscosité ,
au lieu que l'ipécacuanha réussit alors très-bien. Mais
il est bien préférable à celui-ci dans les dyssenteries
compliquées avec dissolution putride. Dans ce cas il
donne du ton aux solides , de la consistance aux hu-
meurs , ÔC agi: de plus d'une manière spécifique qu'on
ne peut expliquer. On le prend alors par la bouche &
en lavement : par la bouche , il se donne rarement en
poudre, parce qu'il exciteroit trop d'astriction 5cd'irri¬
tation ; mais de préférence en décocàon , à la dose
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d'un gros ou un gros &. demi dans trois pintes d'eau
qu'on fait réduire à une, pour la journée. Continué
ainsi pendant quelques jours , il arrête ces dyssenteries.
Il fait , à la vérité , quelquefois vomir , mais ce n'est
point un mal. On le donne en lavement, quand le siège
de la maladie paroît être dans les gros intestins : la dose
est de six gros, Se même une once , dans une pinte
d'eau qu'on fait réduire à moitié.

Le simarouba est utile aussi pour arrêter des flux
séreux , 8c même sanguins, qui ont lieu par les parties
inférieures, comme les diarrhées anciennes ÔC rebel¬
les ; je l'ai vu alors réussir : quelques pertes blanches ,
ÔC même rouges, chez les femmes ; quelques gonor-
rhées invétérées. Dans ces cas , il se donne en pou¬
dre , à la dose de demi-gros, deux scrupules par
jour , en quatre , cinq ou six prises, dans des subs¬
tances appropriées. On peut aussi le donner dans &
vin , de la même manière qu'on l'emploie dans l'eau ,
excepté que la décoction doit être moins forte. Ainsi ,
on en fait bouillir un gros coupé par morceaux dans
trois demi-sétiers de vin qu'on fait réduire à une
chopine : on prend deux ou trois cuillerées de ce vin
par jour ; c'est un excellent anti-dyssentéiique ÔC
astringent. Enfin, on peut en faire une teinture , qui
est assez active, quoique le principe résineux soit très-
peu abondant : un gros de cette teinture sur cinq ou
six onces de cette potion , forme un excellent astrin¬
gent ôC anti-dyssentérique.

Ecorce ds Sureau.

L'écorce de sureau, sambucus nigra, L. dont on
fait usage, est celle qu'on trouve entre l'écorce exté¬
rieure ÔC le bois. Fraîche , elle est d'un .vert qui tire
un peu sur le blanc : avec le temps, elle devient à-
peu-près blanche. C'est un bon vomitif, purgatif, ÔC
sur-tout diurétique. Aujourd'hui elle est peu employée
comme vomitive , à cause des autres émétiques que
nous connoissons ; mais elle fait souvent vomir, quand
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on la donne comme purgative ÔC comme diurétique.
On l'emploie sur-tout dans la leucophiegmatie 7
lhydropisie de poitrine , & sur-tout l'ascite , contre
laquelle elle a souvent réussi, en évacuant par le
vomissement, les selles , la sueur Se les urines. Les
anciens connoissoient beaucoup ce remède , 8c en
faisoient plus d'usage que nous. Quand on a cette
écorce fraîche , on la pile , en y ajoutant un peut
d'eau ou de vin blanc ; on en exprime le suc qui se
prend à la dose d'une once, une once & demie , deux
ou trois onces , non pur , car il feroit fortement
vomir, mais étendu dans deux tiers de boisson appro¬
priée ; par exemple , on en met une cuillerée sur
deux d'eau. Ce suc excite fortement les selles Se les
urines. Quand l'écorce est sèche, on en fait une
décoction , mais de cette manière elle réussit moins.
La dose est de demi-once , six gros, une once 8c
plus, qu'on fait bouillir dans deux pintes d'eau jusqu'à
ce qu'elles soient réduises à une pinte ou trois demi-
sétiers cfu'on prend dans le jour : on la donne ainsi
rarement seule , mais unie à d'autres ingrédiens
approprié;.

Les feuilles de sureau sont aussi purgatives , mais
légèrement, soit qu'on se serve de leur suc ou c!e leur
décoction , Se elles sont aujourd'hui peu employées
comme telles. Mais on s'en sert à l'extérieur contre les
légères œdématies 5c les enflures des jambes. Dans ce
cas on préfère les feuilles d'ieble , sambucits ebulus, L. ,
à celles de sureau. Au bout de quelques heures d'ap¬
plication , on voit suinter une sérosité abondante , ce
qui prouve qu'elles agissent comme stimulantes &C
légèrement vésicatoires.

Le suc des feuilles d'ieble donné à l'intérieur est plus
purgatif que celui d'écorce moyenne de sureau : la
dose est d'une once ou d'une once 8( demie. En
décoction, ces mêmes feuilles se donnent à la dose
d'une poignée pour deux pintes d'eau qu'on {3k
réduire au tiers. C'est un fort purgatif, utile dans
quelques hydropisies.

Les
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Les graines de sureau, grana actes , ont été très-
vanrées par les anciens, 6c dans ie quatorzième & le
quinzième siècles, comme purgatives. Elles le sont
en effet, mais d'une manière infidèle; c'est pourquoi
elles sont peu employées à présent : la dose est d'un
gros en décoction, dans une pinte d'eau , qu'on fait
réduire à trois demi-sétiers.

3 0 . Feuilles émétiques.

Gratiols.

La gratiole , gratiola officinalis, L., étoit connue
des anciens ,, qui l'employoient beaucoup comité
émétique & comme purgative. Aujourd'hui elle est
peu employée comme telle dans les grandes villes.
Quand on la donne comme émétique , ce doit erre
de préférence en poudre , à la même dose ôt de la
même manière que l'ipécacuanha , dont elle a un p. u ,
selon quelques-uns, la vertu anti-dysentérique. Ain-,;,
on en met huit , dix ou douze grains dans un verre
d'eau tiède ou de bouillon de veau : si cette dose
ne suffit pas, on la répète une heure après, jusqu'à
ce que le vomissement vienne. De cette manière , c'est
un émétique sûr ÔC point dangereux.

La gratiole est un excellent purgatif fort , très-utile
dans les hydropisies par infiltration $C par épan^he-
ment , accompagnées d'atonie ; dans le commence¬
ment de la goutte, dans certains maux de tête , Se
dans les maladies cutanées, lorsqu'on veut dériver par
les intestins. Alors on ne la donne point en poudre ,
mais on fait infuser dans un demi-sétier d'eau bouil¬
lante , n°. xx , xxv , xxx , de ses feuilles : cette
infusion purge , 6c même fait souvent vomir. Ce
remède paroît devoir ses propriétés à un 1 rincipe
résineux ; car si on met la même quantité de feuilks
digérer à chaud dans une chopine de vin , ce vin est
plus purgatif que l'infusion aqueuse.

C'est la gratiole qui paroît faire la base de l'eau
Tome I. R r
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dCHusson. On fait digérer ses feuilles dans du vin d'Es¬
pagne , ou même dans de l'eau-de-vie , dont on donne
ensuite une cuillerée à café dans un verre de véhicule
quelconque. Ce remède est dans le cas de tous les pur¬
gatifs drastiques, qui ne sont indiqués que dans quel¬
ques circonstances particulières , & qui, pour ne pas
nuire, demandent une main instruite, prudente 6C
exercée.

Soldanelle.

La soldanelle , convolvulus soldanella , L., est
une espèce de liseron qui croît sur le bord de la mer
en Angleterre , SCc. ; elle contient un suc laiteux qui
purge violemment , &C est fort peu employée dans ce
pays-ci. Quand on en fait usage, ce doit être de pré¬
férence en poudre , de la même manière que la
gratiole.

Nous remarquerons, en finissant , ce que nous
avons à dire sur les émétiques , qu'il y a entr'eux Se
les purgatifs beaucoup d'analogie. Beaucoup , parmi
les uns & les autres, doivent leur vertu à-peu-près
aux mêmes principes : plusieurs vomitifs à dose
modérée sont purgatifs , St beaucoup de purgatifs
donnés à dose forte , sont émétiques.

Purgatifs.

$. I.

On entend par purgatif, tout médicament qui
excite des selles plus abondantes qu'elles n'ont coutume
de l'être. Les selles augmentées sont dues ou au relâ¬
chement des intestins, ou à leur irritation , ou au peu
de consistance des humeurs, Se à l'abondance de la
sérosité. C'est pourquoi les délayans pris en grande
quantité, purgent ; comme l'eau , sur-tout rendue
un peu mucilagineuse , Se telle est l'eau de veau ,
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î'eau de poulet , &c. Elle purge en relâchant, disten¬
dant le canal intestinal, Si en diminuant son ressort.
Les selles augmentées ont aussi lieu dans les maladies
colliquatives, comme à la'fin de la phthisie pulmo¬
naire Se autres ; Se quand quelque humeur , comme
celle de la transpiration, se porte sur les intestins. Les
purgatifs proprement dits agissent presque tous en
stimulant 5c en augmentant l'action du canal intestinal,
& en y faisant aborder une grande quantité de sucs.
Cette irritation peut être plus ou moins forte , ce qui a
fait distinguer trois sortes de purgatifs : i°. les purgatifs
doux , laxatifs , minoratifs, eccoprotiques ; z°. les
purgatifs moyens ou cathartiques ; 3 0 . les purgatifs forts
ou drastiques. >

i°. Les purgatifs doux semblent convenir de préfé¬
rence dans l'enfance , où l'extrême sensibilité paroît
éloigner les drastiques; mais, d'un autre côté , la
viscosité abondante qui tapisse à cet âge les intestins ,
les défend contre l'activité des purgatifs résineux ; Se
ceux-ci paroissent convenir alors , parce qu'ils sont
en même temps fondans ; il est vrai qu'il faut ménager
la dose.

Si les purgatifs doux ne sont pas toujours indiqués
dans l'enfance, ils le sont très-souvent dans la jeunesse,
où il y a en général disposition à l'inflammation. Us
conviennent aussi, par cette raison , dans les maladies
inflammatoires, soit au commencement, soit à la fin.
Les anciens, qui ne connoissent que les purgatifs
drastiques, défendent absolument de purger au com¬
mencement de ces maladies, & ils ont raison , parce
qu'alors les drastiques seroient très-dangereux. Mais
les purgatifs doux, qui agissent plutôt en relâchant
qu'en irritant , sont utiles au commencement des
maladies inflammatoires , quand il y a signes de
saburre, de même que dans le courant de ces mala¬
dies, Se sur-tout à la fin , où l'on est toujours obligé
de purger. Ces mêmes purgatifs conviennent sur-tout
dans les maladies inflammatoires du bas-ventre ,
comme la néphrétique, la jaunisse aiguë, rinflamma-

R r 2



316 Règne végétal.
tion des intestin? , de la vessie, de la rrtatrice, &c. f
qui éloignent tous les purgatifs, excepté les doux ,
quand il est absolument nécessaire de purger. Ils sont
encore nécessaires quand il faut purger les femmes
gro-ses ou accouchées, les personnes qui ont la poi¬
trine délicate , qui sont sujettes à l'hémoptisie, celles
qui ont des hernies qui menacent étranglement par
inflammation. Enfin c'est avec les purgatifs doux que
l'on prépare aux grandes opérations, comme la taille,
&c.;car, dans tous ces cas , les drastiques seroient
nuisibles.

2°. Les purgatifs cathartiques ou moyens s'emploient
quand on prend une médecine de précaution , quand
on croit devoir se purger à la suite de quelque indispo¬
sition ; à la fin des fièvres putrides non marquées d'un
caractère bilieux ni inflammatoire; dans beaucoup
d' ngorgemens des vkceres du bas-ventre , quand
il n'y a ni foiblesse , ni trop de viscosité ; dans les
suites d'apoplexies séreuses, Se même sanguines : il
faut alors les continuer long-temps, Sec.

3°. Les purgatifs drastiques font tous les jours
beaucoup de mal, par l'u«age très-souvent imprudent
qu'en font les charlatans. Cependant ces mêmes char¬
latans ont aussi quelquefois fait du bien , parce que
la médecine actuelle est trop retenue dans certaines
circonstances. Il y a en effet beaucoup de maladies
len;es qui se guériroient par l'usage continué des pur¬
gatifs fort? , comme beaucoup d'engorgemens vis¬
queux , d'infiltrations, de rhumatismes, de gouttes ;
c'est alors qu'on a souvent vu réussir les Frmtems, les
Lavèroniere , &c.

Les drastiques sont nécessaires, quand les premières
voies sont farcies de matières très-glaireuses 8c pitui-
teuses , sur lesquelles les purgatifs doux ne font, pour
ainsi dire, que couler, comme dans le cas de vers Se
de nids vermineux; alors ils tuent les vers , & évacuent
le foyer vermineux. Ils sont encore indiqués dans les
coliques de peintres, dans les jaunisses dues à une
matière épaisse qui bouche le canal cholédoque ,
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dans les hernies étranglées sans inflammation , mais
par engouement ; dans ce dernier cas, on les emploie
sur-tout en lavement. Les drastiques ne conviennent
pa- moins dans les mélancolies pituiteuses, dans les
manies dont le siège est dans les viscères de la région
épigastrique : c'est alors qu'on a souvent vu réussir
l'ellébore noir; dans le carreau, où il faut fondre Se
évacuer; dans beaucoup d'engorgemens des viscères
abdominaux, à la fin des fièvres intermittentes autom¬
nales , quand il y a engorgement ou infiltration : dans
ce cas , Rivière recommande fortement l'asarum. Ils
conviennent encore dans les flux séreux, comme les
fleurs blanches, à la fin des gonorrhées, &c. pour
détourner la sérosité de sa route ordinaire ; Si c'est
par leur usage abusif que beaucoup de charlatans
arrêtent les gonorrhées commençantes : ils donnent
sur tout alors le vin sacré, qui se fait par la digestion
de la coloquinte dans le vin. Les drastiques sont très-
utiles dans les hydropisies ascites , 8c on en guériroit
plus souvent, si on insistoit plus hardiment sur leur
usage , sur tout quand ces maladies ne sont pas com¬
pliquées d'engorgemens skirrheux , ni de dissolution
du sang. Dans les hydropisies de poitrine 8c les
œdèmes du poumon , les purgatifs doux Se les
tbanes pectorales ne feroient qu'augmenter les acci-
dens ; mais les purgatifs forts guérissent en peu de
temps , même l'hydropisie de poitrine; à la vérité ,
pas aussi facilement que celle du poumon.

Les purgatifs drastiques conviennent encore dans
beaucoup de maladies de tête; comme dans les suites
dî l'apoplexie sanguine, quand les saignées ont été
fakes suffisamment & sur - tout dans l'apoplexie
séreu?e : aus^i-tôt que le malade peut avaler, on
fait vomir , & on emploie les drastiques , & par
li bouche , 6c en lavement. Ils sont quelquefois
utiles dans l'épilep>ie, Se souvent dans la manie , dans
bi auCoup de maux d'yeux qui ont lieu par une séro¬
sité abondante ÔC acre, comme quelques gouttes-
sereines, les cataractes commençantes, les taches de
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la cornée, quelques espèces de surdité , 5c dans les
maux de dents qui dépendent de la même cause. On
les emploie aussi, Ôc répétés , dans certaines maladies
de peau , comme les dartres anciennes, les érysipeles
anciens, les gales invétérées, la teigne ; & ils sont
alors beaucoup meilleurs que les sudorifiques, mais il
faut qu'il n'y ait ni érérhisme , ni pléthore. On verroit
plus souvent guérir les Ieucophlegmaties, si on insistoit
plus souvent sur les purgatifs drastiques. Il faut aussi
y insister dans les rhumatismes anciens ; la goutte
même diminue d'intensité , Se se détourne par l'usage
des purgatifs forts, quand elle n'est encore qu'à ses
premiers accè; : mais il faut sur cela beaucoup de
circonspection. La continuité des drastiques est encore
nécessaire dans les maladies laiteuses , si souvent
rebelles aux autres moyens, 8c qui se masquent sous
tant de formes : tous les secrets anti-laiteux ne sont
que des purgatifs drastiques. Enfin, ces mêmes pur¬
gatifs conviennent dans quelques maladies chirurgi¬
cales, comme dans les anciens ulcères qui ont résisté
au traitement extérieur; dans ce cas on fait prendre
à l'intérieur les amers , Se de temps en temps les forts
purgatifs. On les emploie aussi dans quelques tumeurs
indolentes, sur-tout écronelleuses, où il faut fondre
SC évacuer en même temps.

§. I I.

On tire les purgatifs de racines , d'écorces, de
feuilles , de fleurs, de fruits, de semences ôC de sucs.

i°. Racines purgatives.

Elles sont ou exotiques, ou indigènes : voici d'abord
les exotiques.

La rhubarbe , rheumpalmatum , L. , est une plante
qui croît dans la Chine &. dans la Moscovie. On en
voit au jardin du roi, où elle a été mise par M. Bernard
ds Jussieu. On a essayé de cultiver cette plante en
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France , mais la rhubarbe indigène est très-inférieureà
l'exotique.

Cette racine, qui est jaune à l'extérieur , 5c intérieu¬
rement rougeâtre, est très-amere au goût, a quelque
chose de volatil, Se une odeur nauséabonde. Suivant
l'analyse chymique , elle contient un principe extractif
fort abondant, c'est-à-dire , qu'elle se dissout en très-
grande partie dans l'eau. Cependant elle fournit aussi
une teinture assez fortement purgative. Elle contient
de plus un principe salin qui paroît être de lasélénité,
à laquelle elle doit probablement sa teinte rouge , Se
un principe volatil en qui réside» principalement sa
vertu purgative.

La rhubarbe étoit absolument inconnueauxanciens:
les Arabes sont les premiers qui l'aient fait connoître ,
il y a deux ou trois siècles. On l'emploie aujourd'hui
comme purgative , tonique , astringente , anthel-
minthique , incisive 6c apéritive.

i°. C'estun purgatif tonique 8c incisif très-approprié
à l'enfance, où il y a souvent foiblesse, viscosité des
humeurs , empâtementdes premières voies 8c des viscè¬
res abdominaux. Il n'est pas moins utile chez les tempé-
ramens pituiteux, dans les suites de dévoiemens, de
dyssenteries, Sec. Mais il est contraire aux gens secs
Se mélancoliques, àceux qui sont disposés à l'inflamma¬
tion , à ceux chez qui la bile est acrimonieuse Se facile
à s'exalter, aux jeunes gens en général, Se aux femmes
très-nerveuses.

Le plus souvent la rhubarbe ne se donne point
seule , mais pour aider la vertu d'autres purgatifs. On
la prescrit rarement en poudre : la dose est alors de
quinze , dix-huit grains , demi-gros , dans un exci¬
pient convenable ; mais ordinairement en infusion
aqueuse ; qui , de toutes les préparations de la rhu¬
barbe , est celle qui purge le mieux : la dose est de
demi-gros , un gros, deux gros au plus , sur un demi-
sétier d'eau. C'est ce que l'on appelle eau de rhubarbe ,
excellent purgatif pour l'enfance , pendant laquelle il
devroit être d'un usage plus fréquent , étant très-
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propre à prévenir 5i à guérir les maladies de cet â^e,
comme les accidens de la dentition , les vers, l'engor¬
gement des glandes du mésentère, 8Cc.

2°. Comme tonique , la rhubarbe se donne aux
estomacs foibles, lànguissaos , qu^nd il y a matière
glaireuse , atonie des premières voies , épuisement
produit par de longues évacuations, par la continuité
des plaisirs vénériens ; dans beaucoup de cas de
maladies venteuses , qui viennent souvent de foibiesse ;
dans beaucoup de maladies de l'eifance , Sic. On la
donne alors de préférence en poudre , à la dose de
quatre , cinq ou six grains au plus , dans la première
cuillerée de soupe. De cette manière , elle empêche
les rapports acides, Se aide la digestion, sur-tout
quand on l'unit avec autant de quinquina en poudre , ce
qui fait un excellent stomachique. On peut encore
donner la rhubarbe comme touque , en infusion,
vineuse : la dose est d'un gros sur une chopine de vin ,
dont on prend une cuillerée de temps en temps. La
teinture spiritueuse est aussi plus tonique que la simple
eau de rhubarbe, parce que la vertu fortifiante de
cette racine réside dans son principe résineux. La
dose est de dix , quinze gouttes, jusqu'à demi-gros
par jour , incorporée dans des bols, des électuaires ,
ou étendue dans quatre ou cinq onces de potion toni¬
que.

3°. On donne la rhubarbe comme astringente dans
les anciennes diarrhées Se dyssenteries, quand il y a
foibiesse , dans les fleurs blances , les anciennes
gonorrhées , ficc. Autrefois, on se servoit de la rhu¬
barbe toréfiée, dont la dose est de dix, douze, quinze
ou vingt grains ; mais on ne l'emploie plus aujour¬
d'hui , parce que la torréfaction lui fait perdre sa plus
grande vertu. On préfère de la donner en poudre , à
la dose de quatre ou six grains , 8î sur-tout en teinture
spiritueuse.

4°. La rhubarbe est anthelminthique par son amer¬
tume , Se tous les amers sont d'excellens vermifuges
pour les lombrics Se les ascarides, mais non pour le

taenia
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tœnia. Elle est donc très-bonne dans l'enfance , où les
vers sont entretenus par la foiblesse des premières
voies & la viscosité des humeurs. Elle est utile aussi
alors comme purgative, incisive & tonique. C'est l'eau
de rhubarbe que l'on préfère dans cette circonstance.

5°. La rhubarbe doit en partie à sa propriété toni¬
que celle d'être apéritive & incisive. Comme telle ,
elle s'emploie dans les jaunisses lentes, sur-tout de
l'enfance ; dans les viscosités des premières voies , Sec.
C'est encore à l'eau de rhubarbe que l'on donne alors
la préférence.

Ehapontic.

On emploie sous ce nom en médecine, la racine du
rheum rhaponticum , L. , qui croît en Asie. Par sa
couleur, elle ressemble beaucoup à la rhubarbe, £>C
donne à l'eau une teinte assez forte; cependant elle
est bien moins active, 8c il en faut le double de la
rhubarbe pour purger ; mais c'est sur-tout comme
altérant, qu'on emploie le rhapontic : il est amer ÔC
apéritif. La dose est d'une demi-once ou d'une once ,
qu'on fait bouillir dans deux pintes d'eau , jusqu'à
réduction d'une pinte. On le donne de cette manière
dans le cas de viscosité bilieuse, ôcc.

Jaîap.

La plante à laquelle appartient cette racine , a été
regardée pendant long-temps comme une belle de
nuit ; mais, depuis plusieurs années, on a reconnu
qu'elle étoit de la famille des liserons, convolvului
jalapa , L. Elle croît dans l'Amérique ÔC les grandes
Indes. Sa racine est grosse , maison ne nous l'apporte
que coupée par tranches que l'on dessèche. Elle a peu
d'odeur , & un goût amer & nauséabond. Par l'analyse
chymique , elle fournit un principe gommo résineux :
le principe extractif est beaucoup plus abondant que
l'autre , mais c'est dans celui-ci que se trouve la vertu
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purgative ; car la teinture & la résine de jalap sont
très-purgatives , au lieu que les infusions aqueuses ne
le sont point, à moins qu'elles ne soient très-chargées,
encore alors le sont-elles peu.

Le jalap étoit inconnu aux anciens ; ce sont encore
les Arabes qui l'ont introduit dans la pratique. C'est un
excellent purgatif moyen , Se il n'est employé que
sous ce rapport. Il est très-approprié à l'enfance , aux
tempéramens mous , ÔC dans beaucoup de maladies
chroniques, comme l'hydropisie , les suites d'apo¬
plexie, les maladies cutanées, les engorgemens des
viscères abdominaux. Mais il ne convient point aux
tempéramens très-délicats 6C irritables, ni dans les
maladies aiguës, à moins que ce ne soit sur la fin.

On le donne en poudre , non sous forme sèche, mais
étendu dans quelque véhicule approprié. Ainsi on en
prend dix ou douze grains dans un léger bouillon de
veau : trois quarts d'heure , ou une heure après , on
réitère la même dose, si le ventre ne s'ouvre pas ; enfin
on en prend encore autant après un semblable inter¬
valle ,si la seconde dose n'a pas suffi. Ordinairement
l'effet purgatif a lieu dès la seconde prise. Ainsi la
dose totale est de vingt, vingt-quatre grains ou demi-
gros ; on peut aller jusqu'à deux scrupules. De cette
manière , on est bien purgé , sans dégoût , sans
tranchées ni coliques vives ; 6t on continue l'eau de
veau pendant la purgation. Dans l'enfance, la dose
est de six jusqu'à douze ou dix-huit grains, en plusieurs
prises.

La résine de jalap est un purgatif fort qui entre dans
la plupart des purgations hydragogues. La dose est
de quatre , six , dix ou douze grains ; on peut aller
jusqu'à vingt, mais cette dose est forte. On l'unit avec
quelques ingrédiens appropriés, parce que seule elle
se dissout difficilement, ÔC occasionne beaucoup de
tranchées. Il y a une manière de faire perdre à cette
résine une partie de sa violence , 8c d'en faire un purga¬
tif cathartique. On en triture six, huit ou dix grains
avec vingt grains ou un scrupule de sucre, 5c on étend
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]e tout dans un verre d'orgeat ou d'émulsion. C'est
une potion purgative agréable, qui convient à presque
tous les âges, &L dans presque toutes les circonstances.
On y joint ordinairement un peu de sirop de violette.
On purge de cette manière les enfans ÔC les femmes
qui répugnent aux médecines noires. Cependant ,
comme il est arrivé quelquefois que ce composé ne
purgeoit pas , ÔC donnoit des colkrues , il est prudent
de s'en abstenir chez les sujets très-irritables, ÔC dans
les cas où l'on peut ciaindre qu'une inflammation ne se
réveilie.

On fait aussi un vin de jalap, en faisant digérer deux
gros de cette racine dans une chopine de vin , cependant
vingt-quatre ou quarante-huit heures. Ce vin se prend
par demi verres, ÔC est hydragogue. Enfin on peut en¬
core donner le jalapen teinture, à la dose de demi-gros
ou quarante gouttes dans une potion hydragogue.

Méchoacan.

^Le méchoacan , bryonia Américana repens folio
angirfosoy Tourn. , paroît appartenir au genre des
liserons. Cette racine a été long-temps d'un usage
très-fréquent ; aujourd'hui elle est beaucoup moins
employée , ÔC ne se trouve plus guère que dans les
anciennes formules. Elle ressemble au jalap , ÔC sur¬
tout à l'iris, est un peu acre , & contient un peu de
résine. C'est un purgatif infidèle , auquel on doit pré¬
férer le jalap ; d'ailleurs il se donne à la même dose ,
& de la même manière.

■

I

Turbith végétal.

C'est la racine du convolvulus turpetkum , L. qui
croît en Amérique , Se dont la partie extérieure seule
est d'usage. C'est un purgatif assez fort , mais d'un
effet très-inégal ÔC inconstant. Cette écorce est pour¬
vue d'une résine qui s'y trouve distribuée très-inégale¬
ment : elle est amere ÔC, nauséabonde. L'extrait régi-

S s 2
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neux est un pargatif drastique qui s'emploie de la
même manière & à la même dose que celui de jalap ,
qu'on doit lui préférer.

Hermodatte.

C'est la racine d'une espèce d'iris, iris tuberosa, L.,
3ui croît dans la Turquie d'A-ie : elle contient fort peu

e résine , & se donne de la même manière que la
racine de jalap. Mais aujourd'hui elle est fort peu
employée.

Ainsi, des racines exotiques purgatives , on peut ne
conserver que la rhubarbe , Se le jalap. Nous en
avons plusieurs indigènes.

Iris.

La racine fraîche de notre iris , vis germanica, L.,
a une odeur très-forte , une saveur acre 8t nauséa¬
bonde. Elle fournit un suc qui est fortement purgatif,
à la dose d'une once & demie , deux ou trois- onces ,
étendues dans un verre de vin , ou autre potion appro¬
priée. Ce remède a guéri beaucoup d'hydropisies ;
cependant il est peu d'usage dans les villes. II paroît
que la racine d'iris de Florence a la même propriété ;
mais comme nous ne l'avons que sèche ici , nous ne
la considérerons pas sous ce rapport , St nous en
parlerons à l'article des expectorans.

Bryo,ne.

La bryone , bryonia alba , L., étoit très - connue
des anciens , qui en faisoient un grand usage ; les
modernes l'emploient moins-, & à tort. Elle contient ,
outre un principe féculent, un principe gommeux très-
abondant , & une résine très-active. La racine fraîchs
est très-succulente; mais ce suc est trop acre & trop
violent pour pouvoir être employé ; c'est pourquoi
on la dessèche, ôt alors on la donne ou en poudre ,
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mais rarement ; la dose est à-peu-près comme celle
de ]alap , cependant un peu moins forte; ou en infu¬
sion aqueuse, à la dose d'un ou deux gros , ou demi-
once , dans une pinte d'eau. Cette infusion est assez
forrement purgative , & est employée aussi en
lavement dans l'apoplexie , la colique des peintres, la
paralysie , la constipation ancienne, Sec.;'mais l'infu¬
sion vineuse e^t beaucoup plus active : elle se fait en
mettant digérer la même quantité de bryone dans une
chopine de vin pendant vingt-quatre heures : ce vin
se prend par cuillerée , ÔC est très-usité dans les cam¬
pagnes. La teinture se prescrit rarement, parce qu'elle
est trop purgative. La résine se donne à la dose de
deux , trois ou quatre grains, guère plus ; quelquefois
on va jusqu'à huit ou dix : on la triture avec du sucre
ou quelque sel neutre , 8c on étend le tout dans un
verre d'émulsion. C'est un purgatif drastique , utile
dans les anciennes hydropisies, les paralysies, l'apo¬
plexie pituiteuse , &c. Ce même extrait résineux peut
se donner comme altérant, à la dose d'un ou deux
grains. C'est un bon fondant pour les empâtemens
glaireux des viscères abdominaux , sur-tout de la
matrice , ÔC c'est ainsi que la bryone est emména-
gogue.

Extérieurement, les anciens employoient la racine
de bryone en fumigation contre quelques maladies de
matrice. On peut aussi la faire cuire sous la cendre ,
& encore mieux dans le vin , 8c en former des cata¬
plasmes assez efficaces, pour dissiper les engorgemens
pituiteux de la matrice , les tumeurs écrouelleuses ,
œdémateuses, Se autres indolentes; les ankyloses,&c.

La bryone est celui des drastiques indigènes qui
mérite la préférence.

Polypode de chêne.

C'est une espèce de fougère , Polypodhim vulgare ,
L., qui croît sur plusieurs arbres , principalement sur
le chêne, & dont on emploie la racine & les tiges.
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Cette racine est un peu mucilagineuse 5t sucrée ,
contient un principe extractif abondant , & fort
peu de résine. Les anciens l'employoient beaucoup
comme purgatif , & quelques modernes l'emploient
encore comme telle ; cependant , donnée seule , elle
ne purge guère ; aussi , ne fait-on usage de sa décoc¬
tion que pour servir d'excipient à d'autres purgatifs.
Pour cela, on en met deux ou trois gros ou une demi-
once sur une chopine d'eau , qu'on fait réduire à un
demi-sétier; encore cet excipient, fort usité autrefois,
ne l'est plus guère aujourd'hui.

On faisoit aussi jadis le même usage de la Cuscute
ou Epithym , Cuscuta Epithymum , L. ; mais ces fila-
mens , donnés seuls , ne purgent pas du tout.

Nous ne garderons pas non plus parmi les purgatifs
indigènes , utiles dans la pratique , le pain de pour¬
ceau , Cyclamen Europœum , L. , dont les anciens
faisoient un usage fréquent ; c'est un remède acre ,
infidèle , auquel on doit préférer le jalap ÔC la
bryone.

2°. Feuilles purgatives.

Séné.

Le Séné, Cassia Senna , L. , est un arbrisseau
légumineux, qu'on voit au jardin du Roi, 8c qui croît
en Egypte, en Arabie & en Syrie. 11 viendroit bien
aussi en Espagne , en Languedoc , en Provence; ce
séné pourroit nous tenir lieu de celui du levant. Ses
feuilles contiennent un principe volatil très-manifeste ;
car si on reste long-temps dans un endroit où il y ait
beaucoup de séné , on est purgé avec coliques, St ,
d'un autre côté, l'ébullition lui fait perdre sa vertu
purgative. Il contient de plus un principe gommeux
en grande quantité , 8c un principe résineux très-
abondant 6C très-actif. Ce dernier se trouve non-
seulement dans le parenchyme même des feuilles ,
mais aussi sur-tout dans le pédicule Se les nervures qui
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en sont la suite ; c'est pourquoi le séné entier donne
beaucoup de coliques 8{ de tranchées, & on recom¬
mande de les monder.

Les feuilles de séné sont un purgatif cathartique ou
moyen. On les emploie en infusion aqueuse à la dose
d'un demi-gros jusqu'à trois gros dans quatre onces
d'eau. Cette infusion se prend rarement seule, mais
elle fait la base de la plupart des tisanes royales , &C
de beaucoup d'autres potions purgatives. On les pres¬
crit aussi en légère décoction , pour dissiper en partie
le principe volatil qui est acre et nauséabond. En pou¬
dre , la dose est depuis dix, douze, quinze grains
jusqu'à un demi-gros , ce qui fait un assez fort purgatif.
L'extrait gommeux se donne à la dose d'un demi-
gros , non pas seul, mais pour servir d'excipient à
d'autres purgatifs. La résine 6c la teinture de séné ne
sont point employées, 8C avec raison , parce qu'elles
agissent trop violemment. Comme les feuilles de séné
ont un goût très-amer 8t qui soulevé i'estomac , on
le corrige avec les semences carminatives d'anis, de
fenouil , de cumin , la camomille romaine , S(c.
MM. Vaillant Se Marchand avoient proposé , pour
remplir le même but, la scrophulaire aquatique ; mais
cette plante , qui , elle-même , a une saveur très-
désagréable , n'a nullement cette propriété.

Les follicules de séné sont des espèces de gousses
membraneuses, dans lesquelles sont contenues les
semences de séné. Elles ne sont point aussi ameres 6c
nauséabondes que les feuilles , ne contiennent pas
autant de principes résineux & de principes volatils ;
c'est pourquoi elles excitent beaucoup moins de tran¬
chées , ÔC sont aussi moins purgatives. On les préfère
sur-tout, quand on craint un excès de sensibilité ou
un état inflammatoire : la dose est d'un ou deux gros
en décoction.

Les feuilles purgatives indigènes sont celles d'azarum,
de gratiole , de soldanelle , dont nous avons déjà

• parlé , 2k celles de mercuriale , Mercunalis annua, L.
On en tire le suc , qui purge assez bien à la dose de
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deux ou trois onces, Se on en fait aussi un sirop qui
est rangé parmi les purgatifs minoratifs.
f 3°. Parmi les écorces , nous n'avons que celle de
sureau , dont il a déjà été question.

3 0 . Fruits purgatifs.

Il y en a d'exotiques Se d'indigènes.

Myrobolans.

Ce sont les fruits d'une espèce de prunier : Spondies
myrobolanus , Sec., L. , qui croît dans les deux Indes.
On en distingue diverses espèces , qu'on nomme les
citrins, les indiens , les chébulles , les emblics , & les
bellerics : ce sont sur-tout les citrins qui sont d'usage.
Ils étoient inconnus aux anciens , 8c doivent leur u=;age
Se leur réputation aux Arabes ; mais comme ils ne
purgent pas du tout , on les a , en général , aban¬
donnés : la dose étoit d'une ou deux onces en forte
décoction. Ils entrent encore dans beaucoup de pré¬
parations pharmaceutiques.

Casse.

La casse est le fruit d'un arbre légumineux, qui
vient dans les grandes Indes St en Egypte. Ce fruit
fournit une moelle qui contient un principe gommeux
très-abondant , & une très-petite quantité de résine.
On emploie la casse ou en bâton , ou mondée , ou en
extrait. Laçasse en bâton a été mise en usage , parce
que , dans l'idée que la pulpe étoit venteuse , on a
cru qu'en la donnant avec l'écorce, celle-ci , par son
amertume , corrigeroit la flatuosité de l'autre. La
dose est de trois , quatre , cinq , six onces, que l'on
concasse fortement, 8C que l'on fait bouillir dans trois
der»i-sétiers d'eau jusqu'à ce qu'ils soient réduits à un.
Cette décoction seule peut purger ; mais le plus sou-*
vent elle sert d'excipient à d'autres purgatifs.

La
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La casse mondée est la pulpe tirée de la silique ,

& séparée de son noyau. C'est la manière la plus ordi¬
naire de l'employer. La dose est d'une, deux, ou
trois onces, rarement seule. L'extrait de casse est la
pulpe , privée des matières étrangères au principe
sucré purgatif de la casse. La dose est d'une once 8Ç
demie, qu'on prend le soir en se couchant, parce
que son effet , très-lent , n'a lieu que le lendemain.
Enfin , il y a encore la casse cuite , espèce d'élec-
tuaire , que l'on aromatise avec l'eau de fleurs d'orange ,
£>C qu'on donne de la même manière fie à la même
dose.

Tamarins.

Ce sont aussi les fruits d'un arbre légumineuX ,
Tamarindus indica , L. , qui croît dans les grandes
Indes St en Asie , SC qu'on pourroit peut-être aussi
cultiver dans nos pays méridionaux. Frais, le tamarin
est un fruit aigrelet très-agréable , qu'on mange dans
le pays où on le recueille , avec autant de plaisir que
nous mangeons les cerises Se les fraises, ëc on en fait
une espèce de limonade. Pour l'usage médical, on le
monde , c'est-à-dire, qu'on ôte le noyau Sî les parties
filamenteuses. Cette pulpe contient un principe gom-
meux très-abondant , une huile douce , un principe
sucré , Se un sel acide absolument analogue à la
crème de tartre. Le tamarin est un purgatif doux,
rafraîchissant, anti-putride, très-utile dans la conti¬
nuité des fièvres putrides, & propre à soutenir dou¬
cement les évacuations. La dose est alors d'une once ,
une once & demie ou deux onces dans une pinte d'eau
ou de petit-lait ; on en fait entrer la même dose dans
les médecines ordinaires.

Nous avons aussi quelques fruits purgatifs indigènes.

m

runeaux.

Les pruneaux sont les fruits du Prunus Jomestica, L.
Leur pulpe est très-mucilagineuse, $C contient une

Tome 1, T c
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très-petite quantité de résine. Cette pulpe se donne
comme celle des tamarins, à la dose d'une once, une
once Se demie ou deux onces. On se sert aussi, pour
purger , du jus de pruneaux ; on y ajoute par verre un
demi-gros de feuilles de séné pour les enfans, 8c un
gros, un gros fit demi , ou deux gros pour les
adultes.

Nerprun.

Le nerprun , rhamnus caiharticui , L., arbrisseau
qui croît en Provence, sur-tout du côté d'Avignon ,
produit des baies assez semblables à celles du genièvre.
On fait dans le pays avec le jus de ces fruits un sirop
qu'on nomme domestique , 6C qui est un purgatif
drastique très-utile dans le cas de leucophlegmatie ,
d'hydropisie de capacités , d'apoplexie pituiteuse ,
&c. La dose est d'une once, ou once ÔC demie dans
un verre de potion purgative , 8t de deux , trois
onces en lavement. Sydenham le regardoit comme
suffisant pour guérir les hydropisies qui exigent les
hydragogues; niais comme ce sirop échauffe, porte
un peu à la gorge, & donne beaucoup de soif, on
fait usage en même temps de l'eau de veau , 6c, s'il
est nécessaire , de gargarismes rafraîchissans.

Coloquinte.

C'est le fruit du cucumis colocynthis , L., très-connu
& employé par les anciens, 5C trop peu usité parmi
nous. C'est un des plus forts drastiques que l'on con-
noisse. La coloquinte est très-amere , ainsi que ses
préparations, ôc c'est d'eiie que l'on tire le chicotin.
Elle contient un principe extractif îk un principe
TétiYieux ; le premier est plus abondant que l'autre, Se
celui-ci est de la plus grande énergie.

On donne rarement la coloquinte en infusion , à
cause de sa grande amertume ; la dose est de trois
ou quatre gros, infusés à chaud dans une pinte de
boisson ; mais on en emploie très-souvent la decoction
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en lavement, dans les coliques de peintres, les apo¬
plexies séreuses, certaines paralysies, &c. On ren¬
ferme dans un nouet le quart ou la moitié d'une
coloquinte, & on la fait bouillir dans une pinte d'eau ,
qu'on fait réduire à une chopine : ce lavement est
fortement purgatif. On prépare aussi un vin de colo¬
quinte, que l'on nomme vin sacré ; pour cela , on met
digérer trois gros de ce fruit dans une chopine de vin,
dont on prend une cuillerée le matin , ensuite une
seconde, si la première ne suffit pas; rarement vient-
on à la troisième ou quatrième. 11 n'est pas rare que
ce vin fasse vomir : c'est un des plus forts purgatifs
que l'on emploie dans les hydropisies, les anciennes
maladies de peau , comme la gale, la teigne , les
anciennes érysipeles, les apoplexies séreuses, &c, ;
mais son administration demande beaucoup de pru¬
dence. On peut aussi donner la coloquinte en poudre „
rarement seule, elle seroit trop acre, mais triturée
avec la gomme adragant ; c'est ce qui forme les
nochisques alhandal, compositon arabesque , qui est
un excellent purgatif dans les cas d'hydropisie ,
d'apoplexies, de maladies cutanées opiniâtres, &c*
La dose est de douze, quinze , vingt grains ou demi-
once au plus. A la dose de trois, quatre, six grains ,
c'est un très-bon fondant.

L'extrait résineux de coloquinte , à la dose de
deux, trois, quatre grains au plus, est le plus fort
de tous les purgatifs. On le donne à la dose d'un
demi grain pour fondre les viscosités, sur-tout de la
matrice , ce qu'Hippocrate pratiquoit déjà de sois
temps.

4 0 . Fleurs purgatives.

Nous n'en connoissons pas d'exotiques»

Roses pâles.

On prépare avec une forte infusion de roses pâîes
eu blanches, & le sucre , un sirop qu'on donne à vs.

Y t 2.
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dose d'une once ou une once ftt demie, aux enfans ,
aux femmes enceintes, en couches, &i à celles qui
sont très-sensibles : cependant fort souvent ce sirop
ne purge pas.

Fleurs de pécher.

Les fleurs de pêcher, amygdalus persica , L. , sont
vraiment purgatives. On fait de même , avec une
forte infusion de ces fleurs, & le sucre, un sirop très-
usité dans l'enfance, sur-tout pour les maladies vermi-
neuses : la dose est d'une once, une once ôf demie.
Il est, dit-on, très-commun dans la province de
faire ce sirop avec les feuilles de pêcher, & on dit qu'il
est aussi purgatif.

5°. Semences purgatives.

Il n'y en a pas non plus d'exotiques.

Carthame.

Le carthame, carthamm tinctorius , L., fournit des
semences qui étoient très-employées par les anciens &c
parles Arabes, comme purgatives. Aujourd'hui elles
sont peu d'usage, & ne se trouvent plus que dans
quelques préparations pharmaceutiques purgatives ,
comme dans l'éiectuaire ti. les tablettes diacarthami.
Ces semences sont peu Se infidèlement purgatives.
On les donnoit à la dose d'un gros 5C demi , deux
gros j qu'on piloit pour en faire une émulsion.

Violette,

Les semences de violette , viola mania , L., sont un
peu purgatives. Elles sont à présent d'usage pour ceux
qui répugnent aux médecines noires. On en pile deux
ou trois gros, pour en faire une émulsion, qu'on
étend dans trois ou quat-re onces d'une émulsion ordi-
naire ; cependant ces semences sont peu purgatives.



■MHH

Purgatifs.

6°. Sucs purgatifs.

35?

C'est parmi ces sucs que l'on trouve les purgatifs
les plus énergiques. On peut les distinguer en ceux
que l'on retire, i°. des racines; 2°. des tiges Si des
troncs ; 3 0 . des feuilles ; 4 0 . des fruits.

i°. Il n'y a qu'une racine qui fournisse un suc pur¬
gatif.

Scammonée.

La scammonée est une espèce de liseron, convoi-
vulus sccmmonia, L., qui croît dans plusieurs contrées
de l'Asie. On recire , par l'incision de la tête de cette
racine, un suc laiteux qui, épaissi , retient lui-même
le nom de scammonée , qui étoit très-employé par
les Arabes , Se qui est encore aujourd'hui d'un usage
très-fréquent. On distingue deux espèces de scam¬
monée , celle de Smyrne & celle d'Alep ; celle-ci est la
plus estimée. Ce suc a un goût amer & nauséabond ,
&. une odeur désagréable : il contient un principe
gommeux Se un principe résineux ; celui-ci est plus
abondant que l'autre, Si beaucoup plus purgatif.
Cependant, suivant ia plupart des praticiens, il faut
donner la scammonée telle qu'elle est, parce que l'un
de ses principes conigj l'autre. D'autres voyant qu'elle
agit d'une manière très-vive , ont essayé de l'énerver.
La scammonée prend alors le nom de diagrede , qui
varie selon la manière dont il est préparé. On le
nomme soufré, quand on a employé , pour le faire ,
la vapeur du soufre , qui, ainsi que les autres acides,
sur-tout minéraux , peut en effet diminuer l'activité
des drastiques. On a encore proposé de renfermer la
scammonée dans le parenchyme du coii-g, & de faire
sécher le tout dans un four très-chaud : c'est ce qu'on
appelle diagrede cydoniè. Enfin on a imaginé d'énerver
la scammonée, en l'étendant dans une infusion de
réglisse, qu'on fait ensuite évaporer jusqu'à consis¬
tance d'extrait ; ce diagrede s'appelle glycyrrhisé.
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Mais aujourd'hui toutes ces préparations sont regar¬

dées comme inutiles, ôC on préfère la scammonée en
substance.

Elle convient toutes les fois qu'il faut purger forte¬
ment , comme dans les apoplexies séreuses , les
maladies de peau rebelles , &c. ; 8c comme elle est
en même temps incisive & atténuante , on la donne
souvent aux enfans à petite dose. On ne l'emploie
point en infusion ni en décoction , parce que , quand
elle est très-étendue , elle perd beaucoup de sa pro¬
priété. En substance, la dose est de huit , dix, douze
grains jusqu'à un demi-gros , 8c cette dose e;t forte.
Le plus souvent on l'unit avec d'autres substances
appropriées , sous forme de pilules , de bols , ou en
poudre. On peut aussi la donner sous forme liquide :
pour cela , on en triture douze , quinze , dix-huit ,
vingt grains avec du sucre , ou un sel neutre , ou un
alkari fine , pour la rendre plus dissoluble , &C. on
étend ce mélange dans l'eau d'orge ou de veau , dans
une émulsion , ou dans un verre d'orgeat.

On prescrit , de la môme manière, la résine de
scammonée , qu'on donne rarement seule sous forms
sèche. La dose est de deux ,
grains au plus.

six , huit, dix, douze

7°. Sucs tirés des tiges.

Gomme mute.

On la tire par incision d'un arbre qui croît dans
l'Amérique Se dans les grandes Indes , 8c qu'on nomme
gambogia guita , L. Ce suc est acre & caustique : si
on en met sur la langue , on éprouve de la chaleur ,
de l'irritation 8c un resserrement douloureux ; cepen¬
dant le principe gommeux qu'il contient , est plus
abondant que le principe résipçuX.

La gomme gutre n'est guère connue que depuis
environ deux siècles. C'est un des purgatifs drastiques
les plus actifs, qui convient dan; beaucoup d'hydro-
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pisies , des maladies de peau ; dans l'apoplexie
séreuse , quand l'irritabilité détruite ou diminuée exige
un fort stimulant. Elle entre aussi dans les bols & les
pilules contre le tœnia , & c'est une propriété qu'elle
partage avec les autres purgatifs résineux.

On donne toujours la gomme gutte en poudre , à la
dose de un, deux grains pour aider les autres drasti¬
ques. Qjand on. l'emploie seule , la dose est de six ,
huit, dix ou douze grains au plus. Une fois cependant,
j'en ai donné jusqu'à vingt-quatre grains ou demi-gros ,
sans effet , à un ancien hydropique chez lequel les
intestins avoient perdu leur irritabilité.

La résine de gomme gutte n'est point usitée , Se avec
raison , ce seroit un purgatif trop dangereux.

Mann:.

La manne est un suc qui découle d'ouvertures
naturelles ou artificielles faites au tronc 8c aux branches
de plusieurs espèces d'arbres. Mais la plus usitée est
tirée du. frêne qui croît en Italie , sur-tout dans la
Sicile Se la Calabre, fraxinus excelsior , Sifraximus
ernus , L.

On distingue trois espèces de manne ; i°. la manne
en larmes , qui se retire par le moyen de petites bran-
chettes qu'on fiche dans l'arbre ; 2°. la manne en sorte ,
qui coule naturellement ÔC sans art : elle est très-
estimée ; 3 0 . la manne grasse qu'on retire par des
incisions très-profondes : elle est la moins estimée des
trois ; cependant elle est la plus purgative , parce que
dans le commerce on y ajoute souvent de la scammo-
née, Sic.

La manne paroît contenir un principe résineux ,
mais en très-petite quantité Se. tellement uni au principe
gommeux , qu'il devient dissoluble dans l'eau. Le
principe extractif est trè—abondant, ôt iiié'é avec une
assez grande quantité de sucre ; ce qui rend la manne
susceptible de fermentation : aussi quand elle est
ancienne, elle ne purge plus.

A;
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La manne est un purgatif doux qui étoit à la portée

des anciens , ÔC dont il ne paroît pas qu'ils aient faic
usage. Elle convient, quand il faut évacuer sans irriter,
exciter les selles chez les sujets très-sensibles, ou dans
le courant, ou à la fin d'une maladie inflammatoire ,
dans les suppurations internes, quand il y a indication
de purger. La dose est d'une, deux, trois onces en
légère décoction dans une infusion de camomille , ou
avec quelque ingrédient amer , pour corriger son
mauvais goût 8c sa flatuosité. La décoction doit être
légère ; car si elle étoit forte, elle lui feroit perdre
beaucoup de sa vertu purgative. La dose, pour l'en¬
fance , est d'une once dans du lait. Quand on la donne
en bols ÔC en pilules, ce n'est que comme excipient
de purgatifs plus actifs ; car seule , elle s-eroit en trop
petite quantité pour purger. Elle entre dans la marme¬
lade de Tronchin , composée avec parties égales
d'huile d'amandes douces , de manne ÔC de casse cuite.
Cette préparation a été connue ÔC décrite par Fermel.

La manne est expectorante , 8c très-utile sous ce
rapport, quand il faut entretenir en même'temps la
liberté du ventre 8c l'expecioration. Alors on en met
une once ou une once Si demie sur une pinte de
tisane pectorale.

8°. Il n'y a qu'un suc purgatif tiré de feuilles.

Aloes,

La famille des aloès est très-nombreuse ; leurs
feuilles contiennent une substance visqueuse très-abon¬
dante , ÔC pourroient , la plupart , fournir un suc
semblable à l'aioès. Mais le plus usité , se tire
de Soccotora , île de la mer des Indes, où il est
fourni par Xalo'ê perfoliata succotrina , L. On pour*
roit aussi en retirer des aloès crus dans nos contrées ;
mais il seroit sans doute d'une moindre qualité.

On distingue trois espèces d'aioès : le soccotrin , ainsi
appelle du nom du pays d'où on le tire ; l'hépatique qus

tir©
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tire son nom de sa couleur rouge ; & le caballin , ainsi
nommé , parce qu'il est d'usage dans la médecine
vétérinaire. M. Amoine de Jussieu nous a appris que
ces trois espèces d'aloès se retiroient du même individu.
Le soccotrin est celui qui transsude naturellement des
feuilles ; l'hépatique coule par i'incùion qu'on a faite
à ces mêmes feuilles; enfin, celles-ci exprimées,
fournissent Tabès caballin.

L'aloès est un suc amer comme la coloquinte : il
contient un principe extractif ôc un principe résineux
qui sont très-unis ensemble ; il se dissout totalement
dans l'eau , pourvu qu'elle soit chaude , dans le vin ,
l'eau-de-vie & l'esprit-de-vin , quand il n'est pas trop
déphlegmé. Ici , c'est le principe gommeux qui est
dépositaire de la vertu purgative ; le résineux est
tonique. Ce suc étoit connu ôcemployé par les anciens;
& il l'est encore beaucoup aujourd'hui , sur-tour en
Allemagne , en Hollande , en Angleterre. Nous le
considérons comme purgatif, comme tonique , comme
amer 8c anthelminthique , comme apéritif , enfin
comme excitant spécifiquement les évacuations san¬
guines , sur-tout par les parties inférieures, 8c plus
particulièrement encore par l'anus.

i°. L'aloès , comme purgatif, e>t très-utile , quand
il faut évacuer S>C en même temps soutenir les forces
Se donner du ton. C'est pourquoi il entre dans presque
toutes les purgations hydragogues , quand il faut
stimuler fortement l'action des intestins , évacuer des
matières qu'il faut fondre auparavant, comme dans le
cas de viscosités dans les premières voies.

On ne le donne point en infusion, cette boisson
seroit trop amere ; mais on prescrit l'extrait gom¬
meux, qui est un très-bon purgatif, à la dose de six,
huit, douze , quinze grains au plus, quelquefois seul,
plus souvent comme excipient d'autres purgatifs. En
poudre , la dose est de quatre , six , huit, dix grains.
Cette dose est assez forte.

z°. Comme tonique , l'aloès est très-employé dans
les foiblesses ÔC langueurs d'estomac, dans l'infjde
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des premières voies causée par des matières glaireuses
qui les tapissent. Alors il atténue ces matières étran¬
gères & excite l'appétit ; il entre , en cette qualité ,
dans les pilules gourmandes, qui sont très-propres à
faciliter la digestion ; on les prend au commencement
ou au milieu des repas. Il entre aussi dans la plupart
des élixirs toniques ôt stomachiques, comme celui de
Stoughton , Sec.

L'aloés , comme tonique , se donne en poudre ,
incorporé dans quelque extrait approprié , à la dose de
un , deux , trois grains , en montant graduellement
jusqu'à six ou huit. On le donne aussi en teinture ÔC
en élixir ( c'est de l'esprit de vin chargé de la résine de
plusieurs substances, ) à la dose de quatre , cinq , six,
huit ou douze grains dans un peu de café , de vin , ou
d'infusion amere. On peut aussi en faire du vin
aloétique , en mettant un demi-gros d'aloés digérer
pendant un certain temps dans un demi-sétier de bon
vin. Ce vin se prend à la dose de dix , douze gouttes
dans un véhicule approprié , comme la décoction de
gentiane , &c.

3°. Comme incisif, l'aloès est très-utile dans le cas
de viscosité dans les premières voies & des viscères
abdominaux ; à la fin des fièvres quartes, quand elles
sont accompagnées d'empâtement glaireux de quel¬
ques organes. Il entre comme tel dans les pilules savon¬
neuses dont il augmente la vertu incisive , en même
temps qu'il facilite leur passage. Ces pilules se don¬
nent dans le cas de jaunisse lente avec foiblesse d'or¬
ganes. Quand on donne alors l'aloès en substance ,
c'est l'extrait gommeux qui se prescrit en poudre.
Car en teinture ÔC en élixir , il est plus tonique
qu'incisif.

4°. L'aloès , comme amer , est en même temps
anthelminthique , puisque ious les amers le sont. Il
est très-utile sous ce rapport, parce qu'il jouit, outre
cela , d'une propriété tonique , ce qui convient bien
dans ce cas ; car les vers ont lieu principalement chez
les gens de fibre lâche, molle, infiltrée ; c'est pourquoi
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les enfans y sont très-sujets. De plus , les vers par Ja
continuité de leur séjour , déposent une matière vis¬
queuse qui forme le nid vermineux , qu'il faut inciser
& évacuer , ce que fait très-bien l'aloès.

5°. Comme excitant spécifiquement les évacuations
sanguines, l'aloés est nuisible chez les gens pléthori¬
ques, secs, chez ceux qui ont la bile très- exaltée ,
parce qu'il excite une turgescence considérable , des:
maux de tête , des maladies inflammatoires. On en
abuse souvent dans les maladies de l'estomac ôC des
intestins qui s'expriment par des venu. Il faut, pour
l'employer , que ces douleurs venteuses ne reconnois-
sent pour cause que la foiblesse des intestins. Il ne
convient pas non plus quand la poitrine est délicate ,
qu'il y a roux sèche ; il exciteroit l'hémoptysie.

On l'emploie comme emménagogue lorsque les
règles manquent , non par pléthore, sécheresse &C
irritation ; il seroit nuisible alors : mais quand la cause
de ce dérangement est un sang mal constitué , un em¬
pâtement glaireux de la matrice , un défaut de sen¬
sibilité dans cet organe , à raison duquel le sang
menstruel n'y est point appelle ; alors l'aloès est très-
utile , uni au safran & à la limaille de fer.

Mais ilexciteencore plus spécifiquement le flux hé-
morrhoïdal. Les Allemands sont en général très-sujets
à ce flux , & Stahlle regardoit comme aussi nécessaire
aux hommes que les règles sont aux femmes. Mais
cette fréquence du flux hémorrhoïdal en Allemagne,
est due principalement à l'abus qu'on y fait des vins ,
bols & élixirs aloétiques. Lorsque la suppression du flux
hémorrhoïdal occasionne de la pléthore, de la douleur,
une iflammation commençante , ôCc. l'aloès est nuisi¬
ble ; mais quand cette suppression est suivie de maladies
de langueur , il est très-utile donné en poudre à petite
dose , ou de préférence en teinture ou en élixir , parce
que c'est le principe résineux qui a la propriété dont
nous parlons : on l'emploie en même temps à l'exté¬
rieur ; pour cela , on en saupoudre un suppositoire
ordinaire.

V v 2
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A l'extérieur, l'aloès est employé sur des emplâtres

qu'on applique sur la région hypogasrrlque , pour
exciter le flux utérin , & tuer les vers. On en
applique aussi de semblables sur la région de l'esto¬
mac , pour donner du ton à ce viscère , & calmer les
vomissemens que sa foiblesse occasionne. On fait aussi
usage exté ieurement de la teinture d'aloès. On y
trempe du coton , qu'on introduit dans l'anus , pour
tuer les ascarides, qui sont de petits vers blancs res-
se-nblansà ceux du fromage. On se sert encore de
cere teinture pour déterger les anciens ulcères , les
caries, les gangrenés qui ont uns marche rapide : alors
aussi on saupoudre d'aloès la partie affectée. Mais si
a suc est anti-septique à l'extérieur , il ne l'est point
du tout à l'inférieur, quoi qu'en disent quelques méde¬
cins chymistes:si on l'employoit dans les fièvres putri¬
des , il ne pourroit qu'augmenter l'éréthisme 8t la
pu r ridité.

L'aloès fait partie de l'élixir de propriété, composé
avec la teinture d'aloès, celle de myrrhe , & celle de
safran. C'est un excellent tonique , stomachique,
emménagogue & hémorrhoï lai, qui se donne à la dose
de six à huit gouttes jusqu'à un demi-gros.

9°. Sucs purgatifs tirés des fruits.

Eiaterium.

C'est un violent purgatif très-employé par les anciens,
sur-tout dans l'hydropisie, £C que fournit le concombre
sauvage , momordica eiaterium. Son nom lui vient,
selon quelques-uns, de !a violence avec laquelle il agit,
& selon d'autres, de l'élasticité avec laquelle les semen¬
ces sont chassées du fruit mûr quand on y touche.
La dose est de deux , trois , quatre , six , dix ou
douze grains au plus, sous forme de pilules ou de
bols, trituré avec quelque substance mucilagineuse ,
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ou dans un véhicule abondant. Mais son usage, comme
celui des autres drastiques , demande beaucoup de
circonspection.

Huile de palma-Christi.

L'huile de ricin ou de palma - Christi se tire des
semences du rïcinus communis , L. qui croît en Améri¬
que , d'où cette huile nous est apportée. Elle n'a point
de goût ni d'odeur désagréable. Celle qui est acre 5C
très amere, est exprimée du pignon d'Inde : elle excite
des douleurs d'entrailles, des vomissemens , des super-
purgations , & c'est ce qui avoit fait abandonner
l'huile de ricin , à laquelle on attribuoit tous ces acci-
dens; mais elle ne les produit jamais quand elle n'est
pas sophistiquée. Elle est très-utile pour purger les
personnes délicates, SC celles qui répugnent aux méde¬
cines noires. La dose est d'une once , une once Se
demie ou deux onces pour l'enfance , à prendre par
cuillerées jusqu'à ce que le ventre s'ouvre ; Se pour les
adulres , de trois , quatre ou cinq dans la matinée : on
en prend une cuillerée de demi-heure en demi-heure.
On purge ainsi les femmes, les enfans , Sec. Ordinai¬
rement on l'unit avec les acides végétaux , pour qu'elle
soit moins désagréable : par exemple , on met une
demi-once de suc de citron sur trois onces d'huile.

Cette huile, outre la propriété purgative douce
dont elle jouit, est encore décidément anthelminthi-
tjue. J'ai vu des taenia , rebelles au remède de Nouffer
céder en peu de temps à l'usage de celui-ci : aussi
l'emploie-t-on à l'hôtel-Dieu , quand le spécifique
dont je viens de parler ne réussit pas, ou quand il est
contre-indiqué par trop de sécheresse, d'irritabilité ,
8cc. La dose est alors de deux ou trois cuillerées par
jour pour les enfans.
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Agaric.

L'agaric d'usage à l'intérieur , est celui qui croît sur
le mélese ,pinuslarix, L. Jl contient un principe rési¬
neux assez abondant , & un principe gommeux très-
tenace. Les anciens, les Arabes, &. les médecins du
dernier siècle l'employoient beaucoup pour évacuer
les sérosités, sur-tout celles de la tête , comme dans
l'apoplexie pituiteuse , &c. ; mais il ne mérite pas
d'être préféré aux autres moyens connus. Il est
actuellement peu employé , parce que c'est un purga¬
tif infidèle , lourd , fatiguant, &C qui donne beaucoup
de vents. La dose est d'une once Se demie ou deux
onces en décoction , pour servir d'excipient à d'autres
purgatifs ; mais cette décoction gluante est très-désa¬
gréable. La pharmacopée de Paris a conservé les
trochisques d'agaric ; mais c'est un mauvais purgatif ,
dont la dose est depuis un gros jusqu'à trois.

§. III.

Il est aisé de voir , d'après cette énumération , que
le règne végétal est plus riche en purgatifs que le
règne minéral. Celui-ci, en effet, n'a point de purgatifs
doux , ni de drastiques ; il n'en fournit que de moyens,
qui sont les sels neutres : au lieu que le règne végétal
en contient de trois espèces ; i°. des minoratifs ,
comme les follicules de séné , les tamarins, la casse ,
les pruneaux domestiques , 8c la manne ; 2 0 . des
cathartiques, comme la racine de rhubarbe, celle de
jalap, & les feuilles de séné; 3 0 . des drastiques ,
comme la racine d'ellébore noir , d'asarum , de
bryone , de coloquinte , les baies de nerprun, la
ïcammonée , l'aloès , la gomme gutte , 8tc.

Les anciens étoient beaucoup moins riches que nous
en purgatifs; ils n'en avoient que de drastiques , &
point de minoratifs , ni de moyens : aussi craignoient-
ils beaucoup les purgatifs dans les maladies inflam-
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matoires : ils les éloignoient avec le plus grand soin au
commencement ÔC dans le courant de ces maladies ,
& ils ne les donnoient à la fin qu'avec la plus grande
prudence. Pour nous , nous avons des purgatifs doux,
que nous employons dès le commencement des
maladies aiguës , pour nettoyer les premières voies ,
sur-tout dans les maladies putrides : nous les conti¬
nuons dans le courant de ces maladies, en les donnant
très-étendus, 8c sur-tout les tamarins alors , & nous
terminons le traitement de ces mêmes maladies par
les mêmes purgatifs doux.

Le nouveau continent nous a fourni le jalap, la
gomme gutte, Stc. Nous pourrions nous en passer ,
Se nous en tenir à la bryone, qui est un excellent
purgatif; à la coloquinte , à l'asarum, ÔCc. Néanmoins
les exotiques nous sont très-utiles.

La propriété purgative paroît dépendre d'une
organisation particulière du mixte qui en est doué ;
car toute substance purgative , quand elle est vieille ,
ne purge plus ; les plus énergiques même perdent à la
longue de cette propriété , sur-tout les racines, les
feuilles êi. les fruits ; quant aux sucs, ils la conservent
plus long-temps. C'est encore en changeant la cons¬
titution de ces substances, qu'une longue Se forte
ébullition diminue Se même détruit leur vertu purga¬
tive : 8c ce n'est pas seulement par l'évaporation du
principe volatil, car beaucoup de purgatifs neparois-
sent pas en contenir. Il faut convenir cependant que
plusieurs d'entre eux doivent leur vertu à ce-principe.
Telle est la rhubarbe, dont l'eau distillée purgeroit,
dont les émanations même purgproient, si on restoit
long-temps dans un magasin où il y en eût beaucoup.
Telles sont encore les feuilles de séné, dont le prin¬
cipe volatil est très-â>.re St nauséabond ; aussi prescrit-
on d'en faire une légère décoction à vaisseau ouvert,
pour dissiper une parie de ce principe. D'ailleurs ,
presque tous les purgatifs doivent leur propriété a un
principe résineux : aussi les extraits ré ineux Se les
tintures sont-ils très-drastiques. C'est par ce principe
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qu'agissent tous les cathartiques 8i les drastiques ,
excepté la rhubarbe , dont l'extrait gommeux purge
plus que l'extrait résineux , Se l'infusion aqueuse plus
que l'infusion vineuse. Il en faut dire autant de l'aloès.
Ce principe résineux ne se trouve point, ou du moins
n'est qu'en très-petite quantité dans les minoratifs ,
comme la casse , la manne , les tamarins, les pru¬
neaux , les follicules de séné. Ces purgatifs contien¬
nent un principe mucilagineux sucré , qui agit en
humectant , relâchant, 6c occasionnant, pour ainsi
dire, une espèce d'indigestion. Leur manière d'agir
est donc bien différente de celle des drastiques ; 8C
comme ceux-ci pourroient s'attacher au canal intes¬
tinal , & donner lieu à des accidens, on recommande,
pour les rendre plus solubles dans nos humeurs , de
les triturer avec du sucre, un a'kali fixe, un sel.neucre ,
Stc. Nous remarquerons , enfin , que les purgatifs ,
sur-tout drastiques , donnés à dose altérante, sont
d'excellens fondans & désobstruans.

On trouve dans les boutiques un grand nombre de
préparations pharmaceutiques , qui , à cause de
l'usage journalier que l'on en fait , méritent d'être
particulièrement examinées.

i°. Parmi les décoctions, il y a le decoctum antu
venereum laxans composé avec les follicules de séné ,
la rhubarbe, les sudorifiques , l'antimoine & l'alkali
fixe. C'est un des meilleurs sudorifiques laxatifs, &i
qui convient dans beaucoup de cas de maladies véné¬
riennes. La dose est de trois ou quatre verres dans la
matinée, à jeun.

2°. Parmi les poudres, il y en a une cathartique ,
& une drastique. La première , est la poudre corna-
chine ou de tribus , qui est composée avec parties
égales de diagrede , d'antimoine diaphorétique , Se de
crème de tartre , qui sert à rendre la scammonée plus
dissoluble dans nos humeurs. La dose est d'un demi-
gros , un gros , un gros ÔC demi , pour les adultes,
ôC de douze, quinze , dix-huit, vingt , vingt-quatre

grains
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grains pour l'enfance, dans une cuillerée de potion
agréable , ou un demi-verre de véhicule.

La poudre drastique, est la poudre hydragogue
faite avec le jalap , le méchoacan, la rhubarbe , la
soldaneile, la gomme-gutte , &c. La do.e est d'un
scrupule, un demi-gros, un ou deux gros, en bol- ou
en pilules, ou dans quelques cuillerées de véhicule. Ce
purgatif convient dans le commencement de la goutte ,
quelques hydropisies , &c.

3 0 . Les tablettes purgatives sont celles de citron ,
diacarthami 8i de rhubarbe. Celles de citron sont
faites avec l'écorce de citron , la îcammonée , le
turbith végétal, les feuilles de séné , la rhubarbe , &td
C'est un bon cathartique , agréable , & qui purge sans
coliques. La dose est d'un ou deux gros , dans un
verre d'eau de veau ou de bouillon aux herbes. Les
tablettes diacarthami sont composées avec les femen-*
ces de carthame , le diagrede , le turbith , 8cc. La
dose est de deux gros jusqu'à une once. Celles de
rhubarbe ne contiennent que de la rhubarbe , du
sucre , 8c quelque substance mucilagineuse. La dose
est de deux , trois gros , ou demi once comme
purgatives : mais elles sont plus toniques que cathar-
tiques.

4 0 . Les électuaires. On appelle de ce nom un mé¬
lange de plusieurs ingrécliens qui a peu de constance;
c'est-à-dire , qui en a plus que les sirops , moins que
les extraits , les pilules 6c les bols , mais autant à-
peu-près que les confitures. Il y en a beaucoup de
purgatifs : c'est pourquoi nous les diviserons en mino-
ratifs, cathartiques & drastiques.

i°. Les électuaires minoratifs sont la casse cuire ,
le diaprum simple, lediaphénix, l'électuaire lénitif.
On les emploie quand il faut exciter les selles d'une
manière douce. Alors on ne les donne pas seuls ,
mais délayés dans quelque potion purgative ; par
exemple, sur un verre de décoction de manne ou
de casse , on met une once de ces électuaires. Si on
les donnoit seuls, la dose seroit de deux ou trois
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onces. On peut aussi les employer en lavement à
celle de trois ou quatre onces. La casse cuite est
l'électuaire minoratif le plus employé. C'est la pulpe
de casse lavée &t réduite sous forme d'électuaire , qu'on
aromatise avec le sirop de violettes , l'huile essen¬
tielle , Se l'eau de fleurs d'orange. On en prend le
soir une ou deux cuillerées , on dort tranquillement,
& le lendemain on fait quelques selles. Les autres
électuaires minoratifs ont pour base la pulpe de casse,
les tamaùns , les pruneaux ou les follicules de séné.

2°. Les électuaires cathartiques sont le diaprum
solutif, le cariocostin , la Bénédicte laxative , le
catholicum double. Us sont faits en partie avec la
pulpe de casse , les tamarins, les feuilles de séné : on y
joint un peu de diagrede ou d'autre substance dras¬
tique. La dose est la même que celle des électuaires
minoratifs. Le catholicum double se donne de préfé¬
rence à la suite des dévoiemens, quand il faut évacuer ,
5c donner en même temps du ton , ce qu'il fait au
moyen de la rhubarbe qu'il contient.

3 0 . Les électuaires drastiques sont la confection
hamech , l'hiera picra , l'hiera diacolocynthidos ,
l'opiate mésentérique , Se l'extrait panchymagogue.
Ces électuaires ont pour base les forts purgatifs ,
comme la racine d'ellébore noir , l'asarum, la colo¬
quinte , la gomme gutte, le diagrede , l'aloès , &c.
A l'intérieur , la dose est d'un gros ou deux gros Se
demi au plus ; Se en lavement d'une once & demie ou
deux onces. On les emploie aussi comme altérans à
celle de douze , vingt-quatre grains ou demi-gros ;
car ce sont de bons fondans , sur-tout l'opiate mésen¬
térique , qui est la meilleure composition atténuante
8c purgative , dans le cas d'engorgemens froids &
lents du bas-ventre , le rachitis, & le carreau. Il est
fait avec la rhubarbe , le séné , l'arum , l'aloès, le
mercure doux , la gomme ammoniaque , la limaille
de fer, &c. La dose est de douze ou vingt-quatre
grain=, demi-gros ou un gros, comme altérant; on
en donne, par exemple , six grains de trois heures
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en trois heures aux enfans écrouelleux. C^mme pur¬
gatif, il se donne à ceile de deux, trois gros , ou
une once St demie.

4 0 . I! y a beaucoup de pilules purgatives, & il n'y
en a guère que de drasriques. On emploie souvent
celles de Belloste , qu'il faisoit avec le mercure cru ,
le sucre , le diagrede 8c le jalap. La dose altérante est de
deux, quatre, six, huit , jusqu'à vingt-quatre grains ,
ou d'un gros 8t demi , comme puigative. C'est un
purgatif fondant , qui convient dans beaucoup de
maladies dartreuses ÔC vénériennes. On lésa réformées
avec la crème de tartre au lieu de sucre , parce que
le mercure s'éteint mal dans celui-ci. Mais d'autres
pilules mercurielles plus fondantes , plus purgatives ,
Si préférables dans le cas d'écrouelles, ce sont celles
de la sœur de charité de Saint-Merry. Les pilules mer¬
curielles du codex sont faites avec le mercure éteint dans
la crème de tartre, l'aloès, le diagrede , la gomme
gutte, la coloquinte, la racine d'ellébore noir, &c. Elles
sont en même temps fondantes &C évacuantes , & par
là très-utiles. Nous avons aussi les pilules de Bontius ,
médecin hollandois , qui sont très-renommées, sur- ■
tout pour les maladies d'infiltration , & les hydropisies
si communes en Hollande par l'atmosphère constam¬
ment humide , ÔC le régime relâchant qui y est usité.
Elles sont faites avec la gomme gutte, l'aloès Se la
gomme ammoniaque. Elles commencent à être moins
employées aujourd'hui ; mais c'est à tort, car c'est
un excellent purgatif hydragogue , qu'on prend
d'abord à la dose de douze grains ; on monte ensuite
graduellement jusqu'à vingt, trente 8c plus.

5 0 . Enfin , les sirops purgatifs sont simples ou
composés. Les premiers sont ceux qui ne sont faits
qu'avec une seule substance , 8C ils sont ou mino-
ratifs ou drastiques. Les minoratifs sont le sirop de
fleurs de pêcher , de pommes , de roses pâles , 8c de
violettes, qui est purgatif à certaine dose. Celui de
nerprun est le seul sirop drastique. La dose de ces
sirops est d'une once ou d'une once & demie ; mais

, X x z
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o-i ne les donne jamais seuls. Les sirops composés
sont cathaniques ou drastiques. Les cathartiques sont
Celui de mercuriale , fait avec le suc de bourrache ,
de buglose , la racine de glaïeul , &c. : celui de loses
pâles composé , fait avec le séné , &c. On l'emploie
sur tout dans le dévoiement des enfans : celui de
chicorée composé , fait avec la rhubarbe, le suc de
chicorée,la cuscute,5<c. ; c'est un purgatif très-appro-
prié à la première enfance. Le sirop composé dras¬
tique , est celui de pommes ellébore, qui est fait avec
la décoction d'ellébore noir. La dose de ces sirops
composés est, pour l'enfance , depuis un gros jusqu'à
quatre gros, & pour les adultes, depuis une demi-onçe
jusqu'à une once ôt demie ou deux onces.

SUDORIFIQUES,

$. I.

Les sudorifiques sont des médicamens qui ont la
propriété de porter à la peau & abondamment ; car
si la transpiration n'est que peu sensiblement augmen¬
tée , ces médicamens prennent le nom de diaphoni¬
ques. On sait de quelle importance est l'excrétion de
la peau , combien sa suppression est dangereuse , ôC
que sa trop grande abondance n'est pas non plus sans
inconvénient. L'augmentation de cette excrétion est
due à l'abondance de la sérosité, à la forcesystaîdque
des vaisseaux , & à la liberté de la peau. Ainsi, on
peut distinguer trois espèces de sudorifiques, les sudo¬
rifiques toniques , les sudorifiques délayans , Se les
sudorifiques relâchans , qui, par leur application exté¬
rieure , diminuent le resserrement de la peau.

Les sudorifiques ne conviennent point en général
dans les maladies inflammatoires , ni quand il y a
présence de saburre dans les premières voies ; il seroit
à craindre ; dans ce cas-ci ) que les sudorifiques ce la
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fissent passer dans les secondes voies , Se n'occasion¬
nassent ainsi des maladies graves. Ils ne conviennent
pas non plus quand il y a des sueurs déjà existantes,
2< dues à la dissolution des humeurs, comme dans le
commencement de quelques fièvres putrides, où les
6ueursne sont que symptomatiques. Ils ne conviennent
poinr aux sujets très-foibles, à ceux qui sont très-
maigreb ; ils ne feroient que les affoiblir & maigrir
davantage. Enfin , ils sont nuisibles à ceux qui sont
disposés à l'inflammation , ou qui ont une bile très-
âcre Si facile à s'exalter.

Mais ils sont utiles au commencement de quelques
maladies inflammatoires , avant l'intensité des symp¬
tômes. C'est ainsi qu'on a quelquefois vu la peste
guérie , dès le premier ou le second jour , par une
sueur abondante , avant que le miasme eût eu le
temps de déployer toute son activité. Ils conviennent
aus^i au commencement de quelques maladies carar-
rhales inflammatoires , avant que l'inflammation soit
développée : on a vu quelquefois une sueur abondante
guérir ces maladies en vingt quatre ou trente-six heu¬
res. Les sudorifiques sont utiles aussi dans beaucoup
de maladies éruprives , lorsqu'il faut aider la nature
dans l'effort qu'elle fait pour porter la matière mor-
bifique à la peau ; mais il faut alors beaucoup de cir¬
conspection. On les emploie encore dans quelques
fièvres intermittentes , au commencement des accès
& a la fin , quand ils se terminent par une sueur qui
demande à être aidée , ce qui exige aussi des précau¬
tions. On les donne quelquefois avant l'accès , pour
le prévenir , & éviter le frisson Se la chaleur , qui ne
paroissent tentés par la nature , que pour amener la
sueur. On a ainsi guéri quelquefois de ces fièvres.
Dans ce cas les sudorifiques doivent être pris une
demi heure ou trois quarts d'heure avant l'accès.

Les sudorifiques sont utiles dans beaucoup de mala¬
dies chroniques ; au commencement de la phthisie
pulmonaire , quand elle est due à la suppression de
la transpiration ; dans les infiltrations aqueuses de la

■
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peau 8c du tissu cellulaire intérieur; dans les engorge-
mens glaireux & visqueux , quand ils ne sont pas trop
forts : c'est alors le cas des sudorifiques résineux , de
même que dans le commencement des écrouelles , la
goutte-sereine , certaines paralysies , les suites de
l'apoplexie séreuse , pour prévenir la paralysie , dans
beaucoup de maladies virulentes, comme dans le
scorbut, quand il y a douleurs ostéocopes opiniâtres
& rebelles ; on les unit alors avec les anti-scorbuti¬
ques ; dans les maladies vénériennes , pour faire
circuler h mercure , Si aider son action : on a même
vu des symptômes vénériens , rebelles au mercure
administré de toutes façons, céder aux sudorifiques ;
dans beaucoup de rhumatismes lents , ce sont les
sudorifiques forts qu'il faut alors ; à la fin des rhuma¬
tismes aigus, alors ce sont les doux qui sont utiles ;
dans la goutte , dans beaucoup de maladies de peau ,
cpmme la gale, la teigne, le pian, quelques espèces
de dartres Se d'érysipeles.

Mais l'usage des sudorifiques demande en général
des précautions. C'est ainsi qu'avant de les admi¬
nistrer , il faut souvent purger , afin qu'ils ne fa.-^sent
pas passer dans les secondes voies la saburre qui
pourroit se trouver dans les premières. Il faut donner
de la fluidité au sang , pour que les sudorifiques n'ex¬
citent pas trop de chaleur 8t de sécheresse.

Quand la sueur est excessive , il faut la suspen¬
dre par le contrat d'un air un peu frais, 6c quelque¬
fois il faut recourir aux astringens tirés des acides ,
sur-tout minéraux ; car ils l'arrêtent très-bien. Au
contraire , les narcotiques, qui arrêtent bien toutes
les auttes évacuations abondantes , augmentent les
sueurs de manière qu'ils doivent être mis au nombre
des meilleurs sudorifiques.

§• I I.
Les différens sudorifiques nous sont fournis par des

racines, des écorces , des feuilles, des fleurs, des
fruits, des semences £>C des sucs.
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i°. Racines sudorifiques.

3Si

On les distingue en exoriques 8c en indigènes. Les
premières sont en grand nombre.

Salsepareille.

Cette racine appartient au smilax, sarsaparilla , L.
qui croît en assez grande quantité dans les deux Indes ,
le Brésil , le Pérou , la Virginie , 8cc. , & qui n'est
connu en médecine que depuis deux ou trois siècles.
Elle n'a point d'odeur, est très-légérementamere, ns
contient point d'huile essentiel!; , n'a qu'un principe
résineux peu abondant. D'après cette analyse , la
salsepareille ne parole pas avoir grande vertu. C'est
pour cela que Cartheuser, ÔC la plupart d;s médecins
chymistes ne lui en ont accordé aucune. Mais la pra¬
tique réclame en sa faveur ; elle éprouve tous les
jours que c'est un sudorifique atténuant très-utile dans
les écrouelles, \es maladies de la peau , la paralysie ,
les maladies vénériennes; St c'est contre ces maladies
qu'elle est si employée dans les deux Indes, & qu'elle
l'a tant été au commencement de son apparition par¬
mi nous. Il est vrai que ses vertus ne sont point aussi
efficaces ni aussi multipliées qu'on l'avoit cru d'abord;
mais il reste toujours que c'est un bon sudorifique
atténuant 8c résolutif, qui convient dan-: les maladies
vénériennes rebelles au mercure , dans celles qui sont
anciennes, qui ont lieu avec carie , ÔCc. Alors le mer¬
cure ayant précédé, la salsepareille est très-utile.
Elle faisoit la base du remède du cuisinier, rrès-
accrédité contre ces maladies en France 6c en Italie.

On la donne en forte décoction à la dose d'une
demi-once, une once , une once Se demie ou deux
onces dans deux pintes d'eau qu'on fait réduire à
une, Se à moins encore. On prend trois ou quatre
verres de cette décoction dans le jour. Par-là, la
transpiration augmente souvent jusqu'à la sueur ; Se
les anciennes douleurs scorbutiques, rhumatisantes ,
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arthritiques, vénériennes, rachitiques, s'en trouvent
très-diminuées. On peut aussi en faire bouillir, deux,
trois ou quatre onces dans huit pintes d'eau qu'on
fait réduire au quart. On la donne très-rarement en
poudre , parce qu'elle a de cette manière beaucoup
moins d'efficacité.

Squine.

squine , smilax china, L., est une plante qui
ur-tout dans l'Orient , à la Chine Se au Japon.

La
croît sut .
Sa racine n'a point d'odeur; cependant elle est un peu
aromatique & un peu arriérera forte décoction que
l'on en prépare est aussi un peu amere. Elle contient
très-peu de principe résineux, mais beaucoup de prin¬
cipe extractif. Chymiquement parlant , elle ne paroît
pas avoir grande vertu ; aussi Cartheuser, &C beau¬
coup d'autres , la regardent-ils comme à-peu-ptès
inefficace. Cependant il est certain qu'elle jouit à-peu-
près des mêmes propriétés que la salsepareille. C'est
un sudoririque atténuant Se fondant, très-utile dans les
douleurs rhumatisantes Se arthritiques lentes ; dans Je
commencement de la phthisie , quand elle a pour
cause une suppression de transpiration ; dans les mala¬
dies écrouelleuses ; beaucoup de maladies de peau ,
comme îa gale, Sic,; dans les maladies vénériennes
anciennes Se dégénérées , quand le mercure a été
employé inutilement ; dans les maladies chroniques
occasionnées par l'humeur laiteuse.

La squine se donne en forte décoction, de la même
manière 8î aux mêmes doses que la salsepareille.Mais
comme elle agite beaucoup le sang , qu'elle s'oppose
au sommeil , donne beaucoup de démangeaison Se
d'inquiétude ( preuve de son activité réelle ) ; de sorte
que beaucoup de sujets ne peuvent la supporter pure,
on l'unit avec quelque décoction mucilagineuse ,
comme celle de bardane , de scorsonère , 8c encore
mieux, ce qu'on fait très-souvent, avec parties égales
ou un tiers de lait.

Serpentaire
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Serpentaire de Virginie.

d'est la racine d'une espèce d'aristoloche , aristo*
lochia serpentaria , L. , qui croîc en Amérique, en
Virginie , & pourroit aussi venir dans les pays méri¬
dionaux de l'Europe , comme l'Espagne , l'Italie , le
Languedoc , &c. Elle a un goût amer , très-aroma¬
tique 5c échauffant. Son odeur est aussi assez forte¬
ment aromatique. Elle donne de l'huile essentielle, à
la vérité , en petite quantité. L'eau distillée de cette
racine a beaucoup d'odeur & d'aromate ; le vin c\ la
teinture qu'on en prépare sont très-actifs, ainsi que
l'extrait résineux.

Comme sudorifique , la serpentaire est moins
employée que les deux précédentes ; mais on la pré¬
fère comme tonique 8c stimulante, dans le cas de
fièvre maligne nerveuse, à la fin des fièvres putrides ,
quand il y a beaucoup de foihlesse , dans le défaut de
ton de l'estomac. On l'emploie aussi comme un sudo¬
rifique alexitere & alexipharmaque , dans beaucoup
de fièvres péréchiales , de fièvres catarrhales de mau¬
vais caractère ; alors unie au quinquina elle est très-
utile.

On donne la serpentaire en infusion aqueuse Se
vineuse , ou teinture , Se en poudre. En infusion ,
la dose est d'un gros, un gros Se demi ou deux gros
dans l'eau bouillante , à vaisseau fermé, ôc il faut que
l'infusion soit prolongée. On prépare de même l'infu¬
sion vineuse, excepté qu'il n'est pas nécessaire que le
vin soit échauffé. La teinture se donne à la dose de
quinze, dix-huit ou vingt gouttes dans quelque potion.
La poudre entre dans les bols alexiteres dans le cas de
fièvre maligne, 8îc. Ainsi, on en met quatre , six ,
huit , ou dix grains dans un bol de camphre & de
quinquina : on peut en prendre ainsi jusqu'à un scrupule
par jour.

Tome L Yv

m:



354 Règne végétal.

Contrayerva.

C'est la racine d'une espèce de graminée d'Amé¬
rique , dontenia contrayerva , L. Cette racine est
aromatique &C comme poivrée , a une odeur forte ,
& donne de l'huile essentielle , mais en petite quan¬
tité. Son eau distillée est aussi aromatique , 8c son
principe résineux est sa partie la plus active comme
tonique & diaphorétique.

Le contrayerva est un sudorifique alexitere , comme
la serpentaire de Virginie; il se donne de la même
manière, à la même dose , 8c dans les mêmes circons¬
tances , dans les fièvres pétéchiales, les fièvres colliqua»
tives, ÔCc. On l'unit alors au camphre ôtau quinquina.

Nard ou Spica-nard.

On distingue deux sortes de nard , le celtique Se
d'indien ; celui-ci nardus indica, C. B. P., & le plus
estimé II est aromatique comme le souchet , dont il
approche beaucoup , contient un principe spiriteux
très-abondant, Se un principe gommo-résineux assez
actif, Se a un goût amer Se acre. Il se donne dans les
jtnêmes circonstances, 6c à la même dose que les pré-*
cédens : il est à présent assez peu employé.

Enfin , nous avons encore l'acorus, acorut verus ,
L. C'est une espèce de jonc aromatique , qui croît
en Asie. Cette racine , quoique pourvue d'un prin¬
cipe spiritueux abondant , donne peu d'huile essen¬
tielle. Elle contient beaucoup plus de parties extrac-
tives que de résineuses, &c. L'acorus s'emploie dans
les mêmes circonstances , Se de la même manière que
les précédens ; mais il n'est plus guer,e d'usage que
pour les préparations pharmaceutiques.

Il y a aussi beaucoup de racines sudoriques indi¬
gènes.
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L'aunée , inula hdenium , L. , est un excellent
remède , très-employé , & avec raison : son usage est-
très-ancien , & s'est toujours soutenu. Lorsque cette
r.icinecst fraîche, elle a une odeur un peu désagréa¬
ble. Elle contient très-peu d'huile essentielle , mai*
un principe spiritueux Se volatil abondant : elle est
au goût assez fortement aromatique & amere, fournit
dans la distillation une substance très-analogue ail
camphre , &C qui s'en sépare sous forme de flocons
blancs. Enfin, elle contient aussi un principe gom-
meux S{ un principe résineux ; ÔC il paroît que c'est à
ce dernier , quoique moins abondant que l'autre ?
qu'est due principalement la propriété de l'aimée.

On l'emploie comme tonique , apéritive 5c sudo-
rifique. Elle a en effet ces trois propriétés. Comme
tonique , c'est moins en décoction 5c en poudre ,
qu'en extrait ou en conserve qu'on la donne , à la dose
o'un demi-gros , un gros , un gros & demi ou deux
gros. C'est ainsi qu'elle sert d'excipient dans la plupart
des bols & des pilules stomachiques.

Comme apéritive , on l'emploie dans beaucoup
d'engorgemens lents du foie, de la rate , des viscères
abdominaux , de la matrice , dans certaines jaunisses.
Elle entre dans la plupart des tisanes apéritives ; 8c
c'est en effet un excellent apéritif tonique y très-utile
dans le cas de matières glaireuses des premières voies ,
à la fin des fluxions de poitrine catarrhales , dans les
catarrhes un peu anciens, dans la langueur des reins ,
Li néphrétique glaireuse, &c. Elle entre dans l'hydro¬
mel compositum de la charité , ÔC dans les tisanes?
expectorantes un peu fortes.

Comme sudorifique , on la donne dans beaucoup-
de maladies de peau ; dans la petite vérole , SCc. ;
quand on a besoin d'un sudorifique tonique ; au com¬
mencement de quelques paralysies , à la fin des
apoplexies uitukeuses, SCc. On la donne en décoction %

Y y 2
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en poudre , en conserve , ou en extrait. La décoction
ne doit pas être trop forte , parce qu'elle'dissiperoit
le principe aromatique. La dose est d'une demi-once ,
une once ou une once Se demie dans une pinte d'eau
qu'on fait réduire à trois demi-sétiers. C'est alors un
bon expectorant, a.péritif, Se sur-toutdiaphorétique;
car les diaphoniques demandent à être étendus dans
un large véhicule tiède , qui , par sa chaleur ÔC son
abondance , porte lui-même à la peau.Enfin , l'aunée
est un très-bon dépuratif, comme donnant plus de
ton, &C étant apéritive , diurétique, ÔC sudorifique.
C'est pour cela qu'on l'emploie dans certains cas de
scorbut, avec 4e cochléaria &. 1« cresson ; dans les
maladies de peau enirenues par les légers engorge-
mens de foie 8c des viscères abdominaux ; alors on
l'unit avec les amers : on la donne aussi dans les
maladies chroniques laiteuses quelques espèces de
goutte, Sic.

En poudre , elle entre dans les bols expectorans à
la dose depuis douze , quinze ou vingt-quatre grains
jusqu'à un demi-gros ou un gros par jour. La con¬
serve se donne aussi à celle d'un demi-gros ou un
gros.

Le vin d'aunée se fait en mettant un ou deux gros
de cetre racine digérer dans une chopine de vin , dont
on prend six } huit , dix ou douze onces par jour , en
plusieurs prises. C'est un excellent stomachique ,
auquel on joint ordinairement le fer. L'eau distillée
peut être employée comme excipient , à la dose de
quatre ou cinq onces.

Asclepias.

C'est une plante très-commune , asclepias v'mce-
toxum , L., dont les racines , chevelues ressemblent
assez à celles de la serpentaire de Virginie. Cette
racine est agréablement aromatique , à raison du
principe spiritueux volatil qu'elle possède. Elle con¬
tient aussi un principe gommeux 8C un principe rési-
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neux ; celui-ci est moins abondant que l'autre. C'est
un des meilleurs diaphoniques aromatiques qu'on
pourroit employer dans la petite-vérole , quand on
veut porter à la peau , & donner du ton , ainsi que
dans les maladies vénériennes , 8cc. Cette racine est
peu usitée , Si. c'est à tott , car elle mérira de l'eue.
On la donne en décoction , à la dose de deux gros ,
demi-once ou un once , qu'on fait boullir légèrement
à vaisseau fermé. La poudre se donne à celle d'un
demi-gros ou d'un gros : on pourroit encore employer
cette racine en vin & en teinture.

Souchet.

C'est une plante qui approche de la famille des
joncs , cyperus longus & rotundus , L. Cette racine
est très-aromatique, moins cependant que la serpen¬
taire de Virginie Se le contrayerva , & donne très-peu
d'huile, essentielle : son eau distillée est peu aroma¬
tique. On emploie le souchet comme tonique , stimu¬
lant , diaphorétique , dans les mêmes circonstances ,
de la même manière , Se à la même dose que la ser¬
pentaire de Virginie.

Carline.

La carline , Carlina acaulis , L. , croît dans les con¬
trées méridionales de l'Europe. Sa racine est amere ,
assez odorante 8t aromatique , & contient un peu
d'huile essentielle. Elle est plus sudorifique que la
scorsonère fit la bardane , cependant elle est peu em¬
ployée à présent , parce que nous avons des moyens
beaucoup plus efficaces. La dose est depuis deux gros
jusqu'à une once , en légère décoction.

Bardane.

La bardane , Arctium lappa , L. , est employée
depuis très-brsg-temps comme atténuante , résolu-
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rive , dépurative , & sur-tout sudorifique, dans le
scorbut, les écroueiles, les maladies de peau , les ma¬
ladies vénériennes , 6cc. Mais possede-t-elle vraiment
ces propriétés ? Elle n'a pas d'odeur, presque pas de
goùr, & n'est presque que mucilagineuse. Beaucoup de
praticiens sont revenus sur ses vertus. Quand on en fait
usage, on la ratisse , & on en met bouillir une once
& demie ou deux onces dans deux ou trois pintes
d'eau qu'on fait réduire au tiers. Elle donne à la dé¬
coction une couleur verdâtre très-foncée.

Scorsonère.

C'est une espèce de plante chicoracée , Scor^onera
Hispania , L. , mucilagineuse, sans odeur ni goût ,
employée depuis long-temps dans les maladies de peau ,
& , depuis deux siècles, du plus fréquent usage dans
la petite vérole 8c la rougeole. Le public y a la plus
grande confiance ; Se il sembleroit qu'il manque quel¬
que chose au traitement de ces maladies , si on ne
l'y employoit. Cette prévention est même si forte, que
si une petite vérole ou une rougeole devenoit mortelle,
SCqu'on eût négligéd'employer lascorsonere, beaucoup
ne balanceroient pas à attribuer la mort à cette négli¬
gence. Cette racine n'est cependant point sudorifique ;
elle n'est qu'émolliente , mucilagineuse , & , comme
telle, utile pour envelopper 8t tempérer l'acrimonie
variolique, ÔC nourrir légèrement. On peut donc l'em¬
ployer , pour condescendre aux désirs & aux préjugés
des malades , toutes les fois que la nature n'a pas
besoin d'aide ; car dans le cas contraire , il faudroit
recourir à des moyens plus actifs. On la donne en
décoction à la dose d'une once Se demie ou deux
onces dans deux ou trois pintes d'eau qu'on fait réduire
à une.

2°. Ecorces Se Bois sudorifiques.

Il n'y en a que d'exotiques.
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Gayac.

C'est le bois d'un arbre , Guajacum officinale , L. ,
qui ressemble assez au noyer , ÔC qui croît en Amé¬
rique. Il a peu d'odeur , à moins qu'il ne soit très-
frotté : il a un goût aromatique , très-amer , ÔC point
agréable. Par l'analyse chymique , on retire d'abord

.un esprit acide très-léger , puis une huile essentielle
légère, ensuite une huile essentielle très-pesante , ÔC
une grande quantité d'alkali volatil , mais qui n'est
que le résultat de l'action du feu , très-fort & très-
continu , nécessaire pour faire cette distillation. Ce
bois contient peu de parties spiritueuses , mais un
principe gommo-résineux assez abondant , sur-tout
quanta la résine, qui est en plus grande quantité que
le principe gommeux.

Le gayac est très-employé , 5c avec raison. C'est
un excellent sudorifique atténuant , stimulant , fon¬
dant , très-utile dans les maladies écrouelleuses ; Jes
maladies pituiteuses , laiteuses ; dans les infiltrations
de la peau ôc des autres organes ; dans les paralysies
commençantes, suite d'apoplexie séreuse , ÔC même
sanguine ; dans les poisons métalliques , lorsqu'ils sont
passés dans les secondes voies, comme il arrive sou¬
vent chez les peintres ; dans les maladies vénériennes
anciennes, où il est préférable à la squine ôc à la salse¬
pareille. Il réussit très-bien dans beaucoup d'affections
rhumatisantes lentes , sur-tout dans les gouttes qui
veulent devenir tophacées : alors , par sa continuité,
il résout ÔC évacue en partie l'humeur goutteuse.
Il convient aussi dans beaucoup de maladies de la
peau : en Amérique ÔC en Afrique , on l'emploie
contre le pian. Le gayac s'emploie râpé en forte
décoction , à la dose d'une demi-once , d'une once ou
deux onces dans deux pintes d'eau qu'on fait réduire à
une. Cette décoction est un peu amere & aromatique :
on en prend deux , trois ou quatre verres dans la
journée. Cette rapure s'incorpore aussi dans les
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bols , 8tc. mais de cette manière , le gayac n'est pas
aussi efficace.

Le vin de gayac est peu employé ; mais on fait
beaucoup d'usage de sa teinture , qu'on ne donne
jamais seule £t pure , parce qu'elle produiroit des symp¬
tômes de corrosion , mais étendue dans un véhicule
convenable. Cette teinture est comme spécifique dans
les anciens rhumarismes les gouttes invétérés. Ainsi on
prend une demi-once de rapure de gayac , on la met
digérer au soleil , pendant plusieurs jours , dans une
chopine de bonne eau de vie. La dose est d'une cuil¬
lerée étendue dans une infusion amere , comme celle
■de petite centaurée ou de gentiane. On prend cette
dose , d'abord le matin seulement, ensuite matin Se
soir, enfin trois fois par jour. Au bout de huit ou
quinze jours de son usage dans les douleurs laiteuses
très-anciennes , la goutte & le rhumatisme invétérés ,
on commence à en ressentir de bons effets , &£ il faut
continuer pendant un mois , six semaines ÔC plus.

A l'extérieur , le gayac est aussi très-employé. On
se sert de sa teinture pour nettoyer la bouche , raffer¬
mir les gencives , diminuer les douleurs de dents ; ce
qu'elle fait en cautérisant le nerf , en excitant forte¬
ment la salive, 8c déba'rassant ainsi le nerf d'une séro¬
sité acre qui Tirritoit. L'huile essentielle est plus cor-
rosive que la teinture , de sorte que Ton ne peut
guère l'employer à l'intérieur. Mais elle est utile exté¬
rieurement , pour cautériser les nerfs dentaires, arrêter
la carie des os, les progrès de la gangrené , &c.

Sassafras.

L'écorce de sassafras appartient à une espèce de
laurier, Lamas sassafras, L. Elle est très-odorante ,
& d'un aromate très-agréable quand elle est échauf¬
fée ; donne une huile essentielle pesante comme celle
du gayac, mais moins caustique. Elle contient aussi un
principe camphré assez abondant.

Cette écorce, quoique plus odorante, est cepen¬
dant
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dant moins active que la sqube, la salsepareille& Je
gayac. On l'emploie quand il faut titiller les nerfs
d'une manière douce , exciter les sueurs doucement;
dans les maladies éruprives même aiguës ; dans les
langueurs d estomac, les leucophlegrnatis, les para¬
lysies qui suivent l'apoplexie. La décoction de sassa¬
fras conviendroit mieux que celle de scorsonère dans
quelques petites véroles ÔC rougeoles , étant plus
tonique & plus sudorifique, La dose est d'une once ou
une once & demie dans deux pintes, ou d^ux 'pintes
6c demie d'eau , qu'on fait réduire à moitié. La décoc¬
tion doit être forte , Se faite à vaisseau fermé. L'huile
essentielle de cette écorce peut se donner à l'intérieur,
à la dose de dix ou douze goimes sur cinq ou six
onces d'excipient ; ^'ailleurs on en fait le même usage
à l'extérieur que de celle de gayac. Le vin de sassafras
est un excellent tonique : pour le faire , on met deux
ou trois gros de cette écorce râpée dans le vin d'au-
née. Le laurier sassafras croît dans le Brtsil, la Virgi¬
nie , 8Cc.

Cannelle.

C'est la seconde écorce d'un autre laurier, Lauras
cinnamomum , L. , qui croît dans les Indes orientales
ÔC à Ceylan. Elle e^t agréablement aromatique ; &C
quoique les Hollandois la privent, dit-on, en partie
de son huile essentielle , dont ils font un riche com¬
merce , cependant elle nous en donne encore en assez
grande quantité, & cette huile essentielle est pesante
ôî caustique, comme celle des autres écorces exoti¬
ques. Elle fournit aussi un principe gommeux & un
principe résineux : le premier , qui est moin^ abondant
que l'autre, paroît être le dépositaire de la vertu
astringente de la cannelle, & le résineux l'est de la
partie aromatique de cette écorc?. Ainsi elle donne
ses principes à l'eau distillée, ôi sur-tout au vin Si à
l'esprit-de-vin.

La cannelle est un sudorifiquealexitere très-estimé,
Tome I. Z z
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ÔC l'un des meilleurs toniques qui convienne dans la
foiblesse de l'estomac ÔC des intestins, dans quelques
diarrhées ÔC dyssenteries , à la fin, dans les légères
infiltrations. Elle réveille le genre nerveux , ÔC est
utile, sous ce rapport, dans quelques fièvres éruptives,
quand il y a défaut de ton, dans les fièvres malignes
& putrides. La dose est d'un demi-gros ou un gros en
infusion sur une pinte de boisson convenable ; par
exemple , dans l'eau de riz ou d'orge , à la fin des
diarrhées ÔC des dyssenteries.

On donne rarement la cannelle en poudre; la dose
est depuis dix ou douze grains jusqu'à un demi-gros.
L'huile essentielle se donne à celle de quatre , six ,
huit ou douze gouttes dans trois ou quatre onces
d'une potion appropriée, ce qui forme un excellent
sudorifique.' La dose de la teinture est de vingt ,
trente ou quarante gouttes, sur la même quantité de
liquide. Le vin de cannelle s'obtient par la digestion
d'un gros ou d'un gros ÔC demi de cette écorce , mis
en digestion dans une chopine de vin. C'est un très-
bon tonique aromatique, dans le cas de langueur ,
ôCc. Enfin , on peut donner l'eau distillée de cannelle
à la dose de quarante, soixante gouttes ou un gros ,
sur cinq ou six onces de potion.

On donne dans les mêmes circonstances , de la
même manière ÔC à la même dose , le cassia-lignea ,
laurus cassia , L., ÔC i'écorce de winter, winterania
cannella , L. ; mais ces deux dernières écorces sont
moins d'usage que la cannelle, ÔC le cassia-lignea est
moins efficace, comme tonique ôt sudorifique.

Nous ne parlerons pas des santaux du lentisque ôf du
buis , qui étoient fort employés autrefois, ÔC qui ne le
sont plus guère aujourd'hui. Ces deux derniers , en
effet, ne fournissent rien dans l'analyse qui puisse
faire croire aux vertus qu'on leur attribuoit ; ÔC des
trois santaux, il n'y a que le citrin qui mérite d'être
conservé. Ses propriétés sont les mêmes que celles du
sassafras, ÔC il s'emploie de la même manière ÔC à la
même dose.
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3°. Feuilles sudorifiques.

Nous n'en connoissons point d'exotiques , mais
beaucoup d'indigènes. Telles sont les feuilles des
plantes labiées, comme celles d'hy«ope , de mélisse ,
de sarriette, de marrube, Sic. Elles sont toutes
aromatiques , 6C quelques-unes le sont fortement ,
comme le romarin , la lavande , la sauge , principa¬
lement celle qu'on nomme petite-sauge , &. qui n'est
qu'une variété du salvia officinalis , L.

Par l'analyse , on. retire de ces plantes une eau
distillée très-aromatique , une huile essentielle plus ou
moins abondante, St un principe gommo-résineux en
plus ou moins grande quantité. Toutes sont employées,
6c avec raison, comme toniques, stimulantes, diapho¬
niques &C sudorifiques ; Se c'est à l'huile essentielle
qu'elles contiennent, qu'elles doivent ces propriétés.
On en fait 9ur tout usage dans la langueur des pre¬
mières voies, 8t la foiblesse d'estomac. Boerrhaave ,
Van-Swieten , Se beaucoup d'autres, prescrivoientle
vin de sauge , de romarin , de lavande, ÔCc. , dans le
cas de relâchement des viscères , quand il falloit
donner du ton à la fin des fièvres putrides, des fièvres
malignes nerveuses, ôc qu'il falloit en même temps
porter à la peau. Boerrhaave donnoit l'huile essentielle
de ces plantes dans les fièvres intermittentes , avant
l'accès, Se dans l'épilepsie ; il cite quelques observa¬
tions où cette méthode a réussi.

L'infusion théiforme des feuilles des plantes labiées
est un sudorifique sûr Se agréable. On peut aussi en
mettre une demi-poignée sur deux livres de vin, qui
devient alors très-tonique , très-énergique. Enfin leur
huile essentielle s'emploie à la dose de huit, dix ou
douze gouttes, sur cinq ou six onces d'une potion
convenable , dont on prend une cuillerée de deux
heures en deux heures.

Zz z
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Scordium.

Le scordium , teucrium scordium , L. , mérite une
place distinguée parmi les feuilles sudorifiques. C'est
une plante aromatique , très- amere , à-peu-près
comme l'absinthe , 6c qui , outre un prince gommo-
résineux Se de l'huile essentielle , contient encore un
principe salin assez analogue au sel marin & au nitre.
Le scordium e^t un des meilleurs anti sepriq'ieséchauf-
fans qu'on emploie à l'intérieur; on l'unit très-souvent
au kina. La dose est d'une , deux ou trois poignées ,
qu'on fait bouillir dans deux pintes d'eau , à vaisseau
fermé , avec deux , trois quatre de quinquina pour la
journée.

4 0 . Fleurs sudorifiques.

Ce sont celles de la plupart des plantes labiées
a r omatiques , celles d'œillet ÔC de sureau. Il n'y a que
deux espèces d'ceillets employées en médecine , dont
l'une est exotique, c'est le girofle , ôc l'autre indi¬
gène.

Girofle.

Les clous de girofle ont .été pris pendant long-temps
pour un fruit : on sait aujourd'hui que c'est le calyce
non encore épanoui des fleurs du caryophyllus arotna-
ticus , L , qui croît dans les Indes orientales. Cette
substance est très-aromatique S>Cstimulante; elle donne
abondamment une huile essentielle pesante , très-
aromatique , même caustique , un principe résineux
très-actif, Se un principe gommeux assez abondant.
C'est un des meilleurs toniques ÔC un excellent sto¬
machique , très-utile dans les maladies venteuses, à la
fin des dévv.iemens , dans les maladies éruptives ,
comme la prute-vérole , &c. , quand l'éruption est
lente par foiblesse, dans les légères leucophlegmaties
qui proviennent d'un défaut de ton.
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On donne rarement le clou de girofle en poudre ;

mai- on en met digérer n°. 2 ou 3 , dans une pinte
de véhicule aromatique ou mucilagineux , selon les
circonstances. Pour faire un vin tonique , on en met
n°. 4 ou 5 par pinte de vin. Leur eau distillée se
donne à la dose de quarante gouttes , un ou deux
gros & plus , sur quatre ou cinq onces de potion.
Rarement on emploi j leur huile essentielle à l'intérieur;
on en pourroit meure quatre , six ou huit gouttes ,
sur quatre ou cinq onces d'une potion convenable ;
mai- elle est plus d'usage à l'extérieur, pour cautériser
les nerfs dentaires, détruire la carie des dents 2>C celle
des autres os.

(Sillet rouge.

Les fleurs d'ceillet rouge , dianthus caryophyllus ,
L., fournissent de l'huile essentielle, mais en petite
quantité , & légère comme sont les huiles essentielles
de notre pay-; &C un principe gommo-résineux assez
abondanr, sur-tout quant à la partie gommeuse. On
les emploie , quand on a besoin d'un sudorifique , ou
plutôt d'un diaphorétique tonique, 5c propre à relever
la force des organes. La dose de ces fleurs fraîches ,
est d'une ou deux pincées en infusion dans une cho-
pine d'eau. La dose doit être un peu plus forte quand
elles sont sèches. Le sirop , qui est agréablement
stomachique & aromatique , se donne à celle d'une
once ou d'une once Se demie , dans quelque potion
diaphorétique & cordiale.

Fleun de sureau.

Nous avons déjà parlé du sureau à l'article des
émétiques. Ses fleurs contiennent, outre un principe
fixe mucibpineux , un principe éthéré trè-;-mobile ,
dont se charge- l'eau distillée , qui, donnée à certaine
dose, est légèrement narcotique. Elles sont sudorifi-
ques, résolutives, légèrement expectorante;, 5c un

1
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peu narcotiques, ou au moins anodynes. On les emploie
comme sudorifiqués à la fin des rhumatismes aigus ,
dans beaucoup de maladies éruptives, comme l'érisi-
pele aigu, la petite-vérole , la rougeole , quand ,
malgré la fièvre, il faut porter à la peau. Elles agissent
alors en calmant, en diminuant la constriction du
système cutané, ÔC en ouvrant les pores. La manière
de s'en servir est en infusion théiforme. Comme ex¬
pectorantes, elles sont d'usage à l'intérieur, quand il
ne faut pas de forts expectorans, par exemple , quand
il y a constriction de poitrine , maladie légèrement
inflammatoire de cette partie , au commencement des
péripneumonies catarrhales un peu inflammatoires ,
dans l'asthme sec , convulsif, &c Dans tous ces cas ,
les fleurs de sureau relâchent, Se facilitent l'expec¬
toration.

Ces mêmes fleurs sont employées à l'extérieur ,
comme émollientes, résolutives &Canodynes, en fo¬
mentations, fumigations 8c cataplasmes sur les érisipe-
les, les légères inflammations, dans quelques maux de
gorge, où ces fumigations sont très-utiles, en excitant
une détente ÔC une évacuation locales; à la fin des
ophthalmies, même inflammatoires; dans les douleurs
de tête occasionnées par la constriction du péricrâne ,
8c la sécheresse des organes excrétoires de la tête ,
alors elles amènent le calme en relâchant &C en facili¬
tant les évacuations arrêtées.

On trouve les mêmes propriétés dans les fleurs de
coquelicot, papaver rhœas, L., qui sont rangées parmi
les anodyns Se les diaphoniques. Elles sont propres
à détendre le système de la peau , 8c à faciliter, par
là, la transpiration. On les emploie dans les maladies
éruptives, quand la peau est très-resserrée, ÔC à la fin
de quelques fièvres bilieuses, quand la peau ne paroît
pas vouloir s'ouvrir. Elles se donnent, dans ces cas,
en légère infusion, &l unies avec celle de sureau.
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5 0 . Fruits sudorifiques.

Tous les fruits aromatiques sont sudorifiques, Se
encore plus toniques ; c'est pourquoi ils seront mieux
rangés parmi ces derniers. Nous ne parlerons ici que
d'un seul fruit sudorifique indigène.

Baies de sureau.

Ces fruits contiennent un principe aromatique léger,
un peu tonique, Se portant principalement à la peau ,
sans trop échauffer, ni exciter d'éréthisme. La dose
est de n°. 30 ou 40, en infusion sur une pinte de
véhicule. On prépare aussi, avec ces baies, une espèce
de confiture nommée rob de sureau , & c'est sur-tout
de cette manière que ces fruits sont emp!o)és dans les
lièvres malignes, éruptives ôc autres, quand il fauc
soutenir les forces, 8c porter à la peau. On peut y
incorporer d'autres substances appropriées : c'est ainsi
que dans un ou deux gros de ce rob, on met cinq ou iix
grains de camphre, deux, trois ou quatre grains de
comrayerva , & un peu de sel volatil concret; ce qui
forme un puissant diaphorétique & sudorifique. On
donne aussi le rob de sureau délayé Si étendu dans
une potion convenable, à la dose d'un ou deux gros.
On prend une cuillerée de cette potion de deux heures
en deux heures. Enfin, on fait un vin de sureau , en
mettant deux ou trois gros de ce rob dans une pinte de
bon vin , qui devient par là plus cordial, diaphorétique
Se stimulant.

6°. Semences sudorifiques.

Les semences sudorifiques sont principalement
tirées des plantes ombelliferes , ÔC ce sont les mêmes
que l'on nomme carminatives;telles sont celles d'anis,
de fenouil, de carotte, d'aneth, de cumin, de persil,
&c. Toutes sont fort aromatiques, ainsi que leurs
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eaux distillées. Elles donnent une assez grande quan¬
tité d'huile essentielle , qui est tonique , stimulante ,
pousse beaucoup à la peau , £>C que Ton emploie à la
dose de dix , douze ou quinze gouttes. Ces semences
peuvent aussi se donner en substance , à la dose d'un
demi-gros ou un gros, en infusion sur une pinte d'eau
ou de vin : ce vin est un bon sudorifique.

Chardon-bénit.

Les semences de chardon-bénit , centaurea bene~
dicta , L. , sont employées depuis rrès-long-temps ,
8c leur réputation s'est toujours soutenue parmi la
plupart des praticiens ; mais il faut qu'on ait été peu
attentif à leur manière d'agir , & qu'on ne les ait
jamais données seules. Elles manquent, en effet , des
principes qui leur seroient nécessaires pour avoir les
vertus qu'on leur suppose : elles ne sont point aroma¬
tiques , ni stimulantes , fournissent peu d'huile essen¬
tielle , & leur eau distillée n'est point aromatique.
Cependant c'est une pratique bannale , de faire entrer
ces semences dans toutes les tisanes sudotifiques qu'on
donne dans les fièvres éruptives, les'maladies putrides,
tic. Elles se donnent en poudre, à la dose d'un scru¬
pule , demi-gros ou un gros, dans une potion appro¬
priée , ou dans des électuaires ou des bols convena¬
bles , auxquels il faut rapporter l'effet qu'on attribuoit,
mal-à-propos, aux semences de chardon-bénit.

7®. Sucs sudorifiques.

Ils ne sont point en grand nombre : le plus employé,
& qui est, en effet, un des meilleurs, est la résine de
gayac , dont nous parlerons dans un autre article.

Huiles essentielles.

Les huiles essentielles , ainsi appellées à cause de
leur légèreté ôc de leur volatilité, sont toutes aroma¬

tiques ,
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tiques , plus ou moins agréablement & fortement ;
elles le sont quelquefois au point d'en erre acres &
caustiques ; telle est celle de gayac , de girofle , &c.
Elles sont aufsi plus ou moins légères : il y en a de
pesantes ; telles sont celles des plantes exotiques ,
comme du girofle , de la canelle , Uc. Leur couleur
varie : il y en a de blanches , de jaunes , de vertes ,
de bleues. Toutes passent à la distillation , ce qui leur
est essentiel : toutes se dissolvent en partie dans l'eau,
qui se charge du principe mobile , essentiel, & de
l'odeur. Elles se dissolvent totalement dans les mens¬
trues spiritueux ; toutes contiennent un acide assez
développé , teignent en rouge Tes couleurs bleues des
végétaux, ÔC forment des sels neutres avec les alkalis.
Elles contiennent presque toutes un principe camphré ,
£( le camphre , lui-même ne paroît être qu'une huile
essentielle d'une espèce particulière.

Les huiles essentielles sont toutes sudorifiques par
leur grande volatilité &C pénétrabilité ; elles sont aussi
très-toniques 6C stimulantes , &C comme telles, utiles
dans les foiblesses ôC langueurs des différens organes,
sur-tout de ceux des premières voies ; dans la syn¬
cope , l'asphyxie , &c. Comme sudorifiques , on
préfère celles qui sont tirées des plantes ombelliferes;
comme toniques , celles des plantes labiées, celle de
cànelle , ôcc. ; 8C comme fortement stimulantes, celles
de gayac, de sassafras, de girofle, 8cc. Les huiles
essentielles , quelles qu'elles soient , doivent être
données à très-petite dose Sï. très-étendues ; car si on*
les donnoit pures, elles brûleroient le gosier , l'œso¬
phage Se l'estomac. La dose est de six , huit , dix ,
douze ou quinze gouttes, triturées avec du sucre, ÔC
ensuite étendues dans quatre ou cinq onces d'un véhi¬
cule approprié ; ce qui forme un très-ben sudoririque ,
tonique & stimulant. Elles ont l'inconvénient, quand
elles sont données à certaine dose , fit continuées
pendant quelque temps, d'exciter des maux de tête ,
& ce même effet se fait sentir à ceux qui restent
dans les endroits où il y en a beaucoup d'amassées :

Tome l. A a a
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on y remédie par l'usage des acides végétaux , pris
assez abondamment.

Les huiles essentielles ne conviennent point aux
tempéramens secs , mélancoliques, à ceux qui sont
d'une irritabilité décidée ; elles exciteroient des con¬
vulsions. Cependant, comme nous l'avons dit , plu¬
sieurs praticiens ont employé l'huile essentielle de
romarui, de sauge , &c. comme ami-épileptique, Se
aussi comme anti- spasmodique , avant l'accès des
fièvres intermittentes. Dans ce dernier cas, elles agis¬
sent en contredisant l'habitude nerveuse, 8c en exci¬
tant la sueur , qui paroît être le but pour lequel la
nature excite le frisson &C la chaleur , de manière que
ces deux symptômes n'ont point lieu.

A l'extérieur , les huiles essentielles s'emploient
pour faire revenir les personnes tombées en foiblesse ,
pour cautériser les nerfs dentaires , arrêter la carie ,
&c. ; on préfère alors celles de girofle , de canelle ,
de sassafras, de gayac.

§. I I I.

On doit distinguer trois espèces de sudorifiques,
cette distinction est importante dans la pratique.
i°. Les sudorifiques très-forts , résineux , qui sont en
outre atténuans 6c fondans ; tels sont la salsepareille ,
la squine > le gayac , le sassafras & l'aunée. Ces sudori¬
fiques poussent fortement à la peau , en donnant de la
force aux organes, 8t de l'agitation au sang : ils atté¬
nuent 2t fondent les matières visqueuses qui engorgent
les organes, 2>C sont très-utiles , sous ce rapport, dans
les infiltrations de sérosité Se leucaphlegmatiqu.espar¬
ticulières , non quand ces maladies sont générales ,
car alors les toniques apéritifs ?t les forts purgatifs
«ont à prcfcrer. Les sudorifiques résineux conviennent
encore dans l'apoplexie séreuse , dans les accidens
qui !a suivent, comme la paralysie , tic. dans les cas
où il faut beaucoup de force pour chasser une ma¬
tière métallique très-adhérante , comme datas les sui'.e.s
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d'empoisonnsmens par le cuivre , dans les maladies
produites par le plomb Se le mercure ; dans les écrouel-
les , le rachiris , les maladies laiteuses anciennes , les
maladies cutanées invétérées 5c rebelles , les maladies
vénériennes très-anciennes; &C011 a vu souvent des
symptômes véroliques anciens , graves 6c rebelles au
mercure , céder à ces sudorifiques.

Mais les sudorifiques résineux sont dangereux quand
il y a éréthr.ma , sécheresse , disposition à inflamma¬
tion , 6c que la sensibilité est prompte à se développer.

i°. Les sudorifiques moyens ou toniques, alexiteres
8c alexipharmaques des Arabes. Us sont utiles quand
il faut pousser à la peau chez un sujet mou , flasque ,
dont la fibre est très-lâche ; à la suite des grandes
évacuations , quand il y a aussi indication de porter
à la peau ; dans les maladies éruptives , lorsqu'il y
a peu de force ; quand la sérosité s'est infiltrée ,
&t a relâché les fibres dans les fièvres nerveuses ,
les fièvres putrides ÔC malignes , quand il faut
porter à la peau $C donner du ton. Quelquefois , à la
suite des longues maladies qui ont abattu les forces ,
il reste une petite Havre lente qui a lieu , parce que la
transpiration se fait mai : alors les sudorifiques moyens
sont très-utiles , donnés en infusion dans le -vin ; dans
tous ces cas , on emploie l'année , la canelle , le-
cassia-lignea , l'écorce de Winter , le girofle -, la
serpentaire de Virginie , l'asclepias , le contrayerva ,
les feuilles Se fleurs très-aromatiques , comme celles
de sauge , de romarin , &c.

3 0 . Les sudorifiques légers , qui agissent d'une ma¬
nière douce , sans exciter d'éréthi-i!ie , d inflamma¬
tion , de turgescence humorale & sanguine. Telles
sont les fleurs d'hysope, de menthe , de sarriette, de-
mélisse , de marrube , ôt sur-tout celles de coqueli¬
cot , de sureau , de tilleul , &c. Ces sudorifiques
conviennent dans beaucoup de cas , sur-tout dans
les maladies éruptives , à la fin des rhumatismes
aigus, &c.

En général , les sudonfiques.farts doivent l-'tn* verni
A a a 2
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à un principe résineux : de plus , presque tous les
sudorifiques sont aromatiques , 6c pourvus d'un prin¬
cipe mobile & éthéré. C'est ce principe mobile, qui,
passant dans les secondes voies , se porte avec rapi¬
dité à l'organe cutané : c'est l'esprit recteur des chy-
mistes. Les plantes qui en possèdent le, plus , sont
aussi les sudorifiques. Souvenrce principe est enchaîné
p,ar un autre principe mobile , mais qui l'est moins ,
c'est l'huile essentielle. Celle-ci est le principe dé¬
cidément diaphonique ÔC sudorifique ; toutes les
substances dans lesquelles elle est contenue , jouissent
plus ou moins de cette propriété ; & il n'y a d'excepté
de cette règle générale , que la salsepareille ,1a squine ,
& , selon beaucoup de praticiens , la bardane , qui
sont sudorifiques sans contenir ce principe. Celui des
fleurs d: coquelicot ôi de sureau est si volatile , qu'on
ne peut le retenir.

Les anciens , quoique moins pourvus que nous de
médicamens diaphorétiques Se sudorifiques, en àvoient
cependant um a?sr-z grande quantité. Le Nouveau-
Monde nous en a fourni beaucoup ; cependanr , à la
rigueur, nous aurions pu nous borner aux indigènes.

Le règne minéral fournit beaucoup de sudo/iriqueî,
comme'le soufre & ses préparations , les prépara¬
tions antimoniales", le sel ammoniac otlVikali volatil,
qui le sont à un haut degté. Mais ce règne n'a point
de sudoririques résineux ; il n'en a pas non plus de
légers, de caïmans 8î d'anodyns. Ain-s , le règne vé¬
gétal est plus riche sous le rapport des sudorifiques que
le minéral. Cependant l'alkali volatil , en continuant
de le placer dans le règne minéral , quoiqu'il appar¬
tienne bien mieux au règne animal , mérite la préfé¬
rence , quand il faut exciter la sueur promptement ,
&C de manière que l'impression ne soit pas longue ;
comme dans le cas d'éruption ou de suppuration de
petite vérole rentrée chez un sujet jeune & vigoureux,
où il faut une action forte & prompte , un coup de
fouet qui ne soit point suivi de chaleur Se d'irritation.
La plupart des sudorifiques végétaux ne poussent point
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aussi promptement à la peau , & leur impression dure
plus long-temps ; c'est un effet tonique , stimulant ,
inflammatoire. L'aikali volatil est encore préféré dans
l'asphyxie , ÔC les accidens produits par des venins
animaux : dans ce dernier cas , il agit comme spéci¬
fique, en partie comme sudorifique.

On trouve dans le codex de Paris , beaucoup de
préparations pharmaceutiques sudorifijes : telles sont
toutes les huiles essentielles , les eaux distillées aro¬
matiques , qui se donnent à la dose de quatre ou cinq
onces, comme véhicule d'autres moyens appropriés,
le rob de sureau , toutes les eaux aromatiques com¬
posées & spiritueuses , dont la dose est d'un demi-
gros ou un gros, sur cinq ou six onces de potion ; 8C
c'est ainsi qu'on emploie l'eau de la reine de Hongrie,
l'eau impériale, l'eau royale , l'eau de Cologne. Mais
la plus puissante de cespréparations, est l'esprit volatil-
aromatique-huileux de Sylvius, qui se prépare en fai¬
sant digérer différentes substances aromatiques dans
l'esprit de vin , avec du sel ammoniac , Sec. Après
que cette digestion a duré un certain temps , on y
jette un allc&li fixe , & on soumet le tout à la distil¬
lation .-alors l'aikali volatil du sel ammoniac , dégagé
par l'aikali fixe , monte imprégné de la partie étérée ,
&C de l'huile essentielle des substances avec lesquelles
on l'a fait digérer. C'est un des plus forts sudorifiques
qu'on ne doit jamais donner seul , il seroit trop puis¬
sant ; mais on l'étend à la dose de dix , douze, quinze
ou vingt gouttes, dans cinq ou six onces de potion,
dont on prend une cuillerée d-j deux heures en deux
heures , observant de bien boucher la bouteille dans
laquelle cette potion est contenue. A l'extérieur . on
s'en sert pour faire renifler, & frotter différentes
parties, dans le cas de syncope Se d'asphyxie.
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Diurétiques.

§• I.

On entend par diurétiques des médicamens qui
excitent le cours des urines , Si facilitent la sécrétion
fie l'excrétion de cette humeur. Personne n'ignore
combien cette fonction est utile pour l'entretien de la
santé. L'urine, en effet, est une humeur excrétoire
qui abonde en sérosité , ÔC qui contient les parties
salines Se terreuses étrangères à l'économie. C'est
pour cela que presque toutes les substances saiines
sont diurétiques. Tous les moyens propres â titiller
les voies urinaires , facilitent Se augmentent le cours
des urines, mais il faut qu'il y ait en même temps
abondance de sérosité ; c'est pourquoi l'eau & les
liqueurs aqueuses sont de très-bons diurétiques.

Les diurétiques peuvent être mis en usage , soit
pour les maladies des voies urinaires , soit pour celles
d'autres organes.

i°. On les emploie dans les maladies des voies
urinaires, quand le spasme de ces organes s'oppose à
la sécrétion & à l'excrétion de l'urine ; quand il y a
relâchement qui empêche cette même fonction ;
lorsqu'elle est gênée parce que les organes urinaires
sont surchargés d'une matière tenace très-pituiteuse ;
enfin , quand il y a des pierres dans les voies urinaires.
Dans ce dernier cas, les diurétiques prennent le nom
de lithontriptiques ; c'est-à-dire, qu'on les croit propres
à dissoudre la pierre, & à faciiirer l'excrétion des
fragmens pierreux Se terreux. Mais on ne connok pas
encore de médicamens qui aient cette propriété, &C il
est malheureusement très-probable qu'on n'en con-
noîtra jamais.

z°. Les diurétiques ne sont pas moins employés
dans les maladies des autres organes, comme dans



Diurétiques. 375
les infiltrations de sérosité , les hydropisies ; c'est
même , dans ce cas , une pratique bannale qui réussit
quelquefois , mais qui manque souvent aussi son but.
Souvent, alors , les meilleurs & les plus forts diuré¬
tiques n'augmentent point le cours des urines , ou ils
l'augmentent trop peu pour guérir l'hydropisie. Cepen¬
dant , il y a des hydropisies dans lesquelles les diuré¬
tiques réussissent plus que dans d'autres : ce sont celles
des capacités, comme l'ascite , l'hydrotoraK; ils sont
meilleurs alors que dans la leucophlegmatie.

Les diurétiques sont utiles quand l'hydropisie vient
d'un empêchement de circulation , comme à la suite
de polypes au cœur ou aux gros vaisseaux , d'anivris-
mes aux mêmes parties (r), de pléthore générale , de
spasme , de trop d'irritabilité ; mais quand l'hydropisie
est la suite de relâchement, d'atonie , de skirre , Stc. ,
les diurétiques ne réussissent presque jamais. Alors les
purgatifs drastiques souvent répétés , Si long-temps
continués, sont beaucoup plus avantageux que les
diurétiques, dont l'effet est, dans ce cas, lent ôC
incertain.

Les diurétiques sont encore utiles , quand il y a
dans le torrent des humeurs une matière susceptible
de s'évacuer par les urines, comme une matière
dartreuse, scorbutique, goutteuse , ÔCc., &C à la fin
des maladies aiguës, pour aider la nature quand la
crise se fait par les urines. Mais nous remarquerons
ici, en passant , qu'il est rare que cette excrétion fasse
elle seule toute la ctise. Le plus souvent les urines ne
sont plus abondantes, à cette époque , que parce que
presque tous les émonctoires s'ouvrent en même
temps. Il n'en est pas de même des autres évacuations:
souvent elles suffisent chacune pour compléter la

( 1 ) L'utilité des diurétiques dans les hydropisies qui sont la
suite de ces causes , ne paroît pas mériter une Lien grande con¬
fiance , & c'est moins suns doute comme curatifs , que comme
foibles palliatifs, que l'auteur en indique l'usage. Note de l'Edi¬
teur.
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crise, comme les selles, les sueurs,les hémorrhagïes l
soie par la matrice , soit par l'anus, soit par le nez.

§. II.

Nous avons des racines, des feuilles, des écorces >
des fruits, des semences Se des sucs diurétiques.

i°. Racines diurétiques.

Elles sont en grand nombre , mais il n'y en a qu'une
exotique.

Pareira brava.

Cette racine appartient à une espèce de plante sar-
mentei»«e., assampelos pareira , L., qui croîr au Brésil
& au Mexique , 6c qui n'est employée en médecine que
depuis cent ou cent cinquante ans. Les habitans du
pays où vient le pareira brava, le ventent beaucoup
pour appaiser les douleurs néphrétiques , causées
même par la pierre , pour guérir les suppressions Se
rétention* d'urine, d'éterger 8c cicatriser les ulcères
& suppurations des voies urinaires. Lorsqu'on en fit
u^age dans ce pays-ci, on n'en retira pas les mêmes
effets, ce qui le fit abandonner, mais à tort.

C•■ -te racine n'a point d'odeur, Se n'offre au goût
qu'un peu d'ame tume ; son eau distillée n'est point
aromatique, elle ne fournit point d'huiîe essentielle ;
enfin elle ne contient qu'un principe exrractif très-peu
résineux , qui se trouve d'ailleurs dans tous les
végétaux. Ainri, selon les apparences, le pareira brava
n'àùrbît aucune vertu ; mais l'observation réclame en
sa faveur. En effet, iî est utile dans quelques maladies
des voies urinaires. Ce n'est pas qu'il augmente le
cours des urines; car il ne le fait que très-peu , excepté
quand la rétention e.-t occasionnée par le spasme des
voies urinaires ; a^nrs i! réussit bien. 11 ne convient
point quand les urines sont arrêtées par la paralysie ,
ou une maladie vivement inflammatoire des organes

urinaires ;•
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urînaires; mais il est très-utile quand l'inflammation
est à-peu-près passée , lorsque Ls moyens généraux
ont été mis en usage; alors s'il reste des douleurs
néphrétiques, il les appaise, & augmente le cours
des urines. 11 réussit aussi dans la plupart des autres
douleurs néphré;i pies, sur-tout dans celles qui sont
occasionnées par des graviers, de légères ulcérations
des reins 8c des voies urinaires.

Le pareira brava se donne en décoction à ta dose
d'une once dan? deux pintes d'eau réduites à une ,
qu'on boit dans le jour. En poudre , il se donne
rarement ; la dose est d'un demi-gros, d'un ou deux
gros incorporés dans quelque excipient approprié ,
comme le baume du Pérou , de copahu , su;-.eut
celui de térébenthine ; 6c tel est le baume anti-
néphrétique ou de pareira brava , composé avec
l'huile de scorpions , le vin d'Espagne , le baume de
copahu , L- baume de soufre térébenthine , le stirax
liquide , le baume noir du Pérou , le sel ammoniac ,
& enfin la racine de pareira brava pulvérisée. La dose
de ce baume est de dix, douze ou quinze gouttes
dans chaque verre de tisane diurétique. On a aussi essayé
le pareira brava dans les engorgemens du foie & de
la rate ; mais dans ces cas son effet n'est pas constant;
il ne paroît propre qu'aux maladies des voies urinaires,
&. encore ne lui doit-on pas donner une confiance sans
réserve.

I

Colchiq ue.

Le colchique, colchicum autumnale , L. , est une
plante qui approche assez des graminées. Sa racine
a été regardée pendant long-temps comme un poiîon ,
Se avec raison ; cependant quelques anciens ont osé
l'employer, à la vérité , avec la plus grande précau¬
tion. M. Storck , qui a recherché parmi les poisons
végétaux s'il n'y en auroit pas quelques-uns qu aa pût
employer en médecine, &C qui , séduit par le desif
d'être utile , a peut-être trop vanté ses découvertes,
a essayé sur les chiens le colchique , Se il a vu que

Tome J. B b b
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c'étoit pour eux un violent poison. Non content de
cet essai , il mit sur sa langue un peu de cette racine
fraîche : il éprouva alors un grand sentiment de cons-
triction , &C la langue devint très-rouge ÔC enflammée.
Nullement découragé par ces accidens, il osa avaler
un peu de suc de colchique ; mais au bout de quelque
temps il tomba dans les angoisses , la foiblesse , SC
éprouva de vives douleurs qui lui firent même craindre
pour sa vie. Un peu de vinaigre diminua ces ravages ;
•ce qui lui fit conclure que Ls vinaigre étoit le contre-
poi'on du colchique , ik c'est avec ce correctif qu'il
en a conseillé l'usage. Il a vu que cette racine augmen-
toit beaucoup le cours des urines, qui devenoient
en même temps claires & abondantes ; cela l'engagea
à en faire usage dans les hydr'opisies , les leucophleg-
maties générales, les cedématies pulmonaires , &c. ;
&C ii rapporte quelques observations de ces maladies
ainsi guéries. D'autres médecins de l'école de Vienne ,
êc quelques praticiens Français, en petit nombre , à
la vérité , l'ont employé , & ont été témoins de ces
.bons effets ; cependant ce moyen est aujourd'hui
rarement employé , même à Vienne. J'en ai vu moi-
jnême faire usage à Paris sans grande utilisé , & il
ne paroît pas l'emporter sur d'autres diurétiques qui ,
étant moins dangereux , lui sont préférables. Quoi
qu'il en soit, voici la manière de s'en servir : on prend
une livre de cette racine, on La fait macérer long¬
temps dans deux pintes de vinaigre : alors on y ajoute
du miel, 5c il en résulte ce qu'on nomme oxymel
colchique. On ne donne de cette préparation qu'une
ou deux fois par jour , à la dose d'une cuillerée à
café, dans un verre de bois?on mucilagineuse ,comme
l'eau d'orge , de graine de lin, Sic. De cette manière
il est moins dangereux , ÔC peut être utile dans les
hydropisies, sur-tout dans l'ascite 2C l'hydropisie de
poitrine , parce qu'il titille vivement les voies urinaires.
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Racines apéritives.

On les a distinguées sans raison en majeures & en
mineures; elles forment ensemble un nombre de dix on
douze; savoir , l'asperge, l'arrête-bœuf, lepetit-houx,,
le persil , Vache , la livcclie , le câpier , l'oseille , la
garance , le chardon-roland , le chausse-trape 8c le
fraisier. Ces racines n'ont point de goût ni d'odeur,,
excepte celles des ombeliiferes , comme le fenouil , la
iivêche , le persil , Tache : elles sont légèrement
arriéres. Celles des ombeliiferes sont légèrement aro¬
matiques , & contiennent un peu d'huile essentielle r
leur eau distillée est aussi légèrement aromatique.

Toutes ces racines sont apéritives , augmentent en-
général assez fortement le cours des urines atténuent
5C fondent les légers engorgemens , ou mieux les
empâtemens peu invétérés du bas-ventre. Elles convien¬
nent au commencement des écrouelies , dans quelques-
maladies de peau , pour évacuer la matière morbifique
par tes urirreSj&Cc. Elles se donnent toutes en décoction ;
on en joint trois ou quatre ensemble , Se on en met
de chacune une demi-once dans deux pintes ou deux
pintes 8c demie d'eau qu'on fait réduire à moitié.
On boit une pinte de cette décoction par jour ; on j»
joint ordinairement le nitre , l'oxymel scillitique T
5t quelque acide minéral à petite dose. Les décoctions
aqueu-ses de ces plantes sont plus diurétiques que celles
qui sont faites dans le vin. Il y a aussi un sirop nommé
des cinq racines , qur se donne à la dose d'une once
ou une once 5c demie , pour augmenter le cours des
urines , Se dégager les viscères d'ernpàtemens légers &
peu considérables : il est fait avec la décoction des
plantes apéritives.

Parmi toutes ces racines, il y en a qui méritent une
attention particulière-

Garance.

La racine de garance, rubiu tincîorunc , L. , a une
couleur rouge foncée ; c'est ce principe rouge qui „

P> b 5 2
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d'après les expériences de MM. Duhamel & de Haller,
teint en rouge non-seilemeut les os de*; animaux qui en
ont mangé , mais encore le périoste , les liganiens,
les cartilages (i) ; on a même remarqué que les
chairs St bs humeurs de ces animaux étoient amû
plus rouges que dans l'état naturel. Cette propriété de
la garance a fait croire qu'i lie pourroit guérir les mala-
dies des os, leur donner de la solidité , & être utile par
conséquent dans le rachitis. Il y a en effet des obser¬
vations assez rares , à la vérité , qui sembleroient
prouver qu'elle a eu des succès dans cette maladie.
Elle est utile aussi, ain=i que les autres racines apéri-
tives , dans le cas de matières glaireuses très-
abondantes , &£ d'engorgemens des viscères du bas-»
V-'-ure,

Asperge.

L'asperge , asparagus officinalis , L., paroît un peu
plus apétitive que les autres racines dont nous avons
parlé. Les jeunes pousses de cette plante donnent à
l'urine une odeur très-fétide. Quelques-uns ont cru
que cette fétidité dépendoit des humeurs anima! 's
évacuées ; d'autres l'ont attribuée aux principes de
l'asperge elle-même , exaltés &t corrompus par la
«haleur animale. Il n'y a pas de doute qu'il ne faille
s'arrêter à cette dernière cause. En effet , les urines
des gens les mieux portans , qui ont les humeurs les
plus bénignes , aussi fétides dans ce cas que celles des
autres. L'eau même dans laquelle ont séjourné les
asperges pendant un certain temps, exhale aussi une
od^qr très-fétide. Ljs racines J'asperge, & sut-tout les
jeunes pousses, évacuent aussi légèrement par les selles.
Ces jeunes pousses sont recommandées comme aliment

(i) H.il!çr a vu , dans ses expériences,que les os seuls étoient
teints en rouge par la garance, & que le périoste , Etc. ne l'étoiciu
p»;, Fougtrotix & Duhamel sont de cet avis, Voye^ Haller ,
£it{$. pliysiq, torn, viij î pag, 352 , 5 j j. Note de l'Éditeur,
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aux convaîescens, ;i ceux qui ont les viscères légèrement
empâtés, ou des digestions lentes. Elles donnent un peu
de ton, sont un peu fondantes, Si augmentent les
évacuations urinairps ôC alvines ; mais elles ne con¬
viennent pas quand il y a menace de néphrétique inflam¬
matoire, néphrétique spasmodique, ni quand les reins
sont échauffé- : elles exciteroient de plus en plus les
douleur?, Se amentroient un état inflammatoire, parce
qu'elles tiailent assez fortement les voies urinaires.

Persil

Le persil., apium petroselinum , L., contient, outre
un principe gommo-résineux, un principe aromatique
& volatil , comme les autres ombelliferes, ce qui le
rend suJoiifiquc. Il est, comme tel, employé dans les
maladies éruptives, sur-tout dans la petite vérole, 8c
c'est une pra'i^.ie très-açcréditée dans la campagne.
Ce moyen peut être utile pour pousser légèrement à
la peau; mais son efficacité est bien légère, & ne
suffiioit point , si on avoit besoin d'un sudorifique
puissant; seulement dans les cas ordinaires, la racine
de persil doit être préférée à celle de scorsonère.
C'est un diaphorctique doux Se léger, qui convient
quand il n'y a pas trop de ton , de spasme , & quand
on n'a pas besoin d'un moyen plus actif. Elle est utile
aussi dans les légers engorgemens du foie , &C dans
beaucoup de maladies de peau, où on la donne en
décoction avec parties égales de lait.

Chausse - trape,

La racine de chqusse-trape , centaurea calcitrapa ,
L. , a été très recommandée contre les maladies des
reins , sur-tout dans celles qui dépendent de la pré¬
sence de quelques graviers. Elle fait la base d'un
s< cret qui eut beaucoup de vogue en Languedoc , où
IVÎ. Bi'ville de L-mioignon l'acheta fort cher , pour le
rendre public. Il est depuis connu sous le nom de
rerpede de Bavilla , contre la colique néphrétique.
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C'est un composé de racines de chausse-trape en
poudre , d'anis , de canelie , de sassafras Se de sucre.
Mais ce remède a beaucoup perdu de sa réputation ,
& la chausse-trape n'est plus guère employée sous ce
rapport.

Aux racines diurétiques , il faut joindre la scille ,
dont nous avons déjà parlé, 8c qui est le meilleur de
tous les diurétiques , aussi bon que le colchique , sans
être aussi dangereux. Ses différentes préparations ,
comme le vinaigre , l'oxymel, Se même la poudre,
sont d'excellens diurétiques.

2 0. Écorces Se Bois diurétiques.

Nous avons déjà parlé de l'écorce de sureau , qui
est un des bons diurétiques qu'on puisse employer.
L'écorce de bouleau , betula alba , L., ne lui paroît
pas inférieure , comme diaphonique : au moins j'ai
vu résulter de bons effets de son usage. On l'emploie
de la même manière , Se on en donne le suc à la dose
d'une once & demie , ou deux ou trois onces dans un
verre ou quantité suffisante de boisson diurétique.

Bois Néphrétique.

Ce bois appartient à un arbre du Malabar 2>C du
Mexique , qu'on nomme guillandina moringa , L. II
n'a pas d'odeur, & ne fait sentir au goût qu'une légère
amertume ; il contient un principe gommeux & un
principe résineux, (celui-ci est plus abondant que
l'autre ) ôC très-peu d'huile essentielle. Ce bois a été
ÔC est encore très-employé dans les maladies des rems.
Cependant je l'ai employé à haute dose 8c continué
long-temps, sans en retirer aucun effet. Peut-être sa
réputation a'est-elle due qu'aux substances vraiment
efficaces avec lesquelles on le joint ordinairement,
comme les baumes , Sec. On le donne en infusion
aqueuse ou vineuse , à la dose d'un gros jusqu'à une
once.
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3°. Feuilles diurétiques.

?$3

On peut placer ici les feuilles de toutes les crucifè¬
res , qui sont d'excellens diurétiques , comme le
cresson , le cochléaria , l'érisymum , ôcc. Nous en
parlerons plus au long à l'article des anti-scorbutiques.
On les emploie sur-tout quand les voies urinaires sont
embarrassées par une matière glaireuse ÔC pituiteuse:
ils sont alors très-bons fondans. Ils conviennent dans
le cas d'urines plâtreuses, épaisses, peu abondantes,
qui pourraient occasionner la pierre , la rétention
d'urine ,des douleurs néphrétiques plus ou moins con¬
sidérables. On donne alors l'infusion, £c sur-tout le
suc des crucifères.

Cerfeuil.

Le cerfeuil, scandix cerefolium^ L., est légèrement
odorant, a une odeur St un goût aromatiques assez
agréables. Il contient évidemment un principe résineux,
puisqu'il communique sa vertu au vin & à l'esprit de
vin. C'est un remède très-efficace comme diurétique ,
fondant Si apéritif. Son suc est recommandé dans
beaucoup d'engorgemens du foie , Se j'ai vu des jau¬
nisses céder assez promptement à ce moyen. On le
donne aussi avec succès dans le carreau, les engorge-
inens écrouelieux , les menaces de cancer , 8c même
dans les cancers légers; je l'ai vu réussir en pareil cas:
on appliquoit en même temps ses feuilles en cataplasme.
Le cerfeuil n'est pas moins utile dans les engorgemens
Si les épanchemens laiteux , 8c dans la plupart des
engorgemens de matrice , à la suite de couches ; lors¬
que le lait s'amasse dans les mamelles chez les nouvelles
accouchées ; quand cela arrive peu de temps après
l'accouchement, on donne le cerfeuil en légère infu¬
sion; mais quand il y a déjà un certain temps d'écoulé
depuis l'accouchement, que l'on ne craint plus d'exciter
l'éréthisme, son suc est de la plus grande utilité. C'est
par analogie que le cerfeuil a été ainsi employé chez
les femmes, après qu'on eut vu que les animaux qui en
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faisoient usage , avoient un lait très-séreux , peu
butireuxSt peu caséeux.

Comme diurétique , le cerfeuil s'emploie dans
l'ascire , l'hydropisie de poitrine , 8cc. Beaucoup le
regardent comme un des plus puisons ami-hidropi-
ques , sur-tout M. Geoffroi , auteur de la matière
médicale. On en donne le suc à la dose de huit, dix ,
douze ou vingt onces par jour, trois ou qu itre onces
de trois heures en trois heures. Ce pratici n a vu alors
les urines couler en grande quantité , fit la guéridon
suivre cette évacuation. On y joint souvent les clo¬
portes, ou bien on étend trois ou quatre onces de ce
suc dans une chopine de vin blanc , ce qui forme un
puissant diurétique. En décoction , la dose est de deux
poignées, qu'on fait légèrement bouillir dans d^ux
pintes d'eau à vaisseau fermé.

Le cerfeuil, pour l'efficacité , marche de pair avec
le suc de ciguë'; il est aussi bon apéritif 5i fondant, &C
n'est point du tout dangereux A l'extérieur , on l'em¬
ploie pilé ÔC réduit en cataplasme sur les engorgemens
laiteux , écrouelleux , sur les ulcères qui prennent une
tourneure cancéreuse , sur les engorgemens de la
matrice ,du foie , de la rate , du mésentère : ii réussit
souvent. On emploie la décoction pour hver les
ulcères; il les avive , et en rend la détersion beaucoup
plus facile. Le cerfeuil est donc , d'après tout cela, ua
moyen très-précieux en médecine.

Bourrache & Buglose.

Nous joignons ces deux plantes ensemble , borago
officinarum & anchus officinarum , L. , parce qu'elles
ont les mêmes propriétés , 8c servent aux mêmes
usages. Elles contiennent un principe salin rafraî¬
chissant, dont le goût ressemble à celui du nitre :
plusieurs chymistes disent même en avoir retiré
du vrai nitre , 8t c'est à cause de cela qu'on les a
employées comme diurétiques. Ces feuilles se donnent
en»infusion, quand il y a spasme, inflammation finis¬

sante
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santé des voies urinaires, éréthisme général, pléthore.
Leur suc est un excellent expectorant très-utile dans
les pétipneumonies catarrhales bilieuses , les toux
catarrhales un peu inflammatoires, à la fin des périp-
neumonies inflammatoires, dans les cas où il y a une
mucosité épaisse à évacuer , & qui a de la peine à
sortir. La dose de ce suc est de quatre, cinq ou six
onces par pinte de boisson appropriée ; ou bien on le
donne seul à celle de six ou huit onces en quatre
prises , St on y joint le kermès minéral , l'oxymel
scillitique, &c.

La bourrache 5î la buglose sont aussi diaphoni¬
ques , 8c utiles sous ce rapport dans les maladies
catarrhales, où il faut entretenir la liberté de la peau,
fie augmenter son excrétion. Comme dépurantes ,
elles sont employées dans la gale , les dartres , leséry-
sipeles chroniques, les fièvres un peu putrides St un
peu inflammatoires. On les donne alors en infusion
fortement chargée , &C encore mieux leur suc. Elles
sont aussi légèrement apéritives, comme le sont tous
les diu rétiques ; c'est pourquoi on les emploie dans les
engorgemens du foie , les légères maladies bilieuses ,
à la fin des jaunisses aiguës, Se dans l'inflammation
des autres viscères du bas - ventre , après que les
symptômes inflammatoires ont cessé: elles en empê¬
chent les suites , Se s'opposent à la formation d'un
noyau qui ameneroit des maladies chroniques.

Les fleurs de bourrache &C de bugIo«e sont, dit-on,
expectorantes, diurétiques, fit sur-tout cordhles ,
mais elles n'ont ces vertus qu'à un degré bien foible ,
si toutefois elles les ont.

Les feuilles de ces plantes s'emploient en décoction
assez forte, à la dose de dix, douze, quinze comme
expectorantes ÔC diurétiques; mais leur suc est beau¬
coup plus efficace. On forme des boissons expecto¬
rantes , dépurantes, diurétiques, avec ce suc étendu
dans des tisanes légèrement apéritives fit expecto¬
rantes ; ou bien on le donne pur , comme nous avons
dit, Se on peut en porter la dose jusqu'à douze,

Tome 1. Cce
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quinze ou dix-huit onces par jour, en plusieurs prises,
avec les cloportes, &c. L'extrait de ce suc s'emploie
aussi comme légèrement apéritif & incisif. Mais la
conserve , le sirop ôC l'eau distillée de ces deux
plantes, sont fort peu efficaces.

Fariétaire.

La pariétaire , parietaria officinalis , L. , est une
plante très-commune. C'est un des meilleurs diuréti¬
ques rafraîchissans que la médecine connoisse ; elle
est d'un usage très-ancien , Se sa réputation s'est sou¬
tenue à juste titre. Elle contient un sel à-peu-près
nitreux, qui est le dépositaire de ses propriétés. Une
décoction légère de ses feuilles excite les urines, 8C
encore mieux son suc étendu à la dose de deux ou
trois onces par pinte de petit-lait ou de quelque tisane
apéritive. Dans les rétentions d'urines, les douleurs
néphrétiques , c'est un très-bon moyen, qui agit sans
échauffer, sans irriter & sans fatiguer.

Turquette*

La turquette , herniarïa glabra, L., est réellement
diurétique, quand on la donne en forte décoction ;
8C l'on a vu des hydropisies , des suppressions Se
rétentions d'urine rebelles aux autres diurétique* ,
cédera celui-ci. On l'a crue lithontriptique, mais à
tort. On en emploie de préférence le suc, à la dose
de trois ou quatre onces dans une boisson apéritive ,
Se sur-tout le petit-lait : on peut encore la donner en
décoction, à la dose d'une poignée & demie , dans
une pinte Se demie d'eau qu'on fait réduire à une
pinte. La turquette passe aussi pour un très-doux
astringent.

Nous joindrons ici la mercuriale , dont il a été déjà
parlé à l'article des purgatifs. C'est un assez bon
diurétique, qui approche de la pariétaire &C de la
turquette ; cependant celle-ci contient un principe un
peu astringent. La pariétaire , au contraire , Se la
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mercuriale , sont laxatives. Les lavemens qu'on en
prépare, ôc leur suc, excitent doucement les selles.

Uya-ursi.

L'uva-ursi, arbutus uva-ursi , L., est un arbrisseau
dont les racines, les tiges, les feuilles ÔC les fruits sont
diurétiques. Il contient un principe gommeux , un
principe résineux en moins grande quantité que le
précédent , ÔC un principe salin. L'uva-ursi n'étoit
point connu des anciens, quant à son usage médical.
Il a commencé à être employé vers le quatorze ou
quinzième siècle , d'abord par l'école de Montpellier ,
qui le recommanda dans les maladies des reins, quand
l'inflammation paroissoit dissipée, que la fièvre ÔC la
douleur avoienr cessé ; dans les ulcérations des voies
urinaires , les douleurs néphrétiques dues à un spasme
local Se accidentel , sans autre cause particulière. Il a
même été employé contre la pierre , ÔC avec une
espèce de succès. M. de Haën, qui en a fait revivre
l'usage, a fait, à ce sujet, beaucoup d'expériences qui
ont été confirmées par d'autres praticiens. Ilparoîtque
ce moyen , continué un certain temps, est réellement
propre à appaiser les douleurs produites par la pré¬
sence de la pierre. M. de Haen le faisoit prendre aux
pierreux, qui souffroient alors beaucoup moins, SC
pouvoient goûter le sommeil. Mais ce remède n'est
point lithontriptique ; il n'agit point en détruisant la
pierre , ÔC en excitant sa sortie. Car plusieurs per¬
sonnes qui avoient fait usage de l'uva-ursi, sont mortes
néanmoins des suites du calcul, & les urines de ceux
qui l'emploient, ne sont pas plus chargées que celles
des autres. Mais il agit en appaisant, modérant , Se
même détruisant en partie la sensibilité des voies uri¬
naires , comme anti-spasmodique , de même que le
pareira brava. M. de Haen a tiré de ses expériences
sur l'uva-ursi des corollaires qui seroient très-utiles en
pratique , s'ils étoient bien constatés par des observa¬
tions multipliées ; savoir, que quand l'usage de l'uva-

C c c 2
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ursi calmoit les douleurs de la pierre , c'était un signe
que l'opération de la taille réussiroit ; que", quand , au
contraire , il n'auroit pas calmé sensiblement ces dou¬
leurs, c'étoit une preuve que l'opération ne réussiroit
pas , cela supposant, outre la pierre , une maladie
rénale qui reniroit l'opération inutile. Mais les expé¬
riences d'autres praticiens n'ont point justifié ces con¬
séquences. Ainsi il reste que I'uva-ursi calme les dou¬
leurs considérables de la pierre , empêche leur déve¬
loppement , est utile dans les inflammations, suppu¬
rations Se spasme des reins, soit que ces maladies
dépendent de la pierre ou non. Ce remède n'augmente
pas le cours des urines ; il est au contraire un peu
astringent, & à ce sujet, nous remarquerons que la
plupart des astringens, comme lé plantain, la bistorte,
la tormentille , le cachou, &c., calment un peu les
douleurs de la pierre. Au reste , peut-être l'uva-ursi ne
jouit-il point de cette propriété autant que M. de
Haen l'a cru.

Les feuilles d'uva-ursi se donnent en décoction à la
dose d'une demi-once, dans trois pintes d'eau qu'on
fait réduire à une. Mais c'est sur-tout en poudre qu'on
les emploie à la dose de deux gros par jour en quatre
prises, dans un bouillon légèrement apéritif.

4 0 . Fruits diurétiques.

Alhéhenge.

L'alkékenge , pkysalis alkehengi, L., est une plante
qui croît naturellement en Italie , en Allemagne Se en
France. Les anciens ( &î quelques modernes sont
encore dans ce cas ) avoient grande confiance dans
son fruit, aujourd'hui peu employé , 2>C qui n'a que
les propriétés des fruits légèrement acides , comme la
fraise , le berberis , le citron , l'orange , Sec., qui sont
des diurétiques rafraîchissans. Le berberis, en parti¬
culier , est plus décidément diurétique que l'alkékenge,
auquel on a aussi eu grand ton d'attribuer une vertu
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lithontriptfque. Ce fruit se donne en décoction , à la
dose de deux ou trois onces. Dans les maladies inflam¬
matoires des reins, on peut en faire une infusion avec
douze ou quinze, qu'on triture, 8c sur lesquels on
jette ensuite de l'eau bouillante , ce qui fait une
boisson légèrement diurétique & rafraîchissante. La
poudre & les trochisques d'alkékenge, estimés autre¬
fois comme diurétiques, sont tombés en désuétude.

Genièvre.

Les baies de genièvre appartiennent à une plante de
nos contrées nommée juniperus communis, L. Elles
contiennent un principe extracto-résineux , & une
huile essentielle abondante. C'est leur écorce qui est
vraiment diurétique, St non leur parenchyme, qui est
tonique. J'ai employé souvent les baies de genièvre,
& j'ai vu qu'elles réussissoientquand il falloir en même
temps donner du ton & faire couler les urines, comme
au commencement des hydropisies qui sont la suite
des maladies longues , circonstance où les drastiques
seroient nuisibles. Ces baies s'emploient à la dose de
quarante , cinquante ou soixante bien concassées, ÔC
qu'on fait infuser dans du vin blanc , qui devient par-
là un très-bon diurétique tonique.

On fait avec leur parenchyme un rob ou extrait ,
qui est un excellent tonique 2< stomachiqu;, très-utile
dans ies langueurs de l'estomac, & dans les maladies
venteuses qui ont lieu par défaut de ton. La do^e est
d'un demi-gros ou un gros.

On peut ranger aussi parmi les diurétiques les subs¬
tances purgatives , sur-tout drastiques, qui, bouillies
long-temps dans l'eau , perdent leur vertu purgative ,
&t ne conservent plus qu'une vertu diurétique assez
forte.

Nous n'avons guère de préparations pharmaceu¬
tiques diurétiques , que le baume de pareira brava,
bi. le sirop de cinq racines.
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§. III.

On doit admettre trois espèces de diurétiques :
i°. les diurétiques forts ; z°. les diurétiques moyens :
3 0 . les diurétiques légers ou froids. Les diurétiques de
la première espèce , sont les purgatifs drastiques à
dose diurétique , le colchique , la scille , le suc de
cerfeuil , l'écorce de sureau , 8Cc. Ceux de la seconde ,
sont les racines apéritives , les feuilles de bourrache ,
de buglose , de pariétaire , les baies de genièvre.
Enfin , ceux de la troisième , sont les légères infu¬
sions de pariétaire , de bourrache , de buglose , de
turquette , la mercuriale , les fruits acides , comme
les baies d'alkékenge ; toutes les racines 5C semences
mucilagineuses Se émulsives , qui sont très-utiles dans
les inflammations du bas-ventre & des voies urinaires,
comme la racine de nénuphar , de guimauve , les
feuilles de verbascum , sur-tout la graine de lin , les
semences de melon, de concombre , de courge, 8Cc.
O.i emploie beaucoup ces moyens dans les maladies
inflammatoires générales Se particulières , Se comme
diurétiques rafraîchissans dans celles des reins , quand
il y a rétention ou diminution d'urine ; c'est alors que
l'on prescrit les émulsions, Sec On pourroit admettre
encore une quatrième espèce de diurétiques ; savoir ,
ceux qui , sans augmenter le cours des urines , cal¬
ment les douleurs néphrétiques } même celles qui
sont occasionnées par la pierre , comme le pareira
brava , Puva-ursi, & , selon quelques-uns , le bois
néphrétique.

Quant à la partie active des diurétiques , les fous
doivent leur vertu à un principe acre Se résineux,
comme le colchique , la scille , &c. ; les moyens la
doivent à un principe gommeux , car toutes les raci¬
nes apéritives ne contiennent qu'un principe extractif ;
enfin , les légers doivent la leur à un sel acide très-
étendu , ÔC à un principe mucilagineux Se gom¬
meux.
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Le règne minéral ne contient point de diurétiques
Îîuissans ; mais il en a beaucoup de moyen?, comme
es sels neutres, le sel de Glauber , d'Epsom , le

$eJ. marin , sur-tout le nitre à petite dose , les acides
minéraux très-étendus , sur-tout l'esprit de nitre , qui
est un des meilleurs rafraîchissans , très-utile dans les
maladies des voies urinaires & du bas-ventre avec
rétention d'urine ; alors quatre , cinq ou six gourtes
d'esprit de nitre dans une légère décoction de graine
de lin , forment un excellent diurétique léger Se
rafraîchissant.

Emménagogues.

$. h
Les emménagogues sont des médicafflens propres

à exciter le flux menstruel ; 8c comme ils excitent
aussi le flux lochial, on les appelle encore anstolochi-
ques. Ces médicamens sont en grand nombre , Se
leur usage exige beaucoup de connoissance Se de
sagesse.

Le flux menstruel est une évacuation sanguine qui
arrive périodiquement chez les femmes , qui com¬
mence à un certain âge , Se finit à-peu-près à un âge
déterminé. On a beaucoup disputé sur la cause de
cette évacuation : les uns l'ont atribuée à l'influence de
la lune , mais cette cause n'est plus adoptée par les
gens sensés ; les autres la font dépendre d'une pléthore
générale & particulière. Cette pléthore générale parok
véritablement être cause du flux menstruel, d'après les
symptômes qui le précédent 8c l'accompagnent, i °. Les
filles n'y deviennent sujettes que quand elles ont à-peu-
près acquis tout leur accroissement , moment où la
nature tend à se débarrasser d'un suc nourricier sura¬
bondant. 2°. Quand les règles paraissent, les femmes
éprouvent des douleurs de tête, une courbature géné¬
rale , le pouls est élevé & plein. 3 0 . Les femmes san-
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guines sont , en général , celles qui ont les règles
les plus abondantes. 4 0 . Qjant les règles n'ont point
lieu , il survient des symptômes de pléthore: les
femmes mal réglées ont des maux de tête , une fatigue
générale , le pouls plein 5t élevé , ce qui exige la sai¬
gnée, les délayans , les émolliens. Il est donc vrai que
la pléthore générale contribue beaucoup à causer le
flux mestruel. Mais par quelle raison ce flux a-t-il
lieu plutôt par la matrice que par tout autre organe ?
La situation perpendiculaire de la matrice , le grand
nombre de vaisseaux artériels qui s'y rendent , la pe¬
tite quantité de veines qui en reviennent, ÔC qui,
n'ayant pas de valvules , y occasionnent nécessaire¬
ment la stagnation du sang , contribuent, sans doute,
à ce que cette évacuation ait lieu par l'utérus. Mais
toutes ces raisons , ÔC les précédentes, ne suffisent
pas pour expliquer nettement le mécanisme de la
menstruation. En effet, il y a des filles qui sont réglées
dès le premier âge , & quelques-unes le sont presque
en naissant. Ce ne sont pas toujours les femmes les
plus pléthoriques qui ont les règles les plus abondan¬
tes : il y a des femmes délicates chez lesquelles le
sang paroît être en petite quantité , qui ont cepen¬
dant un flux menstruel abondant , quelquefois
même deux fois le mois ; d'autres ne laissent pas
d'avoir leurs règles, quoiqu'elles sortent de maladies
dans lesquelles elles ont subi des grandes évacuations
sanguines ou séreuses. Ainsi la pléthore générale n'est
point la seule cause du flux menstruel. Quant à la rai¬
son tirée de la situation perpendiculaire de la matrice,
elle tombe d'elle-même , si on la regarde comme
unique, puisqu'il y a des femelles quadrupèdes qui sont
aussi sujettes à cette évacuation. II faut donc en cher¬
cher encore une autre cause. Il paroît que l'intention
de la nature est que le flux menstruel ait lieu en raison
d'une irritabilité particulière , innée à la matrice , ô£
qu'on appelle œstrum venereum , appétit vénérien , né¬
cessaire à la propagation de l'espèce humaine. La
preuve en est que les filles ne deviennent en général

réglées,
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réglées , que quand elles peuvent être mères ; qu'elles
cessent en général de pouvoir l'être , quand ce flux
cesse aussi ; que celles qui sont mal réglées ne {jeu-
vent point en général être mères ; que Jesbfejrim.es, les
plus voluptueuses, sont celles qui ont les règles lesplus
abondantes & les plus fréquentes ; que quand les
femelles des animaux sont en chaleur , leurs parties
génitales gonflées laissent échapper du sang» On peut
donc dire que c'est cet astrum vemreum qui appelle le
sang à.la matrice , & en détermine l'excrétion.

Les emrnénagogues sont des méJicamens propres
à réveiller cette sensibilité particulière , cet cestrum
venereum , Se con«éque'mment le flux périodique qui
en est la suite. Ils agissent presque tous par un principe
mobile, quelquefois très-fort, stimulant Se échauffant.
Ils ne conviennent pas, par çônséauarït , chçz les
femmes pléthoriques dont les règles sont arrêtées par
un excès de pléthore. En effet, quand le sang esc
trop abondant dans l'économie , il gêne l'action des
différent organes , des vaisseaux, tx. conséquemmenc
la circulation. Aussi, les gens très-pléthoriques ont-ils
le pouls lent, & quelquefois très-concentré"/ alors
une , deux ou plusieurs saignées dégorgent, Se don¬
nent plus -de liberté aux organes de la circulation. Les
emrnénagogues ne conviennent pas non plus chez les
femmes très-sensibles , quand les règles sont arrêtées
par cette mobilité extrême, à moins-qu'on ne les
emploie dans le premier développement de la sensi-
biliré. Mais, ils contiennent , quand la machine est
languissante , & le sang mal constitué , quand il y a
ua état de viscosité qui s'oppose à la liberté des fonc¬
tions, quand l'irritabiliré est peu animée, enfin quand
îa matrice 8t les partie? génitales sont dépourvues de
leur action organique.

§. I L

Il y a des racines, des feuilles, des fruits, 5t beat!-
soup de sucs emrnénagogues.

Tome 1, D d â
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i°. Racines emménagogues.

On doit regarder comme telles toutes les racines
purgatives"'drastiques, comme l'ellébore noir, qui est
un ptùfsarrt emménagogue , ÔC peut-être le plus puis¬
sant de tous ; aussi Hippocrate î'employoit-il à petite
dose dans les circonstances où nous venons de dire que
les emménagogues convenoient : c'est sur-tout l'extrait
résineux qui est efficace; il en est de même de l'asa-
rum , de la bryone , de la résine de jalap 5c de la
scammonée.

Aristoloche.

L'aristoloche , aristolochia , L. ; tire son nom de la
maladie pour laquelle on Ta crue utile ; car ce nom
signifie excellent pour les lochies, c'est-à-dire , pour
en exciter le cours. On la distingue en ronde , longue
&C petite aristoloche. Ces différentes espèces n'ont
point d'odeur, ne donnent point d'huile essentielle ,
contiennent une petite quantité de principe résineux Se
extractîf, un peu acre & amer, d'où dépendent leurs
propriétés apéritives, incisives 5C emménagogues. La
troisième espèce que nous avons nommée, paroît plus
active que les autres.

L'aristoloche se donne en décoction , à la dose
d'une demie once ou une once dans deux ou trois pintes
d'eau qu'on fait réduire à moitié , pour boisson ordi¬
naire. En poudre, la dose est de vingt-quatre grains,
un demi-gros ou un gros par jour en plusieurs prises ,
& incorporée dans quelque excipient approprié. Il ne
faut pas trop pousser la dose , parce que cette subs¬
tance pourroit soulever l'estomac , & exciter le vomis¬
sement. On fait aussi du vin d'aristoloche très-estimé
comme tonique 8c emménagogue , en mettant deux
gros ou une demi-once de cette racine digérer pen¬
dant trente-six ou quarante-huit heures dans une
chopine de vin , dont on prend ensuite trois ou quatre
demi-verres par jour. On emploie aussi l'aristoloche
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à l'intérieur , comme anti-septique , dans les anciens
ulcères , Sec. , Se à l'extérieur , comme desséchante
& cicatrisante. Mais plusieurs praticiens commencent
à douter de l'efficacité de ce remède , Se il paroît
qu'en effet on peut lui en substituer de meilleurs.

z°. Feuilles emménagogues.

Elles sont toutes indigènes, Se en grand nombre.
Absinthe.

L'absinthe , artemisia absinthium, L., est une plante
très-commune , d'une odeur très-forte fec désagréa¬
ble , d'un goût très-amer , contenant un principe très-
âcre & très-stimulant. Elle fournit une assez grande
quantité d'huile essentielle , communique toute sa
force au vin &C à l'eau , dans laquelle elle laisse sur¬
tout son principe amer, ce fluide étant le vrai'mens-
true 8c le dissolvant naturel des amers. L'eau distillée
n'est point amere , mais elle est fortement imprégnée
du principe aromatique.

Les propriétés de l'absinthe sont nombreuses Se
bien constatées : elle est employée comme tonique Se
stomachique, comme incisive comme diurétique, 2>C
sur-tout comme emménagogue.

i°. Comme tonique & stomachique , elle est
souvent employée dans les langueurs des premières
voies, c'est-à-dire , de l'estomac Se des intestins : elle
réveille leur action , augmente l'appétit , facilite la
digestion , éloigne les indispositions qui suivent les
digestions viciées. C'est ainsi qu'elle est souvent recom¬
mandée aux gens pituiteux , phlegmatiques, aux
femmes qui ont les pâles couleurs , chez lesquelles les
forces sont languissantes, les digestions difficiles, les
organes disposés à s'infiltrer. Dans ce cas , les emmé¬
nagogues réveillent l'action tonique , ÊC disposent les
organes à fournir un sang mieux élaboré. Elle n'est
pas moins utile à la fin des fièvres qui ont duré long¬
temps : alors un peu de vin d'absinthe est très-bon»
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Son usage est aussi très-avantageux dans les pays
humides Se marécageux , où les organes digestifs sont
souvent dans l'atonie : il convient encore aux gens
sédentaires, quand ils sont tourmentés par des matières
glaireuses St pituiteuses.

2°. Comme inci ive , on emploie l'absinthe quand
il y a amas de séro-ité , quand la bile est inerte ,
visqueuse , St c'est un des meilleurs moyens propres à
suppléer à son action ; elle entretient le ton des pre¬
mières voies, Se sous ce double rapport , elle est d'un
grand usage dans l'enfance , dans les jaunisses lentes ,
Se autres maladies familières à cet âge. On, emploie
souvent le vin Se l'extrait d'absinch-a.

3°. C'est en partie en augmentant l'action des reins
&C des voies urinaires, que i'abïinrhe est diurétique.
Elle peut aussi inciser les matières glaireuses qui les
embarrassent ; 8c on a vu des hydropisies , rebelles à
d'autres moyens , céder à celui-ci , sur tout celles qui
ont lieu par relâchement. C'est un des meilleurs
remèdes à employer dans lesœdématies pulmonaires,
les Ieucophlegmaties , Sec. , quand il faut un diurétique
tonique , 8c que les purgatifs affoibliroient trop.

4°. L'absinthe prise en boisson , en lavement, 8C
appliquée à l'extérieur , détermine l'expulsion des vers ;
propriété qu'elle doit à son amertume , & nous avons
déjà vu que tous les amers sont vermifuges, excepté
pour le uenia.

5°. Elle est emménagogue , comme tonique ,
incisive , en augmentant l'irritabilité des différens
organes , Se plus particulièrement celle de la matrice.
Elle est par là très-utile , quand il y a chlorose , défaut
de chaleur , spasme , amas de sucs glaireux St pitui-
teux. Alors le vin , les fumigations Si les cataplasmes
d'abstinthe rappellent les règles.

A l'intérieur , l'absinthe s'emploie rarement en
poudre , mais plus souvent en infusion aqueuse ou
vineuse , en teinture : on fait aussi beaucoup d'usage
de son huile essentielle Se de son eau distillée. La dose
en infusion aqueuse, est d'une demi-poignée ou une
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poignée infusée à froid dans une ou deux pintes d'eau ,
pour boisson ordinaire. Cependant comme cttte
boisson est très-amere, rrès-rcpugnante, &C qu'on ne
peut guère en faire un usage continué , on l'emploie
plus souvent en lavement, dans le cas de vers. Le vin
d'absinthe est d'un usage plus fréquent , & Jevroit être
encore plus usité qu'il ne l'est. C'est un excellent toni¬
que 8c stomachique. Pour le faire , on met une poignée
de ces feuilles infuser pendant vingt quatre ou trente-
six heures dans une pinte de vin, surtout de. vin
rouge , qui est plus 'tonique q'ie le blanc. Ce vin
convient quand il y a apathie des premières voies ,
empâtement glaireux 8c défaut d'irritabilité dans la
matrice , ou de légers engorgemens des viscères du
bas-ventre , accompagné- de foiblesse. On le donne
aussi dans les fièvres d'accès , non dan- les vernales , ni
cellesqui existent avec des symptômes inflammatoires^
mai; dans celles qui sont rebelles, qui finissent par
empâter les organes , 5t épancher la sérosité dans le
tissu cellulaire ou le? capacités. Un ou deux verres de
ce vin par jour suffisent ; pris en plus grande quan¬
tité, il finiroit par échauffer trop & par dégoûter,
car il est amer aussi , mais moins que l'infusion
aqueuse.

La teinture se fait par ia digestion de l'absinthe dans
l'esprit de vin. C'est un remède très-tonique , qui se
donne à la dose de dix, quinze ou vingt gouttes, sur
cinq ou six onces de potion. L'huile essentielle est
très-âcre & stimulante ; on l'emploie sur-tout comme
emménagogue à la dose de douze ou quinze gouttes,
dans une potion appropriée , dont on prend une
cuillerée de deux heures en deux heures. Enfin l'eau
distillée fait la base de beaucoup de potions toniques ,
vermifuges , emménagogues ; elle est seulement
aromatique , & non arrière. ,

A l'extérieur , l'absinthe , appliquée sur les diffé¬
rentes régions abdominales, est tonique , stomachique,
vermifuge & emménagogue. Le vin de cette plante
s'emploie pour déterger les plaies, les anciens ulcères,

■
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8c pour Fortifier les parties menacées d'œdeme,ou qui
en sent attaquées.

Armoise.

L'armoise , artemisia vulgark , L., est une plante
aussi très-commune , légèrement aromatique , qui
donne ses principes à l'eau , au vin St à l'esprit de vin :
elle ne contient que très-peu d'huile essentielle. Elle a
été employée de tout temps comme propre à exciter
le fliiX menstruel & lochial , 5C elle a en effet cette
propriéré , cependant point autant que l'absinthe ,
quand la suppression de ces évacuations dépend de la
la igueur générale, sur-tout de celle des premières
voies ; mais quand elle a pour cause le défaut de sensi¬
bilité de la matrice , on remarque que l'armoise est
plus emménagogue que l'absinthe; c'est pourquoi on
l'emploie en infusion aqueuse chez les femmes en
couche, quand les lochies coulent mal, &t qu'en même
temps il n'y a pas de fièvre. C'est donc avec raison que
la plupart des infusions Scdes potions emménagogues
ont pour base l'armoise. Le vin de cette plante pour-
roit aussi être employé ; il est moins stimulant, moins
acre &C moins tonique que celui d'absinthe. D'ailleurs
l'armoise s'emploie de la même manière que cette
dernière.

Matricaire.

La matricaire , matricaria parthenium , L. , jouit
aussi depuis long-temps d'une grande réputation
comme emménagogue , ce qui lui a fait donner lenom
qu'elle porte. Ses feuilles sont très-odorantes, St ont
un goût acre Scamer. Elles sont pourvuesd'un principe
spiritueux très-abondant , ÔC d'une petite quantité
d'huile essentielle. Elles contiennent de plus un principe
gommeux Se un principe résineux, mais celui-ci est
moins abondant que l'autre. Les sommités de matri¬
caire sont très-employées , soit quant à leur eau
distillée, soit en infusion, de la même manière que
les précédentes, qui lui sont néanmoins en général
préférées.
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Rhue.

La rhue , ruta graveolens, L., est arrière au goût ,
contient un principe aromatique très-fort 5c désagréa¬
ble , & une assez grande quantité d'huile essentielle.
Elle donne son principe actif à l'eau , sur-tout au via
& à l'esprit de vin. Les anciens connoissoient cette
plante, ôcl'employoient beaucoup dans les maladies
produites par la suppression des règles. Les modernes
la regardent comme suspecte, ÔC il est défendu aux
apothicaires & aux herboristes d'en donner , si ce n'est
à des personnes connues. On craint que son principe ,
fortement emménagogue , ne soit propre à exciter
l'avortement. A la vérité cela pourroit quelquefois
arriver, mais rarement ses effets répondent aux désirs
de celles qui l'emploient , même à la plus haute dose.
C'est un des meilleurs emménagogues , & dont l'usage
demande le plus de circonspection. Il ne convient point
quand il y a éréthisme , irritation , inflammation ,
pléthore, si ce n'est quand la suppression est nouvelle ;
par exemple r quand elle n'a lieu que depuis quelques
heures , un jour ou trente-six heures : alors les bains de
pieds & la saignée ayant précédé, la rhue est très-utile :
j'ai vu le flux lochia! rappelle ainsi en très-peu de
temps On emploie la rhue en infusion aqueuse,vineuse,
&. son huile essentielle. L'infusion aqueuse est peu
d'usage, parce qu'elle esc rrès-amere & désagréable.
L'infusion vineuse esttrès-tonique , §t s'emploiecomme
le vin d'absinthe, mais encore rarement, parce qu'elle
est très-amere. L'huile essentielle est la partie la plus
emménagogue ÔC la plus usitée. Je l'ai souvent
employée à la dose de douze , quinze ou vingt
gouttes , dans six, sept ou huit onces de potion , dont
on prend une cuillerée de deux heures en deux
heures : c'est le plus fort des emménagogues, ainsi
que l'huile essentielle de sabine. Ces moyens sont très-
utiles, quand les lochies se suppriment tout-à-coup
chez les nouvelles accouchées. Alors on saigne du pied
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pour obtenir une détente favorable , Se aussi-tôt on
donne la potion suivante :
Vrene^ Eau de fleurs de camomille ,.....5 onces.

Liqueur d'Hoffmann ,......24 gouttes f
ou demi-gros.

Huile essentielle de rhue , . 10 ou 12 gouttes.
Sirop d'armoise composé , ......une once.

Cette potion est en même temps anti-spasmodique
& emménagogue : elle convient aussi après la saignée
&. les anti-phlogistiqties dans les suppressions du flux
menstruel. Mais il faut l'employer dans les premières
heures ou les premiers jours de la suppression ; car
quand les règles ont resté supprimées pendant plusieurs
jours , il est très-difficile de les rappeller ; ÔC cependant
si on ne les provoque pas promptement , il peut s'en
suivre beaucoup d'accidens.

La rhue est encore un excellent diurétique, propre à
aider le cours des urines , ÔC à dissiper la sérosité qui
infiltroit les fibres : elle convient aussi dans les maladies
écrouelleuses, comme incisive, fondante , ÔC réveillant
l'action des organes ; enfin elle peut être utile dans
beaucoup de cas comme anti-spasmodique ; mais sous
ces différens rapports elle est aujourd'hui peu employée ,
2>C c'est à tort.

La rhue se donne aussi, de même que l'absinthe ÔC
l'armoise , en lavement, pour rappeller le flux mens¬
truel. Enfin , ses feuilles, pilées ÔC appliquées en forme
de cataplasme sur la région Hypogastrique , sont
propres aussi à rappeller les règles ÔC les lochies.

Sabine.

La sabine*est une espèce d'arbrisseau qui , par ses
caractères botaniques , ressemble au genévrier, parmi
les espèces duquel il est compris, juniperus sabina , L.
Ses feuilles ont une odeur très-forte , désagréable ,
fortement aromatique ; elles sont très-ameres , Se
donnent une assez grande quantité d'huile essentielle.
La sabine donne ses principes à l'eau , encore mieux

au
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au vin & à l'esprit de vin, 8c ces Teintures , qui sont
très-fortes , sont rarem.ent employées. Cette plante ,
avec la rhue, sont les deux médicamens les plus spéci¬
fiquement emménagogues.

On emploie rarement l'infusion aqueuse ou vineuse
de sabine j mais fréquemment son huile essentielle ,
qui se donne comme celle de rhue , ou à la dose de sis
où huit gouttes, dans une potion appropriée. Quand
on veut employer l'infusion de sabine, la dose est
d'une ou deux pincées. L'eau distillée sett d'excipient
aux potions emménagogues. Enfin , on emploie aussi
la sabine en lavement, Se on en fait des cataplasmes
qu'on applique sur la région hypogastrique , Se sur les
tumeurs indolentes écrouelleuses ou autres.

La poudre de sabine n'est point d'usage à l'intérieur |
mais seulement extérieurement, dans les caries, les
ulcères très-anciens , ttès-mous , & qui menacent
gangrené , sur les chancres nouveaux, qu'elle cautérisa
ÔC dessèche assez promptement.

3°. Fleurs emménagogues.

Camomille.

I

La camomille , anthémis nobïlis , L. , étoit très-
connue des anciens ; son usage s'est soutenu sans
interruption jusqu'à nous, Se il est en effet peu de
moyens aussi utiles dans quelques circonstances. Ses
fleurs ont une odeur agréable , un goût aromatique
& un peu amer , donnent une belle huile essentielle
bleue en assez grande quantité , & contiennent un.
principe gommo-résineux, dans lequel se trouve un.
sel assez semblable au sel marin. Elles sont employées
comme toniques Se stomachiques, comme sudorr-
fiques , comme fébrifuges , comme antispasmodi¬
ques & comme emménagogues.

i°. Comme toniques , stomachiques Se carminâ-
tives, on les emploie quand l'estomac est un peu
languissant , lorsqu'il a perdu son ressort à la suite
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de? maladies aiguë-, des fièvres putrides, malignes,&c
circonstance où des stomachiques plus forts seroient
nuisibles ; quand cette langueur occasionne des symp¬
tômes nerveux, comme chez les hypochondriaques
St les femmes , chez qui les forts amers exciteroient
trop de spasme : c'est alors un excellent anti-spasmo-
dique. Elles sont aussi très-utiles dans les douleurs des
premières voies , dans les vents qui dépendent d'un
état nerveux , comme dans les coliques venteuses ÔC
spa=modiques qui surviennent à la suite d'une trans¬
piration subitement répercutée. Alors elles font cesser
le spasme , donnent du ton à la partie qui en étoit
privée , s'opposent au plus grand développement de
l'air , agissent enfin comme un excellent carminatif.

z°. Les fleurs de camomille sont diaphoniques §C
sudorifiques , comme anti-spasmodiques, toniques ,
par le principe éthéré qu'elles contiennent. Sous ce
rapport, elles sont fort utiles dans la petite vérole, la
rougeole , 8C autres fièvres éruptives , St dans les
sueurs critiques, quand il faut aider la nature.

5°. Ces fleurs sont vraiment anti-septiques , Se
employées comme telles dans les gangrenés internes
g* externes ; on les donne alors à l'intérieur & à l'exté¬
rieur : de nombreuses expériences ont constaté leur
utilité en pareil cas. On en fait aussi usage dans les
fièvres putrides qui traînent en longueur , 6c prennent,
un caractère de malignité; dans les dyssenteries putri¬
des <i souvent épidémiques , & il y a alors peu de
moyens aussi bons: elles donnent du ton aux parties
affaiblies par la continuité de l'irritation , appaisent
l'iHtabilité qui est la suite delà fréquence des douleurs
8C des évacuations , & arrêtent la septicité qui en est
aussi très-souvent la suite. Elles ne sont pas moins
utiles dans ces cas en lavement , même dans le fort
de la maladie.

4 ° Elles sont fébrifuges , Se dans beaucoup de
circonstances elles ont guéri des fièvres intermittentes
qui avoient résisté au quinquina : c'est sur-tout quand
ces fièvres sont entretenues par le spasme SC le rela-
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chement. Elles sont très-utiles dans les fièvres d'accès
du printemps qui durent trop long-temps , après
toutefois avoir mis en usage les moyens propres à
arrêter l'effervescence bilieuse qui est la cause de ces
fièvres. Elles sont utiles aussi dans les fièvres autom¬
nales, qui ne sont pas trop anciennes, ni accompagnées
d'engorgement, ou de trop de relâchement ; alors
elles sont presque aussi bonnes que le quinquina , ÔC
n'ont pas les mêmes inconvéniens que lui.

5°. Comme emménagogues, elles ne conviennent
point quand il y a un relâchement décidé , que les
organes 8c les humeurs ont perdu leur énergie; mais
leur infusion est très-bonne dans les suppressions
récentes, soit menstruelles, soit lochiales , quand il y a
•un peu de douleur, de spasme , quelques tranchées ;
alors elles poussent à la matrice , ouvrent les vaisseaux,
& arrêtent le spasme. Elles conviennent aussi dans les
douleurs qui sont produites par la fatigue Se le travail
de l'accouchement. Aussi, les accoucheurs ne man¬
quent- ils pas de faire prendre aux nouvelles accouchées
une infusion de ces fleurs , trois ou quatre jours après
l'accouchement. C'est un très-bon moyen quand les
lochies s'arrêtent : elles agissent sans exciter d'irrita¬
tion ni de spasme , sans amener un état inflam¬
matoire , toujours redoutable pour les nouvelles
accouchées.

Les fleurs de camomille romaine ne se donnent à
l'intérieur qu'en infusion aqueuse, Se. non en infusion
vineuse ni spiritueuse. La dose est d'une ou deux
pincées , sur lesquelles on verse de l'eau bouillante ,
où on les laisse infuser dans un vaisseau fermé , ou
bien on en met N°. X , douze têtes infuser à froid
dans l'eau fermé. La, tenant toujours le vaisseau
poudre s'emploie sur-tout dans le cas de fièvres inter¬
mittentes , de langueur d'estomac , de diarrhées & de
dyssenteries putrides , à la dose d'un scrupule jusqu'à
une once , en bols ou en pilules, dans un excipient
approprié. L'eau distillée sert d'excipient à des moyens
plus actifs; enfin, l'huile essentielle se donne à la dose
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de quinze , vingt , vingt-quatre gouttes ou un demi-.
gros , sur trois ou quatre onces de potion.

Oq emploie les fleurs de camomille en lavement
dans les dyssenteries putrides, les maladies venteuses,
8c comme emménagogues Se anti-spasmodiques. On
les applique en cataplasme sur le ventre comme
emménagogues ; comme toniques sur la région épigas-
trique , pour fortifier l'estomac , 8C arrêter le vomisse¬
ment : cependant elles sont peu d'usage dans ce cas-ci.
On les met en poudre sur des cataplasmes, comme
résolutives; on en fait des fumigations dans lesophthaU-
mies opiniâtres avec relâchement , les angines gan¬
greneuses , &c. St des lotions pour déterger les anciens
ulcères, & ceux qui menacent de passer à gangrené.
Enfin , on en prépare une huile par infusion, en en
faisant digérer les sommités dans de l'huile d'olive,
q >i se charge de leurs principes, Se qu'on emploie ea
lavement, Sec.

Safran.

Le safran, crocus sathus, L., croît naturellement
dans l'Orient aux grandes Indes , dans la Petse , les
îles de l'Archipel, &c. , d'où il nous étoit autrefois
apporté. Aujourd'hui, on le cultive avec succès dans
quelques-unes de nos provinces, sur-tout en Gâtinois,
.où il est aussi bon que celui du Levant. On a long¬
temps disputé sur la partie de cette plante qui est
d'usage en médecine ; mais il est reconnu aujourd'hui
que c'est l'extrémité du pistil ou le stigmate , &c non
la corolle elle-même. Le safran est très aromatique ,
8c pourvu d'une huile essentielle très-pénétrante , mais
fr ->p légère 5c trop mobile pour pouvoir être ramassée,
a moins qu'on ne soumette à-la-fois à la distillation,
une assez grande quantité de safran. Il contient outre
Çila des principes fixes, mais toujours très-imprégnés
du principe spiritueux , & tellement unis, qu'on les
obtient également par les intermèdes aqueux 5C spiri¬
tueux ; il paroît cependant que le principe gommeux
est plus abondant que le résineux. Tous les menstrues,
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se teignent de sa couleur , St il donne son goût, son
odeur & ses propriétés médicales à l'eau, au vin , à
l'esprit de vin & au vinaigre.

Le safran est employé comme tonique , comme
carminatif, comme légèrement apéritif 8c expecto¬
rant » comme sudorifique , comme narcotique St anti¬
spasmodique , enfin comme emménagogue.

i°. Il est vraiment tonique : son odeur &t son goût
2romatique le désignent assez. Ce n'est point , à la
vérité , un tonique fort ; il ne conviendrait pas dans
un relâchement considérable des premières voies.Mais
quand il n'y a qu'un relâchement léger Se momentané
avec disposition à un excès de sensibilité ÔC d'irrita¬
bilité, ce qui est commun chez beaucoup de femmes ,
il est très-utile. C'est comme tonique qu'il entre dans
l'élixir de propriété de Paracelse , & dan ? les autres
élixirs stomachiques, comme dans celui de Garus,
SCc. Comme tonique, le safran se donne plutôt en
poudre qu'en infusion.

2 0 . Il est carminatif, mais moins que les fleurs de
camomille & les semences carminatives. On l'emploie
quand les vents sont causés par un principe stimulant,
& accompagnés de spasme , ce qui n'est pas rare.
Alors, donné en infusion , il calme la sensibilité , ÔC
donne à l'air un cours plus libre.

5 0 . Le safran est plus sudorifiqueque la camomille
Bt les autres emménagogues. Il se donne quand il faut
pousser à la peau d'une manière douce &t légère ,
relâcher ÔC calmer un état de spasme qui resserrait la
peau , & s'opposoit au passage de la matière morbi-
fique ; c'est ainsi qu'on l'emploie dans les fièvres
éruptives, ôî dans les fièvres putrides avec chaleur,
lorsque la nature tente la crise par la peau.

4 0 . Comme expectorant , il convient à la fin des
péripneumonies 6c des pleurésies inflammatoires :
alor. il aide l'expectoration , qui est presque toujours
la crise de ces maladies; on le donne aussi dans celles
qui sont catarrhales un peu inflammatoires.

5 0 . Le safran est fébrifuge , mais moins que les
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Heurs de camomille. Il l'est comme ionique, parce
que les fi;vres intermittentes sont très-souvent accom¬
pagnées de relâchement; il l'est aussi corn ne anti¬
spasmodique , quand la cause de ces fièvres est un
spasme, Se une irritabilité exaltée.

6°. Le salran est aussi narcotique. Ceux qui en font
la récolte , sont presque tous enivres , iffoibli
attaqués de maux de tête, de pesanteur; beaucoup
restent long-temps dans un sommeil léthargique, oC
ceu>c qui , n'y étant pis accoutumés , restent long¬
temps dans un endroit où il y a beaucoup Je safran,
éprouvent un sommeil inquiet &C fatiguant. On remédie
à ces accidens parl'usagelong-temps continué de l'eau
vinaigrée, lé vinaigre ayant la propriété d'enchaîner le
principe narcotique des végitaux. Donné à l'intérieur à
certaine dose , le safran excite aussi le sommeil.

Comne anti-spasmodique, il calme les convulsions,
s'oppose au développement de l'irritabilité , arrête
facilement , Se sans aucun d-nger , les spasmes qui ne
sont pas trop anciens. Il dilate les organes, leur donne
de la liberté, chasse la mélancolie, excite le rire,
entretient la gaieté , Se agit amicalement sur les nerfs.
C'est pour cela qu'on l'emploie dans quelques fièvres
malignes, pour animer l'esprit vital engoutdi, dans
les fièvres lentes nerveuses, les fièvres putrides avec
soubresauts des tendons, dans les accès histériques.

7°. Ce n'est point un emménagogue atténuant 5C
très-résolutif; mais il est très- utile quand il faut exciter
le flux menstruel 8c lochiaî d'une manière douce, lors¬
qu'on est forcé aux ménagemens par un état de sensi¬
bilité développée ; une inflammation existante ou qui
menace ; ou quand il y a convulsions , douleurs ,
tranchées. On le donne alors en infusion ou en poudre.
On ne sauroit douter que le safran ne se porte d'une
manière particulière à la matrice, puisque les eaux
de l'amnios Se le feerus sont profondément teints de sa
couleur chez les femmes qui en ont fait usage.

Le safran se donne en poudre comme tonique ,
emménagogue , carminatif, à la dose de huit, dix,
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douze, dix-huit ou vingt-quatre grains Jusqu'à un
demi-gros 0.1 un gros, St quelquefois même davantage.
C'e?t un moyen doux, qui agit sans exciter beaucoup
de turgescence ; on l'incorpore dans le rop de sureau ,
l'extrait d'aunée , &c. Il se donne en infusion comme
sudorifique , expectorant , emménagogue, calmant,
a la dose d'une pincée ou une pincée & demie infusée à
froid dans une pinte d'eau , à vaisseau fermé. Le vin de
safran est un excellent fortifiant & emménagogue ; ]a
teinture est un très-puissant emménagogue ; enfin on
se sert de l'eau distillés comme d'excipient pour d'autres
moyens convenables. Infusé dans le vinaigre , il a
passé pour un excellent sudorifique ÔC antispasmodi¬
que, dans le cas de fièvres malignes, de fièvres putrides
avec symptômes de malignité.

A l'extérieur, on l'emploie comme anti-émétique ,
quand le vomissement a lieu par le spasme de l'estomac :
comme résolutif, on en saupoudre des cataplasmes
qu'on applique sur les fluxions de l'œil, sur les tumeurs
érysipélateuses , 8tc. : c'est un excellent résolutif
extérieur. On en fait aussi de fortes infusions, dont on
reçoit la vapeur dans les ophthalmies , les maux de
gorge inflammatoires qui dureraient un peu long¬
temps. On l'applique enfin sur la région hypogastrique,
pour faciliter le cours des règles.

4 0 . Fruits emménagogues.
Ce sont les fruits purgatifs drastiques, sur-tout la colo¬

quinte , & principalement son extrait résineux , qui, à
dose modérée, est un des meilleurs emménagogues.

Il n'y a guère de semences emménagogues que celles
des plantes ombelliferes ; mais elles sont peu employées
sous ce rapport.

5 0 . Sucs emménagogues.
Ils sont en grand nombre , 8C très-énergiques. Il

faut distinguer parmi eux l'aloès, dont nous avons
parlé , & qui est un excellent emménagogue ; viennent
ensuite les sucs résineux purgatifs, comme la scam-
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monée j le jalap , la gomme gutte , 8Cc., qui, à
dose très-modérée, sont de fort bons emménagogues.
Nous avons enfin les sucs gommo-résineux ; savoir ,
la myrrhe, la gomme ammoniaque, l'opopanax, le
sagapenum, le bdellium , le galbanum & l'assa-fœtida.

Tousont des propriétés qui leur sont communes; ils
sont tous gommo-résineux , Si contiennent plus de
principe gommeux que de résine. C'est dans l'union de
ces deux principesque réside leur vertu emménagogue ,
car séparés l'un de l'autre , ils ne l'ont plus. La plupart
sont tirés de plantes ferulacées ou ombelliferes , aussi
portent - ils le nom de sucs férulacés. Ils sont tous
odorans, 8t d'une manière désagréable ; ils ont un goût
aromatique désagréable, Sfune amertume assez forte,
qui se fait sentir au bout d'un certain temps. Tous don¬
nent un peu de leurs principes à l'eau ÔCauvin, mais ils ne
se di^oivent complètement dans aucun de ces deux
mensrrues. Le vinaigre est leur dissolvant naturel. Tous
sont toniques, incisifs,anti-spasmodiques &t anti-histé-
rique.-., expectorans, & emménagogues. i°. Comme
toniques Se stimulans, ils sont peu employés, quoiqu'ils
aient vraiment cette propriété, & on ne fait guère usage
que de la myrrhe , qui l'a à un plus haut degré que les
autres.

z°. Ils sont inci-ifs , & c'est une de leurs grandes
vertus : ce sont les meilleurs de tous les apéritifs ,
atténuans ÔC désobstruans. Ils sont très-utiles quand il
faut inciser une pituite très-épaisse , très-visqueuse ,
fondre des engorgemens lents , comme dans les jau¬
nisses anciennes , rebelles , dans les maladies ccrouel-
leuses, quelques organes qu'elles attaquent ; alors il
les faut donner de bonne heure , & les continuer
long-temps ; dans les hoquets ÔC les envies de vomir
qui dépendent d'une matière pituiteuse fixée vers le
cardia ; dans les coliques occasionnées par une pi¬
tuite très-tenace , Se devenue acre par son séjour,
ce que les anciens nommoient pituite vitrée. Cette
maladie est ordinaire aux gens sédentaires. J'ai vu
de ces coliques, pour lesquelles des praticiens timides

n'avoient
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rTavoient employé que les délayans ÔC les mucilagineux ,
n'être que palliées ÔC revenir ensuite ; au lieu qu'elles
cédoient à l'usage des sucs férulacés , qui fondent ôt
expulsent la matière morbifique ; car, à cerraine dose ,
ils excitent aussi les selles. C'est par la même raison
qu'ils sont carminatifs, quand les vents sont dus à une
matière très-pituiteuse , ce qui arrive souvent ; cette
matière venant à fermenter , il s'en dégage de l'air dont
l'expansion excite des douleurs ; alors les sucs féru¬
lacés ont le plus grand succès. Ils conviennent de
même dans les dévoiemens glaireux très - opiniâtres ;
j'ai été témoin, dans ce cas , de leurs bons effets;
dans les dyssenteries muqueuses qui sont accompagnées
d'évacuations de matières très-épaisses , quelquefois
comme du blanc d'eeuf cuit. Alors ces sucs agissent
comme atténuans & anti-spasmodiques , en diminuant
la sensibilité de la traînée du canal intestinal.

3°. Ils sont expectorans , autant qu'atténuans , incir
sifs ÔC stimulans. Ils conviennent ainsi dans beaucoup
d'asthmes humides opiniâtres ; dans les toux anciennes
causées par une matière catarrhale très-épaisse ; dans
les infiltrations du poumon commençantes ; à la fin
des péripneumonies catarrhales ; dans les pthiMes
tuberculeuses , occasionnées par une matière écrouel-
leuse , ce qui est si fréquent. A l'extérieur , ils sont
de très-bons fondans 8c résolutifs , ÔC on les applique,
comme tels , sur les tumeurs lentes , lesengorgemens
écrouelleux, les engorgemens laiteux du sein , quand
ils ne sont point accompagnés de chaleur, d'éréthisme
ou de fièvre. On les applique aussi sur le bas-ventre ,
pour donner du ton aux organes des premières votes,
fondre les nids vermineux , ôC même chasser les vers.

4 0 . Comme anti-histériques , ils conviennent quand
le spasme ÔC l'excès de sensibilité sont produis par le
défaut d'excrétion du flux menstruel. Enfin ,- ils sont
emménagogues , comme anti-histériques, stimulans ,■
atténuans ; ôc ce font Ie> meilleurs , quand les règles
sont arrêtées par défaut de ton, ou par engorgement
pituK'-ux de la matrice,

Tome L Ff f
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On donne les sucs gommo-résineux ou dissous dans
le vinaigre , ou comme excipient d'autres moyens
appropriés. En substance , la dose est d'un gros
dissous dans une once ou une once Se demie de vinai¬
gre ; ce qui forme une espèce d'émulsion , qu'on
étend dans cinq ou six onces d'une potion convena¬
ble , dont ont prend deux , trois ou six cuillerées par
jour , c'est-à-dire , une cuillerée de deux en deux
heures, ou de trois en trois heures. En poudre , la
dose est depuis douze, vingt grains ou un scrupule ,
jusqu'à un gros au plus, divisé en plusieurs prises. On
emploie quelquefois ces sucs amollis dans le vinaigre,
comme excipient d'autres moyens convenables ; alors
on les donne à la même dose.

Parmi ces sucs , il y en a de plus toniques , de plu9
atténuans, de plus anti-spasmodiques que les autres.

Myrrhe.

La myrrhe est un suc gommo-résineux , qu'on
apporte d'Arabie , d'Egypte , Sec., & qui est fourni
par un arbre que l'on ne connort pas encore bien.
Elle paroît plus résineuse que gommeuse , car le vin
& la teinture qu'on en prépare sont fort actifs. Elle
fournit aussi une huile essentielle , très-énergique. Elle
est stomachique ÔC carminative ; convient dans les
fleurs blanches, les pâles-couleurs, la langueur du
flux menstruel occasionné par foiblesse : elle est alors
plus tonique que les autres sucs gommo-résineux. On
l'emploie rarement dissoute dans le vinaigre ; plus
souvent c'est en poudre, à la dose de douze ou quinze
grains 8C plus, par jour, dans des bols stomachiques,
&c. ; & en teinture, à celle de vingt ou trente gouttes
sur trois ou quatre onces de potion que l'on prend par
cuillerée : cette teinture est très-cordiale.

Gomme ammoniaque.

La gomme ammoniaque est plus fondante que les
autres sucs férulacés ; c'est un des meilleurs ajtténuans
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inférieurs & extérieurs, un des meilleurs expectorans.
Elle est très-utile dans les dyssenteries glaireuses ,
muqueuses , dans les coliques causées par une matière
pituiteuse. Elle est très - propre à débarrasser les
bronches des matières glaireuses qui les obstruoient ;
alors on l'unit avec Poxymel scillitique 8c le polygala
de Virginie ; ou on en fait dissoudre un gros dans une
once d'oxymel scillitique , 8c on étend le tout dans
une potion expectorante. D'ailleurs, elle se donne
aussi de la manière que nous avons indiquée ci-dessus.

L'opopanax est moins tonique que la myrrhe, &
moins fondant que la gomme ammoniaque; mais il
paroît plus emménagogue ÔC plus anti-spasmodique.

Le bdellïum 8C le sagapenum jouissent à-peu-près
des mêmes propriétés, mais ne sont guère employés
qu'à l'extérieur. II en est de même du galbanum , que
Ton a regardé, pendant un certain temps, comme
spécifique dans beaucoup de cas ; mais il est inférieur
à la myrrhe, à la gomme ammoniaque, Si à l'opo-
panax. Tous ces sucs s'emploient de préférence exté¬
rieurement sur des tumeurs indolentes, les articulations
abreuvées de sérosité, &c.

Assa-fœtida.

L'assa-fœtida est le suc qui découle des incisions
faites à la racine d'une plante ferula assa-fœtida , L. ,
qui croît dans la Perse. II fournit très-peu d'huile
essentielle, ÔC contient un principe gommeux Se un
principe résineux ; celui-ci y est moins abondant que
l'autre. C'est un des meilleurs anti-spasmodiques, un
bon fondant, 8c un excellent emménagogue.

i°. Comme anti-spasmodique , on l'emploie dans
les hoquets 6c les vomissemens spasmodique?; j'ai vu
de ces accidens rebelles aux autres moyens aromati¬
ques , anti-spasmodiques , narcotiques , aux terres
absorbantes , à l'éther , à la liqueur d'Hoffmann , à
l'opium , à la potion de Rivière , à celle de M. de
Haen , &c., céder à l'assa-fœtida. Il a aussi beaucoup

Ff f z
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de succès , comme je l'ai vu, dans quelques espèces
de coliques purement nerveuses; dans les convulsions,
sur-tout celles qui ont lieu par foiblesse ; dans quelques
espèces d'épilepsie , Sic. ; dans les vapeurs ÔC accès
hystériques ; ÔC nous remarquerons ici , en passant ,
que les remèdes anti-histériques sont la plupart tirés
<le substances fétides. Il ne réussit pas moins dans les
spasmes particuliers à quelque membre : c'est ainsi que
je l'ai fait appliquer avec succès sur le muscle sterno-
masroi ;ien qui , deouis long-temps , étoit agité de
spasme continuel. On a encore recommandé l'assa-
Fcetida dans la tympanite : j'ai eu occasion de l'employer
alors à ttès-haute dose, tant à l'intérieur qu'à l'exté¬
rieur , Se je n'en ai observé aucun bon effet. Mais cela
n'est point étonnant , parce que les tympanites pour
lesquelles j'en ai fait usage , dépendoient d'une cause
irrémédiable ; savoir , d'un foyer purulent dans la
capacité du bas-ventre ou dans les intestins. Mais il est
très-uile dans cette maladie , quand l'expansion de
l'air ne reconnoît pour cau^e que la foiblesse des
intestins, ou une matière saburrale dont il se dégage.
Alors on le donne à l'intérieur à la dose de douze ou.
ving* quatre grains par jour , uni avec un peu de
pampUre , &C quelquefois avec un peu d'opium. Ce
même moyen est employé comme fondant Se anti¬
spasmodique dans beaucoup d'asthmes humides ôc de
goutte? tt ntes,

i g . L'assa-fœtida est un excellent emménagogue ,
quand le flux menstruel manque par trop de sensibilité

mais plutôt avec
rhue ôc la sabine

te d !:rritabiltté , sans pléthore ,
relâchement : circonstance où la
conviennent bien aussi.

Comme atténuant Se fondant, il ne vaut pas la
gomme ammoniaque.

En chirurgie , on emploie l'assa-fœtida dans le cas
de gangrené , d'ulcères anciens rebelles, qui refusent
de se mqndifjer par les moyens ordinaires: on le donne
alor- à l'intérieur à haute dose , fit à l'extérieur ; c'est
un excellent anti-septique, dont on fait usage exté^
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fieurement en poudre , en dissolution & sur-tout en
teinture. La dose de celle-ci à l'intérieur, et de douze,
quatorze , vingt ou trente gouttes. On fait aussi
dissoudre un gros d'assa-fœtida dans une once de bon
vinaigre , 8c on étend ce mélange dans l'eau de
menthe, quand on a à combattre un boquetconvulstf;
dans celle de camomille , dans le cas de coliques ; dans
celle d'armoise Si de rr.atricaire , quand il y a accès
hystériques ; enfin on le donne souvent avec le quin¬
quina ôc les amers, dans le cas d'anciens ulcères tk de
gangrené. On l'applique aussi sur le ventre , dans les
maladies venteuses, bc sur-tout la tympanite ; dans les
accès historiques, les suppressions de règles par spasme
ou engorgement de la matrice ; dans le cas de vers, ÔC
sur-tout contre le tsnia : dans tous ces cas , on le
dissout dans le vinaigre pour en faire des emplâtres.

§. 11.

Il suit de tout ce qui vient d'être dit , qu'on doit
distinguer quatre espèces d'emménagogues ; savoir , les
forts Se atténuans , les anti hi<tériques , les toniques ,
les doux ÔC caïmans, i°. il y en a beaucoup de la
première espèce ; tels sont les purgatifs drastiques
résineux , comme l'ellébore noir , l'asarum , la
bryone , sur-tout les extraits résineux , comme celui
de coloquinte , ia gomme gutte , la scammonée , &c. ;
la gomme ammoniaque , l'aloè», & presque tous les
sucs fcrulacés ; z°. ceux de la seconde espèce sont la
rhue, la sabine , l'opopanax,& sur-tout Passa-fœtida ;
3°. Les emménagogues toniques sont la matricaire ,
l'armoise, l'absinthe, &c. ; 4 0 . les doux & caïmans
sont les fleurs de camomille &. de safran.

Le principe chymique auquel les emménagogues
doivent leur vertu , est différent dans leurs différentes
espèces. Les atténuans la doivent à un principe rési¬
neux , puisque toutes les résines drastiques sont d'ex-
cellens emménagogues , ainsi que les gommes résines
dont nous avpns parlé. Les anti-histétiques la doivent

i i
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à une huile essentielle forte ÔC désagréable : tels sont
la rhue , la sabine ôt l'assa-fœtida, qui ne donne pas ,
à la vérité, beaucoup d'huile essentielle , mais qui
équivaut aux deux autres par son odeur. Les toniques
doivent la leur à une huile essentielle en général agréa¬
ble. Enfin , les doux ÔC caïmans la doivent à un prin¬
cipe éthéré , mobile , très-doux, comme est celui
de la camomille & du safran.

Le règne minéral n'a qu'un emménagogue ; mais il
est bon. C'est le fer ôt ses préparations, qui forment
un emménagogue tonique 8C un' peu astringent. Mais
ce règne n'en a point d'atténuans , d'anti-histériques,
ni de caïmans ; ainsi le règne végétal est encore plus
riche sous ce rapport que le règne minéral.

Nous avons quelques préparations pharmaceutiques
très-efficaces : tel est le sirop d'armoise composé, fait
avec l'armoise, la matricaire , la sabine , 8c une grande
quantité de substances aromatiques ; c'est un excellent
emménagogue atténuant , dont la dose est d'une once
ou une once 8c demie , dans cinq ou six onces de
potion. L'essence anti-histérique n'est pas moinsrecom-
mandable ; elle est faite avec le castoreum , l'assa-
fœtida , l'huile essentielle de sabine, de rhue, l'huile
de succin , l'esprit de corne de cerf, le camphre , ôc
l'esprit de vin rectifié. Il n'y a point de meilleur
emménagogue anti-histérique, 8c la dose est de douze ,
vingt ou trente gouttes , dans cinq ou six onces de
potion , qu'on prend par cuillerée d'heure en heure.
Parmi les emménagogues toniques , sont les eaux
d'armoise , d'absinthe, de matricaire , 8Cc. , le sirop
Se la conserve d'armoise 8c d'absinthe , 8c parmi les
caïmans, l'eau distillée Se l'huile essentielle de camo¬
mille ; l'eau distillée 8c les tablettes de safran.

Fin du Tome pren,lier.

(On trouvera à la fin du second volume la Table Alphabétique
des Matières contenues dans cet Ouvrage.)
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